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PRÉ  FACE. 


A  Mufique  eft ,  de  tous  les  beaux 
Arts  ,  celui  dont  le  Vocabulaire  eft  le  plus 
étendu  ,  &  pour  lequel  un  DiŒonnaire  eft , 
par  conféquent  ,  le  plus  utile.  Ainft  ,  l'on 
ne  doit  pas  mettre  celui-ci  au  nombre  de 
ces  compilations  ridicules  ,  que  la  mode 
ou  plutôt  la  manie  des  Didionnaires  mul- 
tiplie de  jour  en  jour.  Si  ce  Livre  eft 
bien  fait ,  il  eft  utile  aux  Artiftes.  S'il  eft 
mauvais ,  ce  n'eft  ni  par  le  choix  du  fujet  , 
ni  par  la  forme  de  l'ouvrage.  Ainfi  l'on  au- 
roit  tort  de  le  rebuter  fur  fon  titre.  Il  faut 
le  lire  pour  en  juger. 

L'utilité  du  fujet  n'établit  pas ,  j'en  con- 
viens, celle  du  Livre;  elle  me  juftiiie  feu- 
lement de  l'avoir  entrepris  ,  &  c'eft  aulîî 
tout  ce  que  je  puis  prétendre  ;  car  d'ailleurs , 
je  fens  bien  ce  qui  manque  à  l'exécution. 
C'eft  ici  moins  un  Didionnaire  en  forme  , 
qu'un  recueil  de  matériaux  pour  un  Dic- 
tipni;iaire  ,  qui  n'attendent  qu'une  meilleure 
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main  pour  être  employés.  Les  fondemem^ 
de  cet  ouvrage  furent  jettes  lî  à  la  hâte  a 
il  y  a  quinze  ans ,  dans  l'Encyclopédie  ,  que , 
quand  j'ai  voulu  le  reprendre  fous  œuvre , 
je  n'ai  pu  lui  donher  la  folidité  qu'il  auroit 
eue  ,  fi  j'avois  eu  plus  de  tems  pour  en. 
digérer  le  plan  &  pour  l'exécuter. 

Je    ne  formai   pas   de   moi-même    cette 
entreprife  ,  elle  me  fut  propofée  ;  on  ajouta 
que  le  Manufcrit  entier  de   l'Encyclopédie 
devoit  être  complet  avant  qu'il  en  fût   im- 
primé une  feule  ligne  ;   on   ne  me  donna 
que  trois  mois  pour  remplir  ma  tâche  ,   & 
trois  ans  pouvoient  me  fuffire  à  peine  pour 
lire  5    extraire  ,    comparer  &   compiler  les 
Auteurs  dont  j'avois  befoin  :   mais  le  zèle 
de    l'amitié     m'aveugla    fur    l'impoUibilité 
du  fuccès.  Fidèle  à  ma  parole  ,  aux  dépens 
de  ma  réputation ,    je  fis  vite   &  mal ,  ne 
pouvant  bien  faire  en  fi  peu  de  tems  ;  au 
bout  de  trois  mois   mon  Manufcrit  entier 
fut  écrit  ,  mis  au  net  &  livré   ;  je  ne   l'ai 
pas  revu  depuis.  Si  j'avois  travaillé  volume 
a  yolume  comme    les    autres  ,   cet    elfai  ^ 
mieux  digéré  , ,  eut  pu  relier  dans  l'état  où 
je  l'aurois  mis.  Je  ne  me  repens  pas  d'avoir 
été-,  exad  ;    mais    je    me    repens    d'avoir 
été  téméraire ,    &  d'avoir  plus  promis   que 
que  je  nepouvois  exécuter. 


ï  R  E  F  A  C  E.  vu 

Blefîe  de  rimperfeclion  de  mes  articles  a 
mefure  que  les  volumes  de  rEncyclopcdie 
paroiffbient,  je  réfolus  de  refondre  le  tout 
fur  mon  brouillon  ,  &  d'en  faire  à  loifir  un 
ouvrage  à  part  traité  avec  plus  de  [oin.  J'é- 
tois  en  recommençant  ce  travail  ,  à  portée 
de  tous  les  fecours  néceffaires.  Vivant  au 
milieu  des  Artiftes  &  des  Gens  -  de  -  Lettres , 
je  pouvois  confulter  les  uns  &  les  autres. 
M.  l'Abbé  Sallier  me  fourniflbit  ,  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  ,  les  livres  &  manufcrits 
dont  j'avois  befoin  ,  &  fouvent  je  tirois , 
de  f€s  entretiens  ,  des  lumières  plus  fùres 
que  de  mes  recherches.  Je  crois  devoir  à 
la  mémoire  de  cet  honnête  &  favant  hom- 
me un  tribut  de  reconnoidance  que  tous  les 
Gens-  de -Lettres  qu'il  a  pu  fervir  partage- 
ront fùrement  avec  moi. 

Ma  retraite  à  la  campagne  m'ota  toutes 
ces  refTources ,  au  moment  que  je  commen- 
çois  d'en  tirer  parti.  Ce  n'eft  pas  ici  le  heu 
d'expliquer  les  raifons  de  cette  retraite  :  on 
conçoit  que,  dans  ma  faconde  penfcrj'efpoir 
de  faire  un  bon  Livre  fur  la  Mufique  n'en 
étoit  pas  une  pour  me  retenir.  Eloigné  des 
amufemens  de  la  Ville,  je  perdis  bientôt 
les  goûts  qui  s'y  rapportoient  ;  privé  des 
conainunications  qui  pouvoient  m'éclairer  fur 
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mon  ancien  objet ,  j'en  perdis  auffi  toutes 
les  vues  ;  &  foit  que  depuis  ce  tenis  l'Art 
ou  fa  théorie  aient  fait  des  progrès ,  n'étant 
pas  même  à  portée  d'en  rien  favoir  ,  je  ne 
fus  plus  en  état  de  les  fuivre.  Convaincu  ,  • 
cependant ,  de  l'utilité  du  travail  que  j'a- 
vois  entrepris ,  je  m'y  remettois  de  tems  à 
autre  ,  mais  toujours  avec  moins  de  fuccès , 
&  toujours  éprouvant  que  les  difficultés  d'un 
Livre  de  cette  efpece  demandent ,  pour  les 
vaincre  ,  des  lumières  que  je  n'étois  plus 
en  état  d'acquérir  ,  &  une  chaleur  d'intérêt 
que  j'avois  ceffé  d'y  mettre.  Enfin,  défef- 
pérant  d'être  jamais  à  portée  de  mieux  faire  , 
Se  voulant  quitter  pour  toujours  des  idées 
dont  mon  efprit  s'éloigne  de  plus  en  plus  , 
je  me  fuis  occupé,  dans  ces  Montagnes* ^ 
à  raffembler  ce  que  j'avois  fait  à  Paris  &  a 
Montmorenci  ;  &  ,  de  cet  amas  indigefle  , 
eft  forti  l'efpece  de  Dictionnaire  qu'on  voit 
ici. 

Cet  hiftorique  m'a  paru  nécefîaire  pour 
expliquer  comment  les  circonftances  m'ont 
forcé  de  donner  en  fi  mauvais  état  un  Livre 
que  j'aurois  pu  mieux  faire  ,  avec  les  fe^ 
cours  dont  je  fuis  privé.  Car  j'ai  toujours 
cru  que  le  refped  qu'on  doit  au  public  n'efh 
pas  de  lui  dire  des  fadeurs ,  mais  de  ne  lui 


^PREFACE.  S 

rien  dire  que  de  vrai  &  d'utile  ,  ou  du 
moins  qu'on  ne  juge  tel  ;  de  ne  lui  rien 
préfenter  fans  y  avoir  donné  tous  les  foins 
dont  on  eft  capable  ,  &  de  croire  qu'en 
faifant  de  fon  mieux,  on  ne  fait  jamais  alTez 
bien  pour  lui. 

Je    n'ai  pas  cru  ,   toutefois  ,   que   l'état 
d'imperfedion  où  j'étois  forcé  de  lailfer  cet 
ouvrage  ,  dut   m'empêcher  de  le   publier  ; 
parce  qu'un  Livre  de  cette  efpece  étant  utile 
à  l'Art  il  eft  infiniment  plus  aifé  d'en  fair9 
un  bon  fur    celui  que  je   donne  ,  que  de 
commencer  par  tout  créer.  Les  connoiflan- 
ces  néceffaires  pour   cela  ne  font  peut-être 
pas  fort  grandes,  mais  elles  font  fort  variées , 
&  fe  trouvent  rarement  réunies  dans  la  mê- 
me tête.    Ainfi  mes    compilations   peuvent 
épargner  beaucoup   de  travail  à   ceux   qui 
font  en  état  d'y  mettre  l'ordre   nécelfaire; 
ëc  tel  5  marquant  mes  erreurs ,  peut  faire 
un  excellent  Livre  ,   qui   n'eût   jamais  rien 
fait  de  bon  fans  le  mien. 

J'avertis  donc  ceux  qui  ne  veulent  fouffrir 
que  des  Livres  bien  faits  ,  de  ne  pas  entre- 
prendre la  Ledure  de  celui-ci  ;  bientôt  ils 
en  feroient  rebutés  :  mais  pour  ceux  que 
le  mal  ne  détourne  pas  du  bien  ;  ceux  qui 
jie  font  pas  tellement  occupés  des  fautes. 
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qu'ils  comptent  pour  rien  ce  qui  les  racheté  f 
ceux  ,  enfin ,  qui  voudront  bien  chercher 
ici  de  quoi  compenfer  les  miennes  ,  y  trou- 
veront peut-être  aflez  de  bons  articles  pour 
tolérer  les  mauvais  ,  &  ,  dans  les  mau- 
vais mêmes ,  aiïez  d'obfervations  neuves  & 
vraies ,  pour  valoir  la  peine  d'être  tirées  & 
choifies  parmi  le  refte.  Les  Muficiens  li- 
fent  peu ,  &  cependant  je  connois  peu  d'Arts 
où  la  ledure  &  la  réflexion  foient  plus  né- 
ceflaires.  J'ai  penfé  qu'un  Ouvrage  de  k 
forme  de  celui-ci  feroitprécifément  celui  qui 
leur  convenoit  ,  &  que  pour  le  leur  rendre 
aufli  profitable  qu'il  étoit  poflible  ,  il  falloit 
moins  y  dire  ce  qu'ils  favent ,  que  ce  qu'ils 
auroient  befoin  d'apprendre. 

Si  les  Manœuvres  &  les  Croque  -  Notes 
relèvent  fouvent  ici  des  erreurs  ,  j'efpere  que 
les  vrais  Artiftes  &  les  hommes  de  génie  y 
trouveront  des  vues  utiles  dont  ils  fauront 
bien  tirer  parti.  Les  meilleurs  Livres  font 
ceux  que  le  Vulgaire  décrie  ,  &  dont  les 
gens  à  talent  profitent  fans  en  parler. 

Après  avoir  expofé  les  raifons  de  la  mé- 
diocrité de  l'Ouvrage  &  celles  de  l'utlUté 
que  j'eftime  qu'on  en  peut  tirer  ,  j'aurois 
maintenant  à  entrer  dans  le  détail  de  l'Ou- 
vrage même ,  à  donner  un  précis  du  plan 
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que  je  me  fuis  tracé  &  de  la  manière  dont 
j'ai  tâché  de  le  Suivre.  Mais  à  mefure  que 
les  idées  qui  s'y  rapportent  fe  font  effacées 
de  mon  efprit  ,  le  plan  fur  lequel  je  les  ar- 
rangeois  s'eft  de  même  effacé  de  ma  mémoire. 
Mon  premier  projet  étoit  d'en  traiter  fi  relati- 
vement les  articles ,  d'en  lier  fi  bien  les  fuites 
par  des  renvois  ,  que  le  tout ,  avec  la  com- 
modité d'un  Didionnaire,  eût  l'avantage  d'un 
Traité  fuivi  ;  mais  pour  exécuter  ce  projet , 
il  eut  fallu  me  rendre  fans  ceffe  préfentes 
toutes  les  parties  de  l'Art ,  &  n'en  traiter 
aucune  fans  me  rappeller  les  autres  ;  ce 
que  le  défaut  de  reflburces  &  mon  goût  at- 
tiédi m'ont  bientôt  rendu  impoffible  ,  &  que 
j'euffe  eu  même  bien  de  la  peine  à  faire  , 
au  milieu  de  mes  premiers  guides  ,  &  plein 
cje  ma  première  ferveur.  Livré  à  moi  feul, 
n'ayant  plus  ni  Savans  ni  Livres  à  confulter  ; 
forcé  ,  par  conféquent ,  de  traiter  chaque 
article  en  lui-même  ,  &  ,  fans  égard  à  ceux 
qui  s'y  rapportoient ,  pour  éviter  des  lacu- 
nes. J'ai  dû  faire  bien  des  redites.  Mais 
j'ai  cru  que  dans  un  Livre  de  l'efpece  de 
celui  -  ci ,  c'étoit  encore  un  moindre  mal  de 
commettre  des  fautes ,  que  de  faire  des  omif- 
iîons. 

Je  me  fuis  donc  attaché  fur  -  tout  à  biea 
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compléter   le   vocabulaire  ,  &  non -feule- 
ment à  n'omettre  aucun  tefme  technique  , 
mais  à  pafTer  plutôt  quelquefois  les  limites 
de  l'Art ,   que  de  n'y  pas  toujours  atteindre: 
&  cela  m'a  mis  dans  la  néceffité  de  parfemer 
fouvent  ce  Didionnaire  de  mots  Italiens  & 
de  mots  Grecs  ;  les  uns  tellement  confacrés 
par  l'ufage  ,   qu'il  faut  les  entendre  même 
dans  la  pratique  ;  les  autres ,  adoptés  de  mê- 
me par  les  Savans ,  &  auxquels  ,  vu  la  défué- 
tude  de  ce  qu'ils  expriment,  on  n'a  pas  donné 
de  fynonymes  en  François.   J'ai  tâché  ,  ce- 
pendant ,  de  me  renfermer  dans  ma  règle ,  Se 
d'éviter  l'excès  de  Broffard  ,  qui ,  donnant  un 
Didionnaire  François ,  en  fait  le  Vocabulaire 
tout  Itahen ,  &  l'enfle  de  mots  abfolument 
étrangers  à  l'Art  qu'il  traite.  Car ,  qui  s'ima- 
ginera jamais  que  la  Vierge,  les  Apôtres  9 
la  MeJJe  9  les  Morts  ?  foient  des  termes  de 
Mulique ,  parce  qu'il  y  a  des  Muliques  re- 
latives à   ce  qu'ils    expriment  ;  que  ces  au- 
tres mots ,  F  âge ,  Feuillet ,  Quatre ,  Cinq , 
Gofier^  Raifon,  Déja^  foient  aufli  des  termes 
techniques ,  parce  qu'on  s'en  fert  quelquefois 
en  parlant  de  l'Art  ? 

Quant  aux  parties  qui  tiennent  à  l'Art 
fans  lui  être  effentielles  &  qui  ne  font  pas 
ablolument  néceffaires    à   l'intelligence    du 
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refte  ,  j'ai  évité  ,  autant  que  j'ai  pu  ,  d'y  en- 
trer. Telle  eft  celle  des  Inftrumens  de  Mu- 
fique  ,  partie  vafte  &  qui  rempliroit  feule 
un  Didionnairc  ,  fur-tout  par  rapport  aux 
Inftrumens  des  Anciens.  M.  Diderot  s'étoit 
chargé  de  cette  partie  dans  l'Encyclopédie, 
&.  comme  elle  n'entroit  pas  dans  mon  pre- 
mier plan  ,  je  n'ai  eu  garde  de  l'y  ajouter 
dans  la  fuite  ,  après  avoir  lî  bien  fenti  la  dif- 
ficulté d'exécuter  ce  plan  tel  qu'il  étoit. 

J'ai  traité  la  Partie  Harmonique  dans  le 
fyftême  de  la  Baffe  -  fondamentale  ,  quoique 
ce   fyftême  ,  imparfait  &  défedueux  à  tant 
d'égards  ,  ne  foit  point ,  félon  moi  ,  celui 
de  la  nature  &  de  la  vérité,  &  qu'il  enréfulte 
un  rempliftage  fourd  &  confus,  plutôt  qu'une 
bonneHarmonie.  Mais  c'eftun  fyftême,  enfin; 
c'eft  le  premier,  &  c'étoit  le  feul  jufqu'à  celui 
de  M.  Tartini ,  où  l'on  ait  lié  ,  par  des  prin- 
cipes ,   ces  multitudes  de  règles  ifolées  qui 
fembloient  toutes  arbitraires ,  &  qui  faifoient^. 
de  l'Art  Harmonique,  une  étude  de  mémoire 
plutôt  que  de  raifonnement.  Le  fyftême  de 
M.  Tartini  ,  quoique  meilleur ,  à  mon  avis  , 
n'étant  pas  encore  aufli  généralement  connu , 
&  n'ayant  pas  ,  du  moins  en  France  ,  la  mê- 
me  autorité     que    celui    de    M.  Rameau  , 
n'a  pas  du  lui  être  fubftitué  dans  un  Livre 
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deftiné  principalement  pour  la  Nation  Fran- 
çoife.  Je  me  fuis  donc  contenté  d'expofer 
de  mon  mieux  les  principes  de  ce  fyllême 
dans  un  article  de  mon  Didionnaire  ;  &  du 
refte  ,  j'ai  cru  devoir  cette  déférence  à  la 
Nation  pour  laquelle  j'écrivois  ,  de  préférer 
fon  fentiment  au  mien  fur  le  fond  de  la  Doc- 
trine Harmonique.  Je  n'ai  pas  dû  cependant 
rri'abftenir  ,  dans  l'occafion  ,  des  objedions 
néceffaires  à  l'intelligence  des  articles  que 
j'avois  à  traiter  ;  c'eût  été  facrilier  l'utilité 
du  Livre  au  préjugé  des  Ledeurs  ;  c'eût  été 
flatter  fans  inftruire  ,  &  changer  la  déférence 
en  lâcheté. 

J'exhorte  les  Artiftes  &  les  Amateurs  de 
lire  ce  Livre  fans  défiance  ,  &  de  le  juger 
avec  autant  d'impartialité  que  j'en  ai  mis  à 
l'écrire.  Je  les  prie  de  confidérer  que  ne  pro- 
feffant  pas  ,  je  n'ai  d'autre  intérêt  ici  que  ce- 
lui de  l'Art ,  &  quand  j'en  aurois  ,  je  de- 
vrois  naturellement  appuyer  en  faveur  de  la 
Mufique  Françoife  ,  où  je  puis  tenir  une 
place  contre  l'Italienne  où  je  ne  puis  être 
rien.  Mais  cherchant  fmcérement  le  progrès 
d'un  Art  que  j'aimois  paffionnément ,  mon 
plaifir  a  fait  taire  ma  vanité.  Les  premières 
habitudes  m'ont  long  -  tems  attaché  à  la  Mu- 
fique  Françoife ,  &  j'en  étois  emhoufiaftç. 
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ouvertement.  Des  comparaifons  attentives 
^  impartiales  m'ont  entraîné  vers  la  Mu- 
lîque  Italienne  &  je  m'y  luis  livré  avec  la 
même  bonne-foi.  Si  quelquefois  j'ai  plaifanté, 
c'étoit  pour  répondre  aux  autres  fur  leur 
propre  ton  ;  mais  je  n'ai  pas  ,  comme  eux , 
donné  des  bons  mots  pour  toute  preuve  ,  & 
je  n'ai  plaifanté  qu'après  avoir  raifonné. 
Maintenant  que  les  malheurs  &  les  maux 
m'ont  enfin  détaché  d'un  goût  quin'avoit  pris 
fur  moi  que  trop  d'empire  ,  je  perfide  ,  par 
le  feul  amour  de  la  vérité  ,  dans  les  jugemens 
que  le  feul  amour  de  l'Art  m'avoit  fait  por- 
ter. Mais ,  dans  un  Ouvrage  comme  celui-ci,, 
confacré  à  la  Mufique  en  général ,  je  n'en 
connois  qu'une ,  qui  ,  n'étant  d'aucun  pays  , 
cft  celle  de  tous  ;  &  je  n'y  fuis  jamais  entré 
dans  la  querelle  des  deux  Mufiques ,  que 
quand  il  s'eft  agi  d'éclaircir  quelque  point 
inportant  au  progrès  commun.  J'ai  fait  bien 
des  fautes  ,  fans  doute  ;  mais  je  fuis  affuré 
que  la  partialité  ne  m'en  a  pas  fait  commet- 
tre une  feule.  Si  elle  m'en  fait  imputer  à 
tort  par  les  Ledeurs  ,  qu'y  puis  -  je  faire  ? 
Ce  font  eux  alors  qui  ne  veulent  pas  que 
mon  Livre  leur  foit  bon. 

Si  l'on  a  vu  ,    dans  d'autres  Ouvrages , 
quelques  articles  peu  imp  or  tans  qui  font  auiîi 
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dans  celui  ,  ceux  qui  pourront  faire  CQtté 
remarque  ,  voudront  bien  fe  rappeller  que  , 
dès  l'année  17^0 ç  le  manufcrit  eft  forti  de 
mes  mains  fans  que  que  je  fâche  ce  qu'il  eft 
devenu  depuis  ce  tems  -là.  Je  n'accufe  per- 
fonne  d'avoir  pris  mes  articles  ;  mais  il  n'eft 
pas  jufte  que  d'autres  m'accufent  d'avoir  pris 
les  leurs. 
;  A  Motiers-Travers ^  k  20  Décembre  17^4' 

AVERTISSEMENT. 

%^Uand  l'efpece  grammaticale  des  mots  ponvoit  eni- 
buiiaffer  quelque  Ledteui,  on  l'a  défignée  par  les  abre'via- 
tions  ufitées.  V.  n.  verbe  neutre,  f.  m.  fubjtantif  mafciu. 
lin ,  &c.  On  ne  s'eft  pas  afTervi  à  cette  fpécification  pour 
chaque  article  ,  parce  que  ce  n'eft  pas  ici  un  Didionnaire 
de  Langue.  On  a  pris  un  foin  plus  nécefTaire  pour  des 
mots  qui  ont  plufieurs  fens  ,  en  les  diftingant  par  une 
lettre  niajufcule  quand  on  les  prend  dans  le  fens  technique, 
&  par  une  petite  lettre  quand  on  les  prend  dans  le  fens  du 
difcours.  Ainfi  ces  mots  :  air  &  Air  ,  mefure  &  AUfure, 
note  <S  Note  ,  tems  &  Tems  ,  portée  &  Portée ,  ne  font 
jamais  équivoques, &  le  fens  en  eft  toujours  déterminé  par 
la  manière  de  les  écrire.  Quelques  autres  font  plus  embar- 
laiTans,  comme  Ton,  qui  a  dans  l'Art  deux  acceptions 
toutes  différentes.  On  a  pris  le  parti  de  l'écrire  en  Italique 
pour  diftinguer  un  Intervalle,  &  en  Romain  pour  défigner 
une  Modulation.  Au  moyen  de  cette  précaution  ,  la  phrafe 
fuivante  ,  par  exemple  ,  n'a  plus  rien  d'équivoque. 

„  Dans  les  Tons  majeurs ,  l'intervalle  de  la  Tonique 
33  à  la  Médiante  eft  compofé  d'un  Ton  majeur  &  d'un 
Si  Ton  mineur. 
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mi  la  i  kla  mi  re  ,  ou  fimplement  A  ;  fixie- 
me  fon  de  la  Gamme  diatonique  &  naturelle, 
lequel  s'appelle  autrement  Ar.  (  Voyez  Gamme.  ) 

A  hattnta.  (Voyez  Mesure'.  ) 

A  Livre  ouvert,  ou  A  louvcrture  du  Livre, 
(Voyez  Livre.  ) 

A  Tempo.  (  Voyez  Mesure'.  ) 

Acade'mie  de  Musique.  Cuiï  ainfi  qu'on  ap- 
pelloit  autrefois  en  France  ,  &  qu'on  appelle  en- 
core eu  Italie ,  une  aflemblée  de  Muficiens  ou 
d'Amateurs ,  à  laquelle  les  François  ont  depuis 
donné  le  nom  de  t^oncert.  (  Voyez  Concert.  ) 

Acade'mie  Royale  de  Musique.  C'eft  le 
titre  que  porte  encore  aujourd'hui  l'Opéra  de 
Paris.  Je  ne  dirai  rien  ici  de  cet  écabliilemenc 
célèbre ,  finon  que  de  toutes  les  Académies  du 
Royaume  &  du  Monde  c'eft  aflTurément  celle  qui 
fait  le  plus  de  bruit.  (  Voyez  Ope'ra.  ) 

Accent.  On  appelle  ainli  ,  félon  racception 

la  plus  générale,  toute  modification  de  la  voix 

parlante,  dans  la  durée  ,  ou  dans  le  ton  des  fyl- 

labes  &  des  mots  dont  le  difcours  el'ï  compoie^ 
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ce  qui  montre  un  rapport  très-exad  entre  les 
deux  ufagcs  des  Aocens  &  les  deux  parties  de  la 
Mélodie  ,  favoir  le  Rhythme  &  l'Intonation.  Ac^ 
ceutus  ^  dit  le  Grammairien  Sergius  dans  Donat, 
qiiafi  ad  cantus.  Il  y  a  autant  à''Accens  dilTérens 
qiï'il  y  a  de  manières  de  modifier  ainfi  la  voix  > 
&  il  y  a  autant  de  genres  à'Accem  qu'il  y  a  de 
caufes  générales  de  ces  modifications. 

On  diftingue  trois  de  ces  genres  dans  le  (im- 
pie dilcours  j  fîivoir  :  V Accent  grammatical  qui 
renferme  la  règle  des  Accens  proprement  dits , 
par  lefquels  le  fon  des  lyllabes  elt  grave  ou  ai- 
gu ,  &  celle  delà  quantité,  par  laquelle  chaque 
iyllabe  éft  brève  ou  longue  :  V Accent  logique  ou 
rationel,  que  plufieurs  confondent  mal-à-propos 
flveo  le  précédent  ;  cette  féconde  forte  à' Accent  , 
indiquant  le  rapport,  la  connexion  plus  ou  moins 
grande  que  les  proportions  &  les  idées  ont  en- 
tr'elles  ,  fe  marque  en  partie  par  la  ponctuation  i 
enfin  V Accent  pathétique  ou  oratoire,  qui,  par 
diverfes  inflexions  de  voix,  par  un  ton  plus  ou 
moins  élevé ,  par  un  parler  plus  vif  ou  plus  lent, 
exprime  les  fentimens  dont  celui  qui  parle  efl 
agité  ,  &  les  communique  à  ceux  qui  l'écoutent. 
L'étude  de  ces  divers  Accens  &  de  leurs  eifets 
dans  la  langue  doit  être  la  grande  affaire  du  Mu- 
ficien  ,  &  Denis  d'Halicarnaife  regarde  avec  rai- 
fon  V Accent  en  général  comme  la  femence  de 
toute  Mufique.  Auiîi  devons-nous  admettre  pour 
une  maxime  inconteilable  qiie  le  plus  ou  moins 
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^Accent  efl:  la  vraie  caufe  qui  rend  les  langues 
plus  ou  moins  muficales  :  car  quel  feroitle  rap- 
port de  la  Mufique  au  difcours  ,  Il  les  tons  de  la 
voix  chantante  n'imitoient  les  Acceus  de  la  pa- 
role ?  D'où  il  fuit  que  ,  moins  une  langue  a  de 
pareils  Acceus ^  plus  la  Mélodie  y  doit  être  mo- 
notone ,  languifTante  &  fade  j  à  moins  qu'elle  ne 
cherche  dans  le  bruit  &  la  force  des  fons  le  char- 
me qu'elle  ne  peut  trouver  dans  leur  variété. 

Quant  à  V Accent  pathétique  &  oratoire  ,  qui 
efl:  l'objet  le  plus  immédiat  de  la  Mufique  imica- 
^ive  du  théâtre  ,  on  ne  doit  pas  oppofer  à  la  ma- 
xime que  je  viens  d'établir,  que  tous  les  hom- 
mes étant  fujets  aux  mêmes  pallions  doivent  cii 
avoir  également  le  langage  :  car  autre  chofe  c(b 
V Accent  univerfel  de  la  Nature  qui  arrache  à  toud 
homme  des  cris  inarticulés ,  «Se  autre  chofe  VAc-- 
cent  de  la  langue,  qui  engendre  la  Mélodie  par- 
ticulière à  une  Nation.  La  feule  diiférence  du 
plus  ou  moins  d'imagination  &  de  fenfibilité 
qu'on  remarque  d'un  peuple  à  l'autre  en  doit  in- 
troduire une  infinie  dans  l'idiome  accentué ,  (î 
j'ofe  parler  ainfi.  L'Allemand  ,  par  exemple  , 
hauffe  également  &  fortement  la  voix  dans  la 
colère  i  il  crie  toujours  fur  le  même  ton  :  l'Ita- 
lien, que  mille  mouvemens  divers  agitent  ra- 
pidement &  fucceilivement  dans  le  même  cas,  mo- 
difie fa  voix  de  mille  manières.  Le  même  fond 
de  pafîîon  règne  dans  fon  amc  :  mais  quelle  va- 
riété d'expreiîions  dans  fes  A.cccns  &  dans  fou 
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langage  î  Or  c'eft  à  cette  feule  variété ,  quand 
le  Muficien  fait  riniiter,  qu'il  doit  l'énergie  & 
la  grâce  de  fon  chant. 

Malheureufement  tous  ces  Accens  divers  ,  qui 
s'accordent  parfaitement  dans  la  bouche  de  FO- 
rateur ,  ne  font  pas  fi  faciles  à  concilier  fous  la 
plume  du  Muficien  déjà  fi  gêné  par  les  règles 
particulières  de  fon  Art.  On  ne  peut  douter  que 
la  Mufique  la  plus  parfaite  ou  du  moins  la  plus 
exprelfive,  ne  foit  celle  où  tous  les  Accens  font 
le  plus  exactement  obfervés  i  mais  ce  qui  rend 
ce  concours  Ç\  difficile  elf  que  trop  de  règles  dans 
cet  Art  font  fujcttes  à  fe  contrarier  mutuellement, 
&  fe  contrarient  d'autant  plus  que  la  langue  eft 
moins  muficale  j  car  nulle  ne  l'elt  parfaitement  : 
autrement  ceux  qui  s'en  fervent  chanteroient  au 
lieu  de  parler. 

Cette  extrême  difficulté  de  fuivre  à  la  fois  les 
règles  de  tous  les  Accens  oblige  donc  fouvent  le 
Compofiteur  à  donner  la  préférence  à  l'une  ou 
à  l'autre,  félon  les  divers  genres  de  Mufique 
qu'il  traite.  Ainfi  les  airs  de  Danfe  exigent  fur- 
tout  un  Accent  rhythmique  &  cadencé,  donteii 
chaque  Nation  le  caradere  eft  déterminé  par  la 
langue.  \J Accent  grammatical  doit  être  le  pre- 
mier confulté  dans  le  Récitatif,  pour  rendre  plus 
fenfible  l'articulation  des  mots ,  fujette  à  fe  per- 
dre par  la  rapidité  du  débit,  dans  laréfonnancc 
harmonique  :  mais  V Accent  paffionné  l'emporte 
à  fon  tour  dans  les  Airs  dramatiques  i  &  tous 
deux  y  font  fubordonjaés ,  fux-tout  dans  la  Sym« 
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phonie ,  a  une  troifieme  forte  Ôl  Accent^  qu'on 
pourroit  appeller  mufical ,  &  qui  eft  en  quelque 
forte  dcterminé  par  l'efpece  de  Mélodie  que  le 
Muficicn  veut  approprier  aux  paroles. 

En  effet  le  premier  «Se  principal  objet  de  tou- 
te Mufique  eft  de  plaire  à  l'oreille  î  ainli  tout 
Air  doit  avoir  un  chant  agréable  :  voilà  la  pre- 
mière loi,  qu'il  n'ell  jamais  permis  d'enfreindre. 
L'on  doit  donc  premièrement  confulter  la  Mé- 
lodie &  V Accent  mufical  dans  le  dclfein  d'un  Air 
quelconque.  Enfuite  ,  s'il  eft  queftion  d'un  chant 
dramatique  &  imitatif ,  il  faut  chercher  V Accent 
pathétique  qui  donne  au  fentiment  fon  expref- 
fion  ,  &  V Accent  rationel  par  lequel  le  Mulicien 
rend  avec  juftclfe  les  idées  du  Poète  i  car  pour 
infpirer  aux  autres  la  chaleur  dont  nous  fommes 
animés  en  leur  parlant  ,  il  faut  leur  faire  enten- 
dre ce  que  nous  difons.  V Accent  grammatical 
eft  néceifaire  par  la  même  raifon  ;  &  cette  règle  , 
peut  être  ici  la  dernière  en  ordre  ,  n'eft  pas 
moins  indifpenfable  que  les  deux  précédentes  , 
puifque  le  fens  des  propofitions  &  des  phrafes 
dépend  abfolument  de  celui  des  mots  :  mais  le 
Muficien  qui  fait  fa  langue  a  rarement  befoin  de 
fonger  à  cet  Accent  i  il  ne  fauroit  chanter  fon 
Air  fans  s'appercevoir  s'il  parle  bien  ou  mal ,  «Se 
il  lui  fuiHt  de  favoir  qu'il  doit  toujours  bien  par- 
ler. Heureux  ,  toutefois  ,  quand  une  Mélodie 
flexible  «ïs:  coulante  ne  ceffe  jamais  de  fe  prêter 
à  ce  qu'exige  la  langue  î  Les  Muficiens  Fran(^ois 
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ont  en  particulier  des  fecours  qui  rendent  fur  ce 
point  leurs  erreurs  impardonnables  ,  &  fur- tout 
îc  traicc  de  la  Profodic  Frangoife  de  M.  TAbbc 
d'Olivet ,  qu'ils  devroient  tous  confulter.  Ceux 
qui  feront  en  état  de  s'élever  plus  haut  pour- 
ront étudier  la  Grammaire  de  Porc-Royal  &  les 
iavantes  notes  du  Philofophe  qui  Ta  commen- 
tée. Alors  en  appuyant  l'ufage  fur  les  règles  & 
3es  règles  fur  les  principes,  ils  feront  toujours 
fùrs  de  ce  qu'ils  doivent  faire  dans  l'emploi  de 
V Accent  grammatical  de  toute  cfpece. 

Qiiant  aux  deux  autres  fortes  à'Accens^  on 
peut  moins  les  réduire  en  règles ,  &  la  pratique 
en  demande  moins  d'étude  &  plus  de  talent.  On 
lie  trouve  point  de  fang  -  froid  le  langage  des 
paffions ,  &  c'eft  une  vérité  rebattue  qu'il  Jaut 
être  ému  foi- même  pour  émouvoir  les  autres. 
Kien  ne  peut  donc  fuppléer  dans  la  recherche  de 
V Accent  pathétique  à  ce  génie  qui  réveille  à  vo- 
lonté tous  les  fentimens  ,  &  il  n'y  a  d'autre  Art 
cvL  cette  partie  que  d'allumer  en  fon  propre 
cœur  le  feu  qu'on  veut  porter  dans  ceiui  des  au- 
tres. (Voyez  GÉNIE.  )  Eft-il  queftion  de  VAc^ 
cent  ratio nel  :  l'Art  a  tout  aulîi  peu  de  prife 
pour  le  faiiir  ,  par  la  raifon  qu'on  n'apprend 
point  à  entendre  à  des  fourds.  Il  faut  avouer  aufîî 
que  cet  Accent  eft  moins  que  les  autres  du  ref- 
fort  de  la  Mufique ,  parce  qu'elle  eft  bien  plus 
îe  langage  des  fens  que  celui  de  l'efprit.  Donnez 
donc  au  Muficien  beaucoup  d'images  ou  de  fen- 
timens &  peu  de  fimplss  idées  à  rendre;  car  il 
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îiy  a  que  les  paffions  qui  chantent  j  fentendc- 
inent  ne  fait  que  parler. 

Accent.  Sorte  d'agrément  du  Chant  Franqois 
qui  fe  notoit  autrefois  avec  la  Mufiquc  ,  mais  que 
les  Maîtres  de  Goùt-du-Chant  marquent  aujour- 
d'hui feulement  avec  du  «trayon,  jufqu'à  ce  que 
les  Ecoliers  fâchent  le  placer  d'eux-mêmes.  VAc- 
cent  ne  fe  pratique  que  fur  une  fyllabc  longue, 
&  fert  de  paflage  d'une  Note  appuyée  à  une  au^ 
tre  Note  non  appuyée  ,  placée  fur  le  même  de- 
gré ;  il  confifte  en  un  coup  de  gofier  qui  é'ev^ 
le  fon  d'un  degré,  pour  reprendre  à  l'inftant  fur 
la  Note  fuivante  le  même  fon  d'où  l'on  efl:  parti. 
Plufieurs  donnoient  le  nom  de  Plainte  à  VAc^ 
cent.  Voyez  le  figne  &  l'elfet  de  V Accent ,  (^tlan- 
che  B.   Figure  13.) 

AccENS.  Les  Poètes  emploiemt  fouvent  ce 
»niot  au  pluriel  pour  fignificr  le  Chant  même.  Si 
l'accompagnent  ordinairement  d'une  épithete 
comme  doux  ^  tenlres ,  trijies  Accens.  Alors  ce 
mot  reprend  exacflement  le  fcns  de  fa  racine  ;  car 
il  vienc  de  ccmere  ,  ca'nti4s  r,  d'où  l'on  a  fait  y^^- 
centus  ,   comme  Concentus. 

Accident.  Accidentel.  On  appelle  ^cf/Ve?// 
ou  Signes  Acci  rien  tels  les  Bémols  Dièfcs  ou  Bé- 
quarres  qui  fe  trouvent  j  par  accident ,  dans  le 
courant  d'un  Air  ,  &  qui,  par  conféquent,  n'é- 
tant pas  à  la  Clef  ,  ne  fe  rapportent  pas  au  Mo- 
de ou  Ton  principal.  (  Voyez  Dièse  ,  Bémol  3 
Ton  5  Mode  5  Clef     tra^sfose'e.) 
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On  appelle  aulîî  Lignes  Acdâentelîes  ,  celles 
qu'on  ajoute  au- deflus  ou  au-deffous  de  la  Portée 
pour  placer  les  Notes  qui  paiîent  fon  étendue. 
(Voyez  Ligne  ,  Porte'e.  ) 

Accolade.  Trait  perpendiculaire  aux  Lignes, 
tire  àja  marge  d'une  partition,  &  par  lequel  on. 
joint  enftnible'les  Portées  de  toutes  les  Parties. 
Comme  toutes  ces  Parties  doivent  s'exécuter  en 
même  tems,  on  compte  les  Lignes  d'une  Parti- 
tion f  non  par  les  Portées  ,  mais  par  les  Accola- 
Hei ,  &  tout  ce  qui  e(l  compris  fous  une  Accola- 
de ,  ne  forme  qu'une  feule  Ligne.  (  V^oyez  Par- 
tition.) 

AccoMPAGî^ATEUR.  Celui  qui  dans  un  Con- 
cert accompagne  de  TOrgue ,  du  Clavelîin  ,  ou 
de  tout  autre  inftrument  d'accompagnement. 
(  Voyez  Accompagnement.  ) 

Il  faut  qu'un  bon  Accompagnateur  foit  grand 
Muficien  ,  qu'il  fâche  à  fond  l'Harmonie  ,  qu'il 
connoiflTc  bien  fon  Clavier  ,  qu'il  ait  l'oreille  fen- 
Çihlc,  les  doigts  fouples  &  le  goût  fur. 

C'eft  à  V Accompagnateur  de  donner  le  ton  aux 
Voix  &  le  mouvement  à  l'Orcheflre.  La  premiè- 
re de  ces  fondions  jexige  qu'il  ait  toujours  fous 
un  doigt  la  Note  du  Chant  pour  la  refrapper  au 
])croin,&  foutenir  ou  remettre  la  Voix,  quand 
elle  foiblit  ou  s'égare.  La  féconde  exige  qu'il 
suarque  la  Bafle  &  fon  Accompagnement  par  des 
coups  fermes  ,  égaux ,  détachés  &  bien  réglés  à 
tous  égards ,  afin  de  bien  faire  fendr  la  Mefure 
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aux  Concertans ,  fur  -  tout  au  commencement 
des  Airs. 

On  trouvera  Jnns  les  tvoU  Articles  fuivant  les 
détails  qui  peuvent  manquer  à  celui-ci. 

Accompagnement.  C'eft  l'exécution  d'une 
Harmonie  complète  &  régulière  fur  un  Inftru- 
ment  propre  à  la  rendre ,  tel  que  l'Orgue  ,  le  Cla- 
vclîln  ,  le  Théorbe  ,  la  Guitarre,  &c.  Nous  pren- 
drons ici  le  ClavcfTni  pour  exemple-,  d'autant  plus 
qu'il  eft  prefque  le  fcul  Inftrument  qui  foit  de- 
meuré en  uFage  pour  V Accompagnement. 

On  y  a  pour  guide  une  des  Parties  de  la  Mu- 
fique  ,  qui  eft  ordinairement  la  BalTc.  On  touche 
cette  Baife  de  la  main  gauche,  &  de  la  droite 
l'Harmonie  indiquée  par  la  marche  de  la  Balfe  , 
par  le  chant  des  autres  Parties  qui  marchent  en 
même  tems ,  par  la  Partition  qu'on  a  devant  les 
yeux  ,  ou  par  les  chiffres  qu'on  trouve  ajoutés  à 
la  Bafîc.  Les  Italiens  méprifent  les  chiffres  ;  la 
Partition  même  leur  efl:  peu  ncceffaife  i  la  promp- 
titude &  la  fineffe  de  leur  oreille  y  fupplée  ,  & 
ils  accompagnent  fort  bien  fans  tout  cet  appa- 
reil. Mais  ce  n'eft  qu'à  leur  difpolition  naturelle 
qu'ils  font  redevables  de  cette  facilité,  &.  les 
autres  Peuples  ,  qui  ne  font  pas  nés  comme  eux 
pour  la  Mufique  ,  trouvent  à  la  pratique  de  VAc- 
coîiipnguement  des  cbftacles  prefque  infurmon ta- 
bles. Il  fiut  des  huit  à  dix  années  pour  y  réuf- 
fir  paffablement.  Qiiclles  font  donc  les  caufcs 
qui  retardent  aind  l'avancement  des  élevés  & 
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^mbarraflent  fi  îong-tems  les  Maîtres  ,  fi  la  feule 
difficulté  de  TArt  ne  fait  point  cela  ? 

Il  y  en  a  deux  principales  :  Tune  dans  la  maniè- 
re de  chiffrer  les  BalTes  :  l'autre  dans  la  métlîo- 
de  de  V Accompagnement,  Parlons  d'abord  de  la 
première. 

Les  Signes  dont  on  fe  fert  pour  chiffrer  les 
Bafl'es  font  en  trop  grand  nombre  :  il  y  a  fi  peu 
d'Accords  fondamentaux!  Pourquoi  faut-il  tant 
de  chiffres  pour  les  exprimer  '^  Ces  mêmes  Si- 
gnes font  équivoques  ,  ob fours  ,  infuffifans.  Par 
exemple,  ils  ne  déterminent  prefque  jamais  l'ef- 
pece  des  Intervalles  qu'ils  expriment ,  ou  ,  qui 
piseft,  ils  eh  indiquent  d'une  autre  efpece.  On 
barre  les  uns  pour  marquer  des  Dièfcs  j  on  en 
barre  d'autres  pour  marquer  des  Bémols  :  les  In- 
tervalles Majeurs  &  les  Superflus  ,  même  les  Di- 
minués s'expriment  fouvent  de  la  même  maniè- 
re :  quand  les  chiifres  font  doubles  ,  ils  font  trop 
confus  ',  quand  ils  font  fimples  ,  ils  n'offrent 
prefque  jamais  que  l'idée  d'un  feul  Intervalle  ; 
de  forte  qu'on  en  a  toujours  pluficurs  à  fous- 
entendre  &  à  déterminer. 

Comment  remédiera  ces  inconvéniens  ?  Fau- 
dra-t-il  multiplier  les  Signes  pour  tout  exprimer? 
Mais  on  fe  plaint  qu'il  y  en  a  déjà  trop.  Faudra- 
t-il  les  réduire  ?  On  laiiTera  plus  de  chofes  à  de- 
viner à  l'A.ccompagnateur ,  qui  n'eft  déjà  que 
trop  occupé  ;  &  dès  qu'on  fait  tant  que  d'em- 
ployer des  chiffres,  il  faut  qu'ils  puiifent  tout 
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<3ire.  Que  faire  donc  ?  Iiivei.Ucr  de  nouveaux 
Signes ,  perfedionner  le  Doigter  ,  &  faire  des 
Signes  &  du  Doigter  deux  moyens  combinés  qui 
concourent  à  foulager  l'Accompagnateur.  Ce(t  ce 
que  M.  Rameau  a  tenté  avec  beaucoup  de  faga- 
cité  ,  dans  fa  DiiTertrition  fur  les  différentes  mé- 
thodes d'Accompagnement.  Nous  expoferons  aux 
mots  Chiffres  &  Doigter  les  moyens  qu'il  propofc. 
PafTons  aux  méthodes. 

Comme  l'ancienne  iMufiquc  n'ctoit  pas  fi  com- 
pofée  que  la  nôtre,  ni  pour  le  Chant  ,  ni  pour 
l'Harmonie  ,  &  qu'il  n'y  avoit  gusre  d'autre 
Baffe  que  la  fondamentale,  towi  VAccompagne^ 
meyit  ne  coniiftoit  qu'en  une  fuite  d'Accords  par- 
faits ,  dans  lefquels  l'Accompagnateur  fubftituoit 
de  tems  en  tems  quelque  Sixte  à  la  (>iinte  ,  félon 
que  l'oreille  le  conduifoic  :  ils  v^cw  favoicnt  pas 
davantage.  Aujourd'hui  qu'on  a  varié  les  Modu- 
lations ,  renverfé  les  Parties  ,  furchargé  ,  peut- 
être  gâté  l'Harmonie  par  des  foules  de  Diifon- 
îiances,  on  eft  contraint  de  fuivrc  d'autres  Rè- 
gles. Campion  imagina,  dit-on  ,  celle  qu'on  ap- 
pelle Règle  de  l'Odave  :  (Voyez  Règle  de 
l'Octave.  )  &  c'eft  par  cette  méthode  que  la  plu- 
part des  Maîtres  enfeignent  encore  aujourd'hui 
\  Accoynpagyiement. 

Les  Accords  font  déterminés  par  la  Règle  de 
rOdtave ,  relativement  au  rang  qu'occupent  les 
Notes  de  la  Baffe ,  &  à  la  marche  qu'elles  fui- 
vent  dans  un  Ton  donné.    Ainil  le  Ton  étant 
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connu ,  la  Note  de  la  BalTe-continue  aulTi  con- 
nue, le  rang  de  cette  Note  dans  le  Ton,  le 
rang  de  la  Note  qui  la  précède  immédiatement , 
Se  le  rang  de  la  Note  qui  la  fuit ,  on  ne  fe  trom- 
pera pas  beaucoup,  en  accompagnant  par  la  Rè- 
gle de  rOdtavc  ,  Cl  le  Compofiteur  a  fuivi  l'Har- 
monie la  plus  fimple  Se  la  plus  naturelle  ;  mais 
c^cft  ce  qu'on  ne  doit  guère  attendre  de  la  Muli- 
que  d'aujourd'hui ,  fî  ce  n'e(t  peut-être  en  Italie 
où  l'Harmonie  paroîtfe  Amplifier  à  mefure  qu'el- 
le s'altère  ailleurs.  De  plus ,  le  moyen  d'avoir 
toutes  ces  chofes  inceflamment  préfentes ,  &  tan- 
dis que  l'Accompagnateur  s'en  inftruit  ,  que  de- 
viennent les  doigts?  A  peine  atteint-on  un  Ac- 
cord, qu'il  s'en  offre  un  autre,  &  le  moment 
de  la  réflexion  eft  précifcment  celui  de  Texécu- 
tion.  Il  n'y  a  qu'une  habitude  confommée  de 
Mufique ,  une  expérience  réfléchie  ,  la  facilité 
de  lire  une  ligne  de  Mufique  d'un  coup-d'œil, 
qui  puiflent  aider  en  ce  moment.  Encore  les  plus 
habiles  fe  trompent-ils  avec  ce  fecours.  Que  de 
fautes  échappent  ,  durant  l'exécution,  à  l'Ac- 
compagnateur le  mieux  exercé  î 

Attendra-t-on  même  pour  accompagner,  que 
l'oreille  foit  formée  -,  qu'on  fâche  lire  aifément 
Si  rapidement  toute  Muijque  i  qu'on  puilfe  dé- 
brouiller ,  à  livre  ouvert ,  une  Partition  ?  Mais  , 
en  fiit-on  là,  on  auroit  encore  befoin  d'une  ha- 
bitude du  Doigter  fondée  fur  d'autres  principes 
èi  Accomp  igmment  c^Q  ceux  qu'on  a  donnés  juf- 
£|u'à  M.  Rameau. 
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Les  Maîtres  zélés  ont  bien  fenti  rinfufîinince 
de  leurs  Règles.  Pour  y  fuppléer,  ils  ont  eu  re- 
cours à  rénumération  &  à  la  defcription  des 
Confonnances  dont  chaque  Diflbnnance  fe  pré- 
pare, s'accompagne  &  fe  fauve  dans  tous  les 
différenscas  :  détail  prodigieux  que  la  multitude 
des  DiiTonnances  &  de  leurs  combinaifons  fait 
affez  fentir ,  &  dont  la  mémoire  demeure  ac-. 
câblée/ 

Plufieurs  confeillent  d'apprendre  la  CompoH- 
tion  avant  de  paifer  à  V Accompagnement  :  comme 
Il  V Accompagnement  n'étoit  pas  la  Compofitioii 
même  ,  à  l'invention  prés ,  qu'il  faut  de  plus  au 
Compofiteur.  C'eft  comme  11  l'on  propofoit  de 
commencer  par  fe  fûre  Orateur  pour  apprendre 
à  lire.  Combien  de  gens ,  au  contraire  ,  veu- 
lent qu'on  commence  par  V Accompagnement  à  ap- 
prendre la  Compofition  ?  &  cet  ordre  eft  afl'urc- 
ment  plus  raifonnabk  &  plus  naturel. 

La  marche  de  la  Baife  ,  la  Règle  de  l'Octave  ^ 
la  manière  de  préparer  &  fauver  les  Diifonnan- 
ces ,  la  Compofition  en  général  ,  tout  cela  ne 
concourt  guère  qu'A  montrer  la  fucceilîon  d'un 
Accord  à  un  autre  ,  de  forte  qu'à  chaque  Ac- 
cord, nouvel  objet  j  nouveau  fujet  de  réflexion. 
Qiiel  travail  continuel  ?  Quand  l'efprit  fera-t-il  aC 
fez  inftruit  ?  Quand  l'oreille  fera- 1- elle  aifcx 
exercée ,  pour  que  les  doigts  ne  foient  plus  ar- 
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Telles  font  les  difficultés  que  M.  Rameau  s'efl 
prôpofé  d'applanir  par  fes  nouveaux  Chiifres, 
&  par  fes  nouvelles  Règles  à\iccompagnement. 

Je  tâcherai  d'expoCer  en  peu  de  mots  lee  prin- 
cipes fur  lefquels  ^à  méthode  eft  fondée. 

11  n'y  a  dans  l'Harmonie  que  des  Confonnan- 
cer  &  des  DiiTonnances.  Il  n'y  a  donc  que  des 
Accords  confonnans  &  des  Accords  dilTonnans. 

Chacun  de  ces  Accords  eft  fondamentalement 
divifé  par  Tierces.  (  C'eft  le  fyftême  de  M.  Ra- 
meau. )  L'Accord  confonnant  eft  compofé  de 
trois  Notes,  comme  ^  iit }  ni  fol  i  &  le  diifonnant 
de  quatre  ,  comme,  fol  fi  re  fa  :  laiiTant  à  part 
la  fuppofition  &  la  fufpenfion  ,  qui  ,  à  la  place 
des  Notes  dont  elles  exigent  le  retranchement, 
en  introduifcnt  d'autres  comme  par  licence  :  mais 
V Accompagnement  Tl{ en  porte  toujours  que  quatre. 
(  Voyez  Supposition  &  Suspension.  ) 

Ou  des  Accords  confonnans  fe  fuccedent ,  ou 
des  Accords  diflonnans  font  fuivis  d'autres  Ac- 
cords difTonnans ,  ou  les  confonnans  &  les  dif- 
fonnans  font  entrelacés. 

L'Accord  confonnant  parfait  ne  convenant 
qu'à  la  Tonique ,  la  fucceffion  des  Accords  con- 
fonnans fournit  autant  de  Toniques  ,  &  par  con- 
féquent  autant  de  changemens  de  Ton. 

Les  Accords  diflonnans  fe  fuccedent  ordinai- 
rement dans  un  même  Ton  ,  il  les  Sons  n'y  font 
point  altérés.    La  Dilfonnance  lie  le  fens  har- 
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monique  :  un  Accord  y  fait  defirer  l'autre  ,  & 
fenrir  (jue  la  phrafe  n'eft  pas  finie.  Si  le  Ton 
change  dans  cette  fucceirion,  ce  changement  cft 
toujours  annoncé  par  un  Dièfe  ou  par  un  Bémol- 
Qiiant  à  la  troidemc  fucceffion  ,  favoir  l'entre- 
lacement des  Accords  confonnans  &  dilTonnans, 
M.  Rameau  la  réduit  à  deux  cas  feulement ,  & 
il  prononce  en  général  ,  qu'un  Accord  confon- 
nant  ne  peut  être  immédiatement  précédé  d'au- 
cun autre  Accord  di.^bnnant ,  que  celui  de  fep- 
tieme  de  la  Dominante-Tonique,  ou  de  celui  de 
Sixte-Qiiinte  de  la  Sous-Dominante;  excepté 
dans  la  Cadence  rompue  &  dans  les  fufpenlîons  ; 
encore  prétend  -  il  qu'il  n'y  a  pas  d'exception 
quant  au  fond.  lime  femble  que  l'Accord  parfait 
peut  encore  être  précédé  de  l'Accord  de  Septiè- 
me diminuée  &  même  de  celui  de  Sixte  fuper- 
flue-,  deux  Accords  originaux,  dont  le  derniet 
ne  fe  renverfe  point. 

Voilà  donc  trois  textures  différentes  des  phra-i 
fes  harmoniques,  i.  Des  Toniques  quifefucce- 
dent  &  forment  autant  de  nouvelles  Modula- 
tions. 2.  Des  diffonnances  qui  fe  fuccedent  or- 
dinairement dans  le  même  Ton.  3.  Eniin  des 
Conronnances  &  des  DilTonnances  qui  s'entrela- 
cent j  &  où  la  Confonnance  eft ,  félon  M.  Ra- 
meau ,  néceflairement  précédée  de  la  Septième  de 
la  Dominante  ,  ou  de  la  Sixte-Quinte  de  la  Sous- 
Dominante.  Que  refte-t-il  donc  à  faire  pour  la 
facilité  de  V Auompagnement ,  linon  d'indiquer  à 
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rAccompagnateur  quelle  eft  celle  de  ces  textu- 
res qui  règne  dans  ce  qu'il  accompagne  ?  Oc 
c'eftce  que  M.  Rameau  veut  qu'on  exécute  avec 
des  caraderes  de  Ion  invention. 

Un  feul  figne  peut  aifément  indiquer  le  Ton , 
la  Tonique  &  fon  Accord. 

De-là  le  tire  la  connoilTance  des  Dièfes  &  des 
Bémols ,  qui  doivent  entrer  dans  la  compoUtion 
des  Accords  d'une  Tonique  à  une  autre. 

La  fucceifion  i'ondamentale  par  Tierces ,  ou 
par  Quintes  ,  tant  en  montant  qu'en  defcendant , 
donne  la  première  texture  des  phrafcs  harmoni- 
ques ,  toute  compofce  d'Accords  confonnans. 

La  fuccelfion  fondamentale  par  Quintes  ou 
par  Tierces ,  en  defcendant ,  donne  la  féconde 
texture,  compofée  d'Accords  dilTonnans ,  favoir, 
des  Accords  de  Septième  ;  &  cette  fuccelnoii 
donne  une  Harmonie  defcendante. 

L'Harmonie  afcendaiite  eft  fournie  par  une 
fucceiîion  de  Quintes  en  montant  ou  de  Quartes 
en  defcendant ,  accompagnées  de  la  Diifonnan- 
ce  propre  à  cette  fucceiîion  ,  qui  eft  la  Sixte- 
ajoutécî  &  c'eft  la  troiiieme  texture  des  phra- 
fes  harmoniques.  Cette  dernière  n'avoir  jufqu'ici 
été  ohfervée  par  perfonne,  pas  même  par  M. 
Rameau,  quoiqu'il  en  ait  découvert  le  principe 
dans  la  cadence  qu'il  appelle  Irrégnliere.  Ain!i, 
par  les  Règles  ordinaires,  l'Harmonie  qui  naît 
d'une  fucccfîion  de  Dilfannances ,  defcend  tou- 
iours  j  quoique  félon  les  vrais  principes ,  &  feloa 
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ïa  raifon  ,  elle  doive  avoir,  en  montant,  une 
progrelîion  tout  aiifTi  régulière  qu'en  deicenJant. 
Les  Cadences  fondamentales  donnent  la  qua- 
trième texture  de  phrafes  harmoniques ,  où  les 
Confonnances   &  les   Diiroinianccs  s'entrelacent- 

Toutes  ces  textures  peuvent  être  indiquées 
par  des  cara(fleres  (impies  ,  clairs  ,  peu  nombreux  > 
qui  puiiTent,  en  même  tems  ,  indiquer,  quand 
il  le  faut ,  la  DiiTonnance  en  général  j  car  Tef- 
pece  en  e(l  toujours  déterminée  par  la  texture 
même.  Ou  commence  par  s'exercer  fur  ces  tex- 
tures prifes  féparcment  ;  puis  on  les  fait  fuccé- 
der  les  unes  aux  autres  fur  chaque  Ton  &  fui 
chaque  Mode  fuccelîivement. 

Avec  ces  précautions  ,  M.  Rameau  prétend 
qu'on  apprend  plus  d'Accompagnement  en  fix 
mois  qu'on  n'en  apprenoit  auparavant  en  fix  ans  » 
&  il  a  l'expérience  pour  lui.  (  Voyez  Chiffres 
&  Doigter.  ) 

A  l'égard  de  la  manière  d^accompagncr  avec 
intelligence,  comme  elle  dépend  plus  de  l'ufage 
&  du  goût  que  des  règles  qu'on  en  peut  donner  , 
je  me  contenterai  de  faire  ici  quelques  obferva- 
tions  générales  que  ne  doit  ignorer  aucun  Ac- 
compagnateur. 

I.  Quoique  dans  les  Principes  de  M.  Rameau., 
l'on  doive  toucher  tous  les  Sons  de  chaque  Ac- 
cord ,  il  faut  bien  fe  garder  de  prendre  toujours 
cette  Règle  à  la  lettre.  Il  y  a  des  Accords  qu^ 
feroient  infupportables  avec  tout  ce  remplilTage' 

Tome   L  B 


ïS  A  C  C. 

Dans  la  plupart  des  Accords  d'fTonnans,  Cùv-toui 
dans  les  Accords  par  fuppofition  ,  il  y  a  quelque 
Son  à  retrancher  pour  en  diminuer  la  dureté  :  ce 
Son  elt  quelquefois  la  Septième,  quelquefois  la 
Quinte  -,  quelquefois  Tune  &  l'autre  fe  retran- 
chent.    On  retranche  encore   aflez  fouvent   la 
Quinte  ou  l'Odave  de  la  BafTe  dans  les  Accords 
diiîonnans  ,    pour    éviter    des  Oâ:aves  ou  des 
Qiiintes  de  fuite  qui  peuvent  faire  un  mauvais 
effet,  fur-touc  aux  extrémités.  Par  la  même  rai- 
fon  ,  quand  la  Note  fcnfible  eil  dans  la  BaiTe, 
on  ne    la    met   pas  dans  V Accoyapoignement  ,    & 
l'on  double  ,   au  lieu  de  cela  ,  la   Tierce  ou  la 
Sixte  de   la  main  droite.    On    doit  éviter  auflî 
les  Intervalles  de  Seconde ,  &  d'avoir  deux  doigts 
joints  ;  car  cela  fait  une  Diifonnance  fort  dure, 
qu'il  faut  garder  pour  quelques  occaljons  où  l'ex- 
prefîion  la  demande.  En  général  on  doit  penfer^ 
en  accompagnant ,  que   quand  M.  Rameau  veut 
qu'on  remplilfe  tous  les  Accords  ,   il  a  bien  plus 
d'égard  à  la  méchanique  des  doigts  &  à  fon  {'y{\.è^ 
me  particulier  à' Accompagnement ,  qu'à  la  pureté 
de   l'Harmonie.  Au  lieu  du  bruit  confus  que  fait 
un  pareil   Accompagnement ,    il    faut  chercher  à 
le  rendre  agréable  &  fonore  ,  &  faire  qu'il  nour- 
rice &  renforce  la  BaiTe ,  au  lieu   de  la  couvrir 
&  de  rétoulfer. 

Qiie  fi  l'on  demande  comment  ce  retranche- 
ment de  Sons  s'accorde  avec  la  définition  de 
V Accompagnement  par  une  Harmonie  complètes 
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je  réponds  que  ces  retranchemens  ne  font,  dans 
le  vrai ,  qu'hypothétiques  &  feulement  dans  le 
Syftême  de  M.  Rameau  i  que,  fuivant  la  Natu- 
re ,  (Ses  Accords  ,  en  apparence  ainfi  mutiles  , 
ne  font  pas  moins  complets  que  les  autres  ,  puif- 
que  les  Sons  qu'on  y  fuppofe  ici  retranchés  les 
rendroient  choquans  &  fouvcnt  infupportables  5 
qu'en  effet  les  Accords  dilfonnans  ne  font  point 
remplis  dans  le  fyftème  de  M.  Tartini  comme 
dans  celui  de  M.  Rameau  ,  que  par  conféquent 
des  Accords  dcfcdueux  dans  celui-ci  font  com^ 
plets  dans  l'autre  ;  qu'enfin  le  bon  ^oCit  danj 
l'exécution  demandant  qu'on  s'écarte  fouventde 
la  règle  générale  ,  &  V Accompagnement  le  plus 
régulier  n'étant  pas  toujours  le  plus  agréable  ,  la 
définition  doit  dire  la  règle ,  &  l'ufuge  appren- 
dre  quaud  on  s'en  doit  écarter. 

II.  On  doit  toujours  proportionner  le  bruit 
de  V Accompagnement  au  caractère  de  la  Mufique 
&  à  celui  des  Indrumens  ou  des  Voix  que  l'oa 
doit  accompagner.  Ainfi  dans  un  Chœur  on  frap- 
pe de  la  main  droite  les  Accords  pleins  j  de  la 
gauche  on  redouble  l'Odave  ou  la  Qiiinte ,  quel- 
quefois tout  l'Accord.  On  en  doit  faire  autant 
dans  le  Récitatif  Italien  ;  car  les  fons  de  la  Bailc 
n'y  étant  pas  foutenus  ne  doivent  fe  faire  en- 
tendre qu'avec  toute  leur  Harmonie,  &  de  ma- 
nière à  rappeller  fortement  &  pour  long-tems 
ridée  de  la  Modulation.  Au  contraire ,  dans  un 
Air  lent  &  doux  ,  quand  on  n'a  qu'une  voix  Foi- 
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ble  ou  un  feul  Inftrument  à  accompagnef  ï  on 
retranche  des  Sons  ,  on  arpège  doucement ,  on 
prend  le  petit  Clavier.  En  un  mot ,  on  a  tou- 
jours attention  que  V Accompagnement ,  qui  n'eft 
fait  que  pour  foutenir  &  embellir  le  Chant ,  ne 
le  gâte  &  ne  le  couvre  pas. 

III.  duand  on  frappe  les  mêmes  touches  pour 
prolonger  le  Son  dans  une  Note  longue  ou  une 
Tenue  ,  que  ce  foit  plutôt  au  commencement  de 
la  Mefure  ou  du  Tems  fort ,  que  dans  un  autre 
moment  :  on  ne  doit  rebattre  qu'en  marquant; 
bien  la  Mefure.  Dans  le  Récitatif  Italien  ,  quel- 
que durée  que  puifTe  avoir  .une  Note  de  Baffe, 
il  ne  faut  jamais  la  frapper  qu'une  fois  &  forte- 
ment avec  tout  fon  Accord  i  on  refrappe  feule- 
ment l'Accord  quand  il  change  fur  la  même  No- 
te :  mais  quand  un  Accompagnement  de  Violons 
règne  furie  Récitatif,  alors  il  faut  foutenir  la 
BaiTe  &  en  arpéger  l'Accord, 

IV.  Quand  on  accompagne  de  la  Mufique  vo- 
cale ,  on  doit  par  V Accompagnement  foutenir  la 
Voix  ,  la  guider  ,  lui  donner  le  Ton  à  toutes 
les  rentrées ,  &  l'y  remettre  quand  elle  déton- 
ne :  l'Accompagnateur  ayant  toujours  le  Chant 
fous  les  yeux  Si  THarmonie  préfente  à  l'eforit, 
eft  chargé  Ipécialement  d'empêcher  que  la  Voix 
ne  s'égare.  (  ^^oyez  Accompagnateur.) 

V.  On  ne  doit  pas  accompagner  de  la  même 
manière  la  MuOque  Italienne  ^  la  Franqoife. 
Dans  celle-ci  ,  il  faut  foutenir  les  Sons ,  les  ar^- 
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peger  gracieufement  &  continuellement  de  bas 
en  haut,  remplir  toujours  l'Harmonie  autant 
qu'il  Te  peut ,  jouer  proprement. la  Bafle  ,  en  un 
mot,  fe  prêter  à  tout  ce  qu'exige  le  genre.  Au 
contraire  ,  en  accompagnant  de  l'Italien  ,  il  faut 
frapper  amplement  &  détacher  les  Notes  de  la 
Baife;  n'y  faire  ni  Trills  ni  Agrémens  ,  lui  con- 
ferver  la  marche  égale  &  fimple  qui  lui  con- 
vient i  V Accompagymncut  doit  être  plein  ,  fec  &: 
fans  arpéger ,  excepté  le  cas  dont  j'ai  parlé  nu- 
méro 3  ,  &  quelques  Tenues  ou  Points- d'Orgue. 
On  y  peut  ,  fans  fcrupule  ,  retrancher  des  Sons  : 
mais  alors  il  faut  bien  choilir  ceux  qu'on  fait 
entendre;  en  forte  qu'ils  fe  fondent  dans  l'Har- 
monie &  fe  marient  bien  avec  la  Voix.  Les  Ita- 
liens ne  veulent  pas  qu'on  entende  rien  dans 
V Accompagnement ^  ni  dans  la  Balfe ,  qui  puifle 
diftraire  un  moment  l'oreille  du  Chant ,  &  leurs 
Accompagnemem  font  toujours  dirigés  fur  ce  prin- 
cipe, que  le  plaifir  &  l'attention  s'évaporent  en 
fe  partageant. 

VI.  Quoique  V Accompagnemeyit  de  l'Orgue  foit 
le  même  que  celui  du  Clavelfin ,  le  goût  en  eft 
très-ditférent.  Comme  les  Sons  de  l'Orgue  font 
foutenus ,  la  marche  en  doit  être  plus  liée  & 
moins  fautillante  ;  il  faut  lever  la  main  entière 
le  moins  qu'il  fe  peut;  gliiîer  les  doigts  d  une 
touche  à  l'autre ,  fans  ôter  ceux  qui,  dans  la  pla- 
ce où  ils  font ,  peuvent  fervir  à  l'Accord  où  l'on 
paife.    Rien  n'eft  fi  défa^réable  que  d'entendre 
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hacher  fur  TOrgue  cette  efpece  û'AccoMpagne- 
tnenf  fec,  arpège,  qu'on  eft  forcé  de  pratiquer 
fur  le  Claveiîin.  (Voyez  le  mot  Doigter.)  Éii 
général  rOrgue  5  cet  Iiillrument  11  fonore  &  fî 
majeftucux,  ne  s'alfocie  avec  aucun  autre,  & 
3ie  fait  qu'un  mauvais  effet  dans  V Accompagne- 
'snent: ,  fi  ce  n'elt  tout  au  plus  pour  fortifier  les 
ïlippicnes    &   les   Chœurs. 

M.  Rameau  ,  dans  fes  Erreurs  fur  la  Miifi- 
que  ,  vient  d'établir  ou  du  moins  d'avancer  un 
.nouveau  Principe  ,  do<it  il  me  cenfure  fort  de 
îî'avoir  pas  parlé  dans  l'Encyclopédie  j  favoir, 
cjue  V Acco'iup agilement  repréfente  le  Corps  Sonore, 
Comme  j'examine  ce  Principe  dans  iin  autre  écrit, 
je  me  difpenferai  d'en  parler  dans  cet  article  qui 
ii'elt  déjà  que  trop  long.  Mes  difputcs  avec  M. 
Kameau  font  les  chofes  du  monde  les  plus  inuti- 
les au  progrès  de  l'Art,  &  par  conféquent  au 
but  de  ce  Didlionnaire. 

Accompagnement,  eft  encore  toute  Partie 
de  Baffe  ou  d'autre  Inftrument ,  qui  eft  conipo- 
rie  fous  un  Chant  pour  y  faire  Harmonie.  Ainli 
un  Solo  de  Violon  s'accompagne  du  Violoncelle 
«u  du  Ciavelîin  ,  &  un  Accompagnemeyit  de  Flûte 
le  marie  fort  bien  avec  la  Voix.  L'Harmonie  de 
V Accompagnement  ajoute  à  l'agrément  du  Chant 
en  rendant  les  Sons  plus  fîirs  ,  leur  effet  plus 
doux  ;  la  Modulation  plus  fenfible  ,  &  portant 
à  l'oreille  un  témoignage  de  jufteffe  qui  la  flatte, 
ïiy  a  même,   par  rapport  aux  Voix,  une  forte 
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raifon  de  les  faire  toujours  accompagner  de  quel- 
que Inftrument,  foit  en  Partie  ,  foit  à  TUniflbn. 
Car,  quoique  pluHeurs  prétendent  qu'en  chan- 
tant la  Voix  fe  modifie  naturellement  leloii  les 
loixdu  tempérament,  (  Voyez  Tempe^ramcNT  ) 
cependant  Texpérience  nous  dit  que  les  Voix  les 
plus  juftes  &  les  mieux  exercées  ont  bien  de  la 
peine  à  fe  maintenir  long-tems  dans  la  jufteiTedu 
Ton,  quand  rien  ne  les  y  foutient.  A  force  de 
chanter  on  monte  ou  Ton  defcend  infenlible- 
nient ,  &  il  ell  très-rare  qu'on  fe  trouve  exade- 
ment  en  finiiTant  dans  le  Ton  d'où  l'on  étoit  par- 
ti. C'eft  pour  empêcher  ces  variations  que  1  Har- 
monie d'un  ïnftrument  eft  employée  ;  elle  main- 
tient la  Voix  dans  le  même  Diapafon ,  ou  l'y 
rappelle  auili-tôt,  quand  elle  s'rgare.  La  Bafle 
eft  de  toutes  les  Parties  la  plus  propre  à  V/ic- 
coîjipagnemeyit  ,  celle  qui  foutient  le  mieux  la 
Voix  ,  &  fatisfait  le  plus  Poreille  j  parce  qu'il 
n'y  en  a  point  dont  les  vibrations  foient  fî  fortes , 
il  déterminantes ,  ni  qui  îaiife  moins  d'équivoque 
dans  le  jugement  de  l'Harmonie  fondamentale. 
Accompagner  ,  v.  a.  ^  n.  C'ed  en  général 
jouer  les  Parties  d'Accompigncment  dans  l'exé- 
cution d'un  morceau  de  Mufique  ;  c  eft  plus  par- 
ticulièrement ,  fur  un  Inllrument  convenable  , 
frapper  avec  chaque  Note  de  la  BaiTe  les  Ac- 
cords qu'elle  doit  porter  ,  k  qui  s'appellent 
FAccompagnement.  J'ai  fuffifamment  expliqué 
^ans  les  précédens  articles   en  quoi  confifte  cec 
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'Accompagnement.  J'ajoutei'ai  feulement  que  ce 
mot  même  avertit  celui  qui  accompagne  dans  un 
concert  qu'il  n'elt  chargé  que  d'une  partie  accef- 
ibire  ,  qu'il  ne  doit  s'attacher  qu'à  en  faire  va- 
loir d'autres  ,  que  (î-  tôt  qu'il  a  la  moindre  pré- 
tention pour  lui  même ,  il  gâte  l'exécution  & 
âmpatiente  à  la  fois  les  Concertans  &  les  Audi- 
teurs :  plus  il  croit  fe  faire  admirer ,  plus  il  fe 
rend  ridicule  ,  &  lî-tôt  qu'à  force  de  bruit  ou 
d'ornemens  déplacés  ,  il  détourne  'à  foi  Tatten- 
îion  due  à  la  partie  principale  ,  tout  ce  qu'il 
montre  de  talent  &  d'exécution,  montre  à  la 
fois  fa  vanité  &  ion  mauvais  goût.  Pour  Accom- 
^'nguer  avec  intelligence  &  avec  applaudiifement , 
il  ne  faut  fonger  qu'à  foutenir  &  faire  valoir  les 
Parties  elîentielîes ,  8c  c'efl:  exécuter  fort  habi- 
lement la  lienne  que  d'en  faire  fentir  l'effet  fans 
la  laiifer  remarquer. 

Accord,  f.  m.  Union  de  deux  ou  phifieurs 
Sons  rendus  à  la  fois ,  &  formant  enfemble  un 
tout  harmonique. 

L'ffarmonie  naturelle  produite  par  la  Réfon- 
nance  d'un  Corps  fonore  eft  compolée  de  trois 
Sons  diliérens ,  fans  compter  leurs  Odlaves  ;  lef- 
quels  forment  entr'eux  VAccord  le  plus  agréa- 
ble &  le  plus  parfait  que  l'on  puilfe  entendre  ; 
d'où  on  l'appelle  par  excellence  Accord  parfait. 
Ainli  pour  rendre  complète  l'Harmonie,  il  faut 
que  chaque  Accord  Coït  au  moins  compofé  de  trois 
Sons.  Aulîî  les  Muiicigus  trouveuc- ils  dans  le 
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Tiio  la  perfedion  harmonique,  foit  parce  qu'ils 
y  emploient  les  Accords  en  entier  ,  foit  parce 
que  dans  les  occalions  où  ils  ne  les  emploient 
pas  en  entier ,  ils  ont  l'art  de  donner  le  change 
à  l'oreille,  &  de  lui  perfuader  le  contraire,  eu 
lui  préfentant  les  Sons  principaux  des  Accords , 
de  manière  à  lui  faire  oublier  les  autres.  (  V^oyez 
Trio.)  Cependant,  l'Odave  du  Son  principal 
produifant  de  nouveaux  rapports  &  de  nouvel- 
les Conlonnances  par  les  eomplémcns  des  Inter- 
valles ,  (Voyez  Comple'ment)  onajoute  ordi- 
nairement cette  Odave  pour  avoir  l'cnfemble 
de  toutes  les  Confonnances  dans  un  même  ac- 
cord. (Voyez  CoNbONNANCE.)  De  plus  ,  l'ad- 
dition de  la  Diifonnance,  (Voyez  Dissonnange) 
produifant  un  quatrième  Son  ajoute  à  "Accord 
parfait ,  c'eil  une  nécelfité  ,  fi  l'on  veut  remplir 
VAccord  ,  d'avoir  une  quatrième  Partie  pour 
exprimer  cette  DilTonnance.  Ainfi  la  fuite  des 
Accords  ne  peut  être  complète  &:  liée  qu'au 
moyen  de  quatre  Parties. 

On  divife  les  Accords  en  parfaits  &  impar- 
faits. U Accord  parfait  eil  celui  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ,  lequel  ell  compofé  du  Son  fon- 
damental au  grave ,  de  fa  Tierce ,  de  fa  Quin- 
te, <&  de  fon  Odave  •-,  il  fe  fubdivife  en  Majeur 
ou  Mineur,  félon  l'efpece  de  fa  Tierce.  (Voyez 
Majeur  ,  Mineur.  )  Quelques  Auteurs  don- 
nent àufîî  le  nom  à^  parfaits  à  tous  les  Accords  , 
même  DUronnans,  dont  le  Son  fondamental  eft  aa 
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grave.  Les  Accords  imparfaits  font  ceux  où  rè- 
gne la  Sixte  au  lieu  de  la  Quinte,  &  en  général 
tous  ceux  où  le  Son  grave  n'eft  pas  le  fondamen- 
tal Ces  dénominations  ,  qui  ont  été  données 
avant  que  l'on  connût  la  Balfe  -  fondamentale , 
font  fort  mal  appliquées  :  celles  d'Accords  di- 
reds  ou  rcnverfés  font  beaucoup  plus  convena- 
bles dans  le  même  fens.  (  Voyez  Renverse- 
ment. ) 

Les  AccorJs  fe  dlvifent  encore  en  Confon- 
îians  &  Di.lonnans.  Les  Accordi  Confonnans  font 
W'Lcord  parfait  &  fcs  dérivés  :  tout  autre  Ac- 
cord cft  Diffonnant.  Je  vais  donner  une  Table 
des  uns  «Se  àcs  autres  ,  félon  le  fylleme  de  M. 
Rameau. 
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De  tous  les  Accui ds  reqns  dans  THurmonie. 


jlU 


ACCORDS    FONDAMENTAUX. 

ACCOKD  PARFAIT ,  ET  SES  DE'RIVE'S. 


Le  Son  fondamental  , 
au  grave. 


Sa  Tierce , 
au  grave. 


u~ 


à: 


fin 


g 


Sa  Q.ninte, 
au  grave. 


i»~J^ 


-Jl. 


l 

Accord  Parfait.         Accord  de  Sixte.     Accord  de  Sixte- 
Quarte. 

Cet  Accord  conftitue  le  Ton,  &  ne  fe  fait  que 
fur  la  Tonique  :  fa  Tierce  peut  être  Majeure  ou 
Mineure ,  &  c'eft  elle  qui  conlUtue  le  Mode . 
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ACCORD  SENSIBBLE  OU  DOMINANT , 
ET  SES  DECRIVE' S. 

Le  Son  fomlamen-       Sa  Tierce,       Sa  Quinte,     Sa  Septième» 
tal ,  au  grave.  au  grave.  au  grave.         au  grave. 


-^c=> 


T 


T 


->  , 

->-^ 


V4- 


— ^ — *- 


C^v' 


o.. 


-t: 7r 


T 


iL:2_ 


Accord  Sen-        De^FaufTe-     De  Petite-Sixte       De  Triton.  1 
fihle.  (Quinte.  majeure. 

Aucun  des  Sons  de  cet  Accord  ne  peut  s'altérer* 

ACCORD     DE    SEPTIEME,     ET 
SES    DE'RIVE'S. 

Le  Son  fondamen-     Sa  Tierce,      Sa  Quinte ,     Sa   Septième, 
tal,  au  grave,         au  grave.        au  grave.        au  grave. 

^ 


9z 


^x 


■.■-&- 
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SUZ 


De  Seconife* 


Accord  de         De  Grande-       De  Petite-Sixte 
Septième.  Sixte.  mineure. 

La  Tierce  ,    la  <>iinte ,   &   la  Scptienie  peu- 
vent  s'altérer  dans  cet  Accord. 

ACCORD  DE    SEPTIEME   DIMINUE'E, 
ET  SES  D  E'  R  I V  E'  S. 


Le  Son  fondamen- 
tal ,  au  grave. 


Sa  Tierce,        Sr  Quinte ,      Sa  Septième  ? 
au  grave.         au  grave. 


au  grave. 


<*  \\   ■^— 


Accord  de      De  Sixte  majcu-     De  Tierce  mi-     De  Seconde 
^Septième  re&FaufTe-  neure  &  iuperflue. 

diminuée.  Quuite.  Triton, 

Aucun  des  Sons  de  cet  Accord  ne  peut  s'altérer. 
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ACCORD    DE  SIXTE   AJOUTE^EÎ 
ET  SES   DE' RIVEES. 

le  Son  fomlamental,     Sa  Tierce  ,     Sa  Quinte,       Sa  Sixte, 
au  grave.  au  grave.       au  grave.         au  grave. 


Accori!  de  Six- 
te ajoutée. 


De  Petite-Sixte    De  Seconde     De  Septie- 
ajoutée,  ajoutée.  me  ajoutée. 


Je  joins  ici  par- tout  le  mot  ajouté  pour  diftiii- 
guer  c^t  Accord  &  fes  renverfés  des  produdions 
femblables  de  V Accord  de  Septième. 

Ce  dernier  renverfement  de  Septième  ajoutée 
n'eft  pas  admis  par  M.  Rameau ,  parce  que  ce 
renverfement  forme  un  Accord  de  Septième, 
&  que  V Accord  de  Septième  eft  fondamental. 
Cette  raifon  paroît  peu  folide.  Il  ne  faudroit 
donc  pas  non  plus  admettre  la  Grande-Sixte  com- 
nie  un  renverfement  ;  puifque  dans  les  propres 
principes  de  M.  Rameau  ce  même  Accord  eft 
Ibuvent  fondamental.  Mais  la  pratique  des  plus 
grands  Muficiens  ,  &  la  fienne  même  dément 
l'exclufion  qu'il  voudroit  établir. 

ACCORD   DE   SIXTE  SUPERFLUE. 


-i^^^ 

-^-^î?, 


H 


3 


Cet  Accord  ne  fe  renverfe  point,  &  aucun  de 
Tes  Sous    ne  peut  s'altérer.  Ce  ii'eft  proprement 
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qu'un  Accord  de  Petite- Sixte  majeure  ,  dièfée 
par  accident ,  &  dans  lequel  on  lUbilitue  quel- 
quefois la  Qiiiiite  à  la  Qiiarte. 

ACCORD    PAR    SUPPOSITION. 

^,  Voyez  jUPl'UbliluN.  ) 

ACCORD   DE    NEUVIEME,   ET  SES 

DEKIVE'S. 

Le  Son  fuppo-    Le  Son  fondanicu-     Sa  Tierce  ,     Sa  Septième  » 
,211  grave.        tal,  au  grave.         au  grave.         au  grave. 


fe 


4 — ^—-]\^ 


:e^ 


— ;i' 


11 


.ti-:^. 


tr>- 


-O. 


— o- 


Accord  lie  Neu- 
vième. 


De  Septième 
&  Sixte.  J 


De  Septième 
&    Seconde , 


De  Sixte- 
Quarte  & 
Quinte. 

C'eft  un  Accord  de  Septième  auquel  on  ajoute 
un  cinquième  Son  à  la  Tierce  au  -  defTous  du 
fondamental. 

On  retranche  ordinairement  la  Septième,  c'eft- 
à-dire,  la  Quinte  du  Son  fondamental,  qui  eft 
ici  la  Note  marquée  en  noir  j  dans  cet  état  M^- 
cord  de  Neuvième  peut  fe  renverfer  en  retran- 
chant encore  de  rAccompa^nement  l'Odave  de 
la  Note  qu'on  porte  à  la  BafTc. 

ACCORD  DE  auiNTE  SUPERFLUE. 


:& 


Ji.*\, 


zg- 


C'efl;  V Accord  fenfible  d'un  Ton  Mineur ,  au- 
delTous  duquel  on  fait  entendre  la  Médiante  :  ainlî 
e  eft  un  véritable   Accord  de  Neuvième.    Mais  il 
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ne  fe  renverfe  point,  à  caufe  de  la  Qiiarte  di- 
minuée que  donncroit  avec  la  Note  fenfible  le  Son 
fupporé  porté  à  Paigu  ,  laquelle  Qiiarte  eft  un  In- 
tervalle banni  de  l'Harmonie. 

ACCORD  D^ONZIEME  OU  QUARTE. 


Le  Son  {"up-  Idem,  en  rctran-  Le  Son  fon- 

pore,   au  chant  deux  (lamentai  , 

grave.  Sons.  au  grave. 

^         C-^  C3  C> 


Sa  Septième  , 
au  grave,    j 


Accord  de  Neu-     Accord  de         De  Septième         De  Seconde 
vieme  &  Ouarte.     Q.uarte.  &  (Quarte.  &  dninte. 

C'ert  un  Accord  de  Septième  ,  au-deifous  du- 
quel on  ajoute  un  cinquième  Son  à  la  Quinte  du 
fondamental.  On  ne  frappe  guère  cet  Accord 
plein ,  à  caufe  de  fa  dureté  :  on  en  retranche  or- 
dinairement la  Neuvième  &  la  Septième  ,  &  pour 
le  renverfer  ,  ce  retranchement  eft  indifpenfable. 

ACCORD  DE  SEPTIElAIE  SUPERFLUE. 


->:S. 


1 


r> 


"■C3>-- 


îfl 

C'cfl  V Accord  dominant  fous  lequel   la  Bafife 
f^it  la  Tonique. 

ACCORD   DE    SEPTIEME  SUPERFLUE 
ET  SIXTE  MINEURE. 


w 


È^ 


rii.     — ^=— 
Ceft  VAccord  de  Septième  diminuée  fur  1* 
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Note  fenfible ,  fous  lequel  la  Baffè  fait  la  Tonique. 

Ces  deux  derniers  Accords  ne  fe  renverfent 
point,  parce  que  la  Note  fenfible  &  la  Tonique 
s'eiuendroienc  enfeinble  dans  les  Parties  fupérieu- 
res  ;    ce  qui  ne  peut  fe  tolérer. 

Qiioique  tous  les  Accords  foient  pleins  &  com- 
plets dans  cette  Table  ,  comme  il  le  falloit  pouc 
montrer  tous  leurs  Elémens  ,  ce  n'efl:  pas  à  dire 
qu'il  faille  les  employer  tels.  On  ne  le  peut  pas 
toujours  ,  &  on  le  doit  très- rarement.  Quant  aux 
Sons  qui  doivent  être  prcfércs  félon  la  place  8c 
l'ufage  des  Accords  y  c'elt  dans  ce  choix  exquis 
&  nécclfaire  que  confiftc  le  plus  grand  art  du 
Compoliteur.  (V"" oyez  Composition,  Mlloûie, 
EfFc.T,  rtXPRLSblON  ,   (5cc.) 

FIN-    DE   LA    TABLE    DES    ACCORDS. 

Nous  parlerons  aux  mots  Harmonie  ,  Bas- 

«L-FONDAMENTALE  ,    COMPOSITION,   &C.   de  la 

manière  d'employer  tous  ces  Accords  pour  en 
former  une  Harmonie  régulière.  J'ajouterai  feu- 
lement ici  les  obfervations  fuivantes. 

I.  C'eft  une  grande  erreur  de  penfer  que  le 
choix  des  renverfemens  d'un  même  Accord  {oit 
indiiférent  pour  l'Harmonie  ou  pour  Texprellion, 
Il  n'y  a  pas  un  de  ces  renverfemens  qui  n'ait  loti 
caradere  propre.  Tout  le  monde  fent  Toppod- 
tion  qui  fe  trouve  entre  la  douceur  de  la  Fauffe- 
Qj.iinte  &  l'aigreur  du  Triton,  &  cependant  l'un 
de  ces  Intervalles  eft  reaverfé  de  TautLe.   lien 
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eft  de  même  de  la  Septième  diminuée  &  de   îa 
Seconde  ftiperflue  ,   de  la  Seconde  ordinaire    & 
de  la  Septième.  Qui  ne  fait  combien  la  Qiiinte 
e(l   plus  fonore   que  la  Qiiarte  ?   V Accord    de 
Grande-Sixte  &  celui  de  Petite-Sixte  mineure, 
font  deux  faces  du  même  Accord  fondamental  ; 
mais  de  combien  fune  n'elf-elle  pas  plus  harmo- 
nieufe  que  Tautre  ?  V Accord  de  Petite- Sixte  ma- 
jeure ,  au    contraire,   n'eft-il    pas  plus   brillant 
que  celui  de  fauife  Quinte  ?  Et  pour  ne  parler 
que   du   plus  fimple  de  tous  les  Accords^  confî- 
dérez  la  majcfté  de  V Accord  parfait ,  la  douceur 
de  V Accord  de  Sixte ,  &  la  fadeur  de  celui  de 
Sixte- Qiiartci  tous  cependant  compofes  des  mê- 
mes Sons.  En  général  les  Intervalles  fuperflus, 
les  Dièfes  dans  le  haut,  font  propres  par  leur 
dureté  à  exprimer   l'emportement ,  là  colère  & 
les  pafîions  aiguës.  Au  contraire  ,  les  Bémols  à 
l'aigu  &  les  Intervalles  diminués  forment  une 
Harmonie  plaintive  ,  qui  attendrit  le  cœur.  C'cft 
une  multitude   d'obfervations  femblables ,  qui  , 
Torfqu'un  habile  Muficien  fait  s'en  prévaloir  ,  le 
rendent   maître   des  affedlions   de  ceux  qui  Té- 
coutent. 

IL  Le  choix  des  Intervalles  fimples  n'efl;  guè- 
re moins  important  que  celui  des  Accords  pour 
la  place  où  l'on  doit  les  employer.  C'e!^ ,  par 
exemple  ,  dans  le  bas  qu'il  faut  placer  les  Quin- 
tes &  les  Odaves  par  préférence,  dans  le  haut 
les  Tierces  &  les  Sixtes.    Tranfpofez  cet  ordre  , 
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vous  gâterez   l'Harmonie  en  lailTant  les  mêmes 
Accords. 

III.  Enfin  l'on  rend  les  Accords  plus  harmo- 
nieux encore  >  en  les  rapprochant  par  de  petits 
Intervalles,  plus  convenables  que  les  grands  à  la 
capacité  de  l'oreille.  C'eft  ce  qu'on  appelle  rel- 
fetrer  l'Harmonie,  &  que  fi  peu  de  Mudciens 
fa  vent  pratiquer.  Les  bornes  du  Diapafon  des 
voix  Tout  une  raifon  de  plus  pour  reirerrcr  les 
Chœurs.  On  peut  aiFurcr  qu'un  Chœur  e(t  mal 
fait  ,  lorfque  les  Accords  divergent  ,  lorfque  les 
Parties  crient ,  fortent  de  leur  Diapafon  &  font 
fi  éloignées  les  unes  des  autres  qu'elles  fcmbîent 
n'avoir  plus  de  rapport  entre  elles. 

On  appelle  encore  Accord  fétat  d'un  Inftru- 
ment  dont  les  Sons  fixes  font  entr'eux  dans  tou- 
te la  juftelTe  qu'ils  doivent  avoir.  On  dit  en  ce 
fens  qu'un  Indrument  elt  d'Accord,  qu'il  n'elfc 
pas  d'Accord  y  qu'il  garde  ou  ne  garde  pas  fon 
Accord.  La  même  exprellion  s'emploie  pour 
deux  Voix  qui  chantent  enfcmble  ,  pour  deux 
Sons  qui  fe  font  entendre  à  la  fois ,  foit  à  f  U- 
nllFon  ,  foit  en  Contre  -  parties. 

Accord  Dissonnant,  faux  accord  ,  accord 
FA¥X  ,  font  autant  de  diiférentes  chofes  qu'il  ne 
faut  pas  confondre.  Accord  dijfojinant  eit  celui 
qui  contient  quelque  Dilfonnance  ;  Accord  faux , 
celui  dont  les  Sons  font  mal  accordes  ,  &  ne 
gardent   pas   entr'eux    la  jufteire   des    IntervaU 

es  5    faux  Accord,   celui  qui  choque  l'oreille. 
Tome  L  C 
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parce  qu'il  eii  mal  compofé,  &  que  les  Sons  , 
quoique  juftes ,  n'y  forment  pas  un  tout  har- 
monique. 

Accorder  des  Inftrumens ,  c'eft  tendre  ou 
lâcher  les  cordes  ,  allonger  ou  raccourcir  les 
tuyaux  ,  augmenter  ou  diminuer  la  malTe  du 
Corps  fonore,  jufqu'à  ce  que  toutes  les  parties 
de  rinftrument  foient  au  Ton  qu'elles  doivent 
avoir. 

Vour  Accorder  un  ïnftrument,  il  faut  d'abord 
fixer  un  Son  qui  fcrve  aux  autres  de  terme  de  com- 
paraifon.  C'eft  ce  qu'on  appelle  ,  prendre  ou 
donner  le  Ton.  (Voyez  Ton.)  Ce  Son  cft  ordi- 
nairement ÏHt  pour  l'Orgue  &  le  Claveiîin  ,  le 
la  pour  le  Violon  &  la  Baffe ,  qui  ont  ce  la  fur 
une  corde  à  vuide  &  dans  un  Médium  propre  à 
être  aifément  fai(î  par  l'oreille. 

A  l'égard  des  Flûtes ,  Hautbois  ,  Baflbns  ,  & 
autres  Inftrumens  à  vent ,  ils  ont  leur  Ton  à- 
peu-près  fixé,  qu'on  ne  peut  guère  changer 
qu'en  changeant  quelque  pièce  de  fin ftru ment. 
On  peut  encore  les  allonger  un  peu  à  l'emboî- 
ture  des  pièces  ,  ce  qui  baiife  le  Ton  de  quel- 
que chofe  i  mais  il  doit  néceifairement  réfulter 
des  tons  faux  de  ces  variations  ,  parce  que  la 
jurte  proportion  eft  rompue  entre  la  longueur 
totale  de  l'Inftrument  8c  les  diftances  d'un  trou 
à  l'autre. 

Qiiand  le  Ton  eft  déterminé  ,  on  y  fait  rap- 
porter  tous  les  autres  Sons  de  l'Inftrument,  lef- 
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qiieîs  doivent  être  fixés  par  TAccord  félon  les 
Intervalles  qui  leur  conviennent.  L'Orgue  &  le 
Clavelîin  s'accordent  par  Qj-iintes ,  jufqu'à  ce  que 
la  Partition  foit  faite  ,  &  par  Odaves  pour  le 
relie  du  Clavier ,  la  Baifc  &  le  Violon  par  Quin- 
tes ;  la  Viole  &  la  Guitarre  par  Quartes  &  par 
Tierces,  &c.  En  général  on  choifit  toujours  des 
Intervalles  confonnans  &  harmonieux  ,  afin  que 
l'oreille  en  faililfe  plus  aifément  la  jurtelTe. 

Cette  judcife  des  Intervalles  ne  peut,  dans  la 
pratique  ,  s'obferver  à  toute  rigueur,  «Se  pour 
qu'ils  puiifcnt  tous  s^ Accorder  entr'eux  ,  il  faut 
que  chacun  en  particulier  fouftre  quelque  altéra- 
tion. Chaque  efpece  d'Inflrument  a  pour  cela 
fes  règles  particulières  &  fa  méthode  à' Accorder» 
(Voyez  Têmpe'rament.) 

On  obferve  que  les  Inftrumens  dont  on  tire 
le  Son  par  infpiration  ,  comme  la  FlCite  &  le 
Hautbois  ,  montent  infenilbîement  quand  on  a 
joué  quelque  tems  ;  ce  qui  vient  ,  félon  quel- 
ques -  uns  ,  de  l'humidité  qui ,  fortant  de  la  bou- 
che avec  l'air,  les  renfle  &  les  raccourcit;  ou 
plutôt  ,  fuivant  la  Doctrine  de  M.  Euler ,  c'ell 
que  la  chaleur  &  la  réfradion  que  l'air  reqoic 
pendant  l'infpiration  rendent  fes  vibrations  plus 
fréquentes  ,  diminuent  fon  poids ,  &  augmentant 
ainli  le  poids  relatif  de  TAtmofphere  ,  rendent 
le  Son  un  peu  plus  aigu. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  la  caufe  ,  il  faut ,  en 
Accordant ,  avoir  égard  à  l'eiFec  prochain  ,    & 
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forcer  un  peu  le  vent  quand  on  donne  ou  reçoit 
le  Ton  furcesinftrumens  i  car  pourrefter  d'Ac- 
cord durant  le  Concert ,  ils  doivent  être  un  peu 
tuop  bas  en  commenqant. 
Accordeur  ,/  m.  On  appelle  accordeurs  d'Or- 
gue ou  de  Ciavefîin  ,  ceux  qui  vont  dans  les 
Eglifcs  ou  dans  les  maifons  accommoder  &  ac- 
cordei  ces  Inftrumens  ,  &  qui,  pour  l'ordinaire , 
en  font  aulîî  les  Fadeurs. 

Acoustique  ,  f.f.  Dodrine  ou  Théorie  des 
Sons.  (  Voyez  Son.  )  Ce  mot  eft  de  l'invention 
de  M.  Sauveur,  &  vient  du  Grec  cIkovo),  j'entends, 

\S Aconfiiqne  eft  proprement  la  Partie  théori- 
que de  la  Mufique  :  c'eft  elle  qui  donne  ou  doit 
donner  les  raifons  du  plaiiir  que  nous  font  l'Har- 
inonie  &  le  Chant,  qui  détermine  les  rapports 
des  Intervalles  harmoniques  ,  qui  découvre  les 
affedions  ou  propriétés  des  cordes  vibrantes  , 
&c.  (Voyez  Cordes  ,  Harmonie.  ) 

Acoujiiqiie  eft  auffi  quelquefois  adjedif  j  on 
dit  :  rOi'gane  Acoiiftiqne  ,  un  Phénomène  Acotif- 
fiqiie ,  &c. 

Acte,  f,  m.  Partie  d'un  Opéra  féparée  d'une 
autre  dans  la  repréfentation  par  un  efpace  appel!» 
Entre- Ade.    (Voyez  Entre  -  Acte.) 

L^unité  de  tems  &  de  lieu  doit  être  auffi  ri- 
goureufement  obfervée  dans  un  A&e  d'Opéra  que 
dans  une  Tragédie  entière  du  genre  ordinaire , 
&  même  plus  ,  à  certains  égards  i  car  le  Poète 
ne  doit  point  donnera  un  Ade  d'Opéra  une  du- 
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rêe  hypothétique  pUis  longue  que  celle  qu'il  a 
réellement,  parce  qu'on  ne  peut  ruppcfer  que  ce 
qui  fe  paife  fous  nos  yeux  dure  plus  long-tcms 
que  nous  ne  le  voyons  durer  en  effet  :  mais  il 
dépend  du  Muficien  de  précipiter  ou  ralentir 
i'adion  jufqu'à  un  certain  point ,  pour  augmen- 
ter la  vraifcmblance  ou  l'intérêt  i  liberté  qui  l'o- 
blige à  bien  étudier  la  gradation  des  pylïions 
théâtrales  ,  le  tems  qu'il  faut  pour  les  dévelop- 
per ,  celui  où  le  progrès  cft  au  plus  haut  point, 
Se  celui  où  il  convient  de  s'arrêter  pour  préve- 
nir l'inattention  ,  la  langueur  ,  l'cpuifcincnt  du 
Spedatcur.  Il  n'eft  pas  non  plus  permis  de  chan- 
ger de  décoration  &  de  faire  fauter  le  théâtre 
d'un  lieu  à  un  autre  ,  au  milieu  d'un  /J&e  ,  mê- 
me dans  le  genre  merveilleux  i  parce  qu'un  pa- 
reil faut  choque  la  raifon  ,  la  vérité,  U  vrai- 
fcmblance ,  &  détruit  rillufion  que  la  première 
loi  du  Théâtre  efl:  de  favbrifer  en  tout.  QLiand 
donc  l'aclion  eft  interrompue  par  de  tels  chan- 
gemens  ,  le  Muficien  ne  peut  favoirni  comment 
il  les  doit  marquer  ,  ni  ce  qu'il  doit  faire  de 
fon  Orcheftre  pendant  qu'ils  durent,  à  moins 
d'y  repréfenter  le  même  cahos  qui  règne  alors 
fur  la  Scène. 

Qiielquefois  le  premier  A&e  d'un  Opéra  ne 
tient  point  à  I'adion  principale  &  ne  lui  fert  que 
d'introdudion.  Alors  il  s'appelle  Frologue.  {Voy^z 
ce  mot.  )  Comme  le  Prologue  ne  fait  pas  parcie 
de  la  Pièce ,   on  ne  le  compte  point  <îans  le  nom~ 
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bre  des  A&es  qu'elle  contient  <Sc  qui  eft  fouvent 
de  cinq  dans  les  Opéra  Franqois  ,  mais  toujours 
de  trois  dans  les  Italiens.  (Voyez  Ope'ra.) 

Acte  de  cadence  ,  eft  un  mouvement  dans 
une  des  Parties,  &  fur-  tout  dans  la  BalFe  ,  qui 
oblige  toutes  les  autres  Parties  à  concourir  à 
former  une  Cadence,  ou  à  l'éviter  exprelîcment. 
(Voyez  Cadence,  Eviter  ) 

Acteur  ,  f.   m.  Chanteur    qui   fait   un  rôle 
dans  la  repréfentation   d'un  Opéra.   Outre  tou- 
tes les  qualités  qui  doivent  lui  être  communes 
avec  VA&eur  dramatique ,  il  doit  en  avoir  beau- 
coup de  particulières  pour  réufîîr   dans  fon  Art. 
Ainfi  il  ne  fuffit  pas  qu'il  ait  un  bel  organe  pour 
la  parole,  s'il  ne  l'a  tout  aulîî  beau  pour  le  Chant  ; 
car  il  n'y  a  pas  une  telle  liaifon  entre  la   voix 
parlante  &  la  voix  chantante  ,   que  la  beauté  de 
Tune  fuppofe  toujours   celle  de  l'autre.    Si  Ton 
pardonne  à  un  Adeur  le  défaut  de  quelque  qua- 
lité qu'il  a  pu  fe  flatter  d'acquérir,  on  ne  peut 
lui  pardonner  d'ofer  fe  deftiner  au  Théâtre  ,  def- 
titué  des  qualités  naturelles  qui  y  font  néceffai- 
ïes  ,   telles   entre  autres  que  la  voix  dans    un 
Chanteur.  Mais  par  ce  mot  voix  ,  j'entends  moins 
ja  force  du  timbre,  que  l'étendue,  lajufteife,  & 
îa  flexibilité.  Je  penfe  qu'un  Théâtre  dont  l'ob- 
jet eft  d'émouvoir  le  cœur  par  les  Chants,   doit 
être  interdit  à  ces  voix  dures  &  bruyantes  qui  ne 
font    qu'étourdir  les  oreilles  ;    &  que  ,  quelque 
peu  de  voix  ^  que  puiiTe  avoir  un  A&eur ,  s'il  l'a 
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jufte ,  touchante  ,  facile  ,  ^ruffifammcnt  ctcn. 
due,  il  en  a  tout  autant  qu'il  faut;  il  faura  tou- 
jours bien  fe  faire  entendre  ,  s'il  lait  ie  faire 
écouter. 

Avec  une  voix  convenable  VAcleiir  doit  l'a- 
voir cultivée  par  l'Art,  &  quand  fa  voix. n'en 
auroit  pas  befoin  ,  il  en  auroit  befoin  lui-même 
pour  failir  &  rendre  avec  intelligence  la  partie 
muilcale  de  fes  rôles.  Rien  n'ell  plus  infuppor- 
table  &  plus  dégoûtant  que  de  voir  un  Héros 
dans  les  tranfports  des  paffions  les  plus  vives  , 
contraint  &gèné  dans  fon  rôle  ,  peiner  &  s'alfu- 
jettir  en  écolier  qui  répète  mal  fa  leqon  ;  mon- 
trer ,  au  lieu  des  combats  de  l'Amour  &  de  la 
Vertu ,  ceux  d'un  mauvais  Chanteur  avec  la  Me- 
fure  &  l'Orcheftre,  &  plus  incertain  fur  le  Ton 
que  fur  le  parti  qu'il  doit  prendre.  Il  n'y  a  ni 
chaleur  ni  grâce  fans  facilité  ,  &  VA^eiir  dont 
le  rôle  lui  coûte  ,  ne  le  rendra  jamais  bien. 

Il  ne  fuffit  pas  à  VA&eiir  d'Opéra  d'être  un 
excellent  Chanteur  ,  s'il  n'eft  encore  un  excel- 
lent Pantomime  ;  car  il  ne  doit  pas  feulement 
faire  fentir  ce  qu'il  dit  lui  -  même  ,  mais  auiîî 
ce  qu'il  lailTe  dire  à  la  Symphonie.  L'Orcheftre  ne 
rend  pas  un  fentiment  qui  ne  doive  fortir  de  fon 
ame  ;  fes  pas  ,  fes  regards  ,  fon  gefte  ,  tout  doit 
s'accorder  fans  cefle  avec  la  Mufique  ,  fans  pour- 
tant qu'il  paroiife  y  fonger  -,  il  doit  iméreffer' 
toujours  ,  même  en  gardant  le  filence  ,  &  quoi- 
qu'occupé  d'un  rôle  difficile ,  s'il  lailfe  un  inf- 
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tant  oublier  le  Pcrfonnage  pour  s'occuper  du 
Chanteur  ,  ce  n'eil  qu'un  Muficien  fur  la  Scène; 
il  n'eft  plus  A&eitr.  Tel  excella  dans  les  autres 
Parties  ,  qui  s'eft  fait  fiffler  pour  avoir  négligé 
celle-ci.  Il  n'y  a  point  d'Acietir  à  qui  Ton  ne 
puifle  ,  à  cet  égard  ,  donner  le  célèbre  Chajje 
pour  modèle.  Cet  excellent  Pantomime  ,  en  met- 
tant toujours  fon  Art  au-deilus  de  lui ,  &  s'effbr- 
çant  toujours  d'y  exceller  ,  s'eft  ainfi  mis  lui- 
iTiême  fort  au-de(fus  de  fes  Confrères:  Adeur 
unique  &  homme  eftimable,  il  laiifera  l'admira- 
tion &  le  regret  de  fes  talcns  aux  Amateurs  de 
fon  Théâtre  ,  &  un  fou  venir  honorable  de  fa 
perfonne  à  tous  les  honnêtes  gens. 

Adagio  ,  adv.  Ce  mot  écrit  à  la  tète  d'un  Air 
déligne  le  fécond ,  du  lent  au  vite ,  des  cinq 
principaux  degrés  de  Mouvement  diftingués  dans 
la  Mufique  Italienne.  (Voyez  Mouvlment.  ) 
Adagio  elt  un  adverbe  Italien  qui  fjgnific  ,//  Caife  , 
pofément ,  &  c'efl:  aullî  de  cette  manière  qu'il 
faut  battre  la  Mcfure  des  Airs  auxquels  il  s'ap- 
plique. 

Le  mot  Adagio  fe  prend  quelquefois  fubftan- 
tivenient,  c^c  s'applique  par  métaphore  aux  mor- 
ceaux de  Mufique  dont  il  détermine  le  mouve- 
ment :  il  en  eft  de  même  des  autres  mots  fera- 
blables.  Ainfi  ,  l'on  dira  :  un  Adagio  de  Tartini , 
un  Andante  de  S.  Martino ,  un  Allegro  de  Lo- 
satelli,  &c. 
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AfFETTUOSO  ,  adj.  pris  aâverhialement.  Ce  mot 
écrit  à  la  tête  d'un  Air  indique  un  mouvement 
moyen  entre  VAndante  8c  V Adagio ,  &  dans  le 
caradere  du  Chant  une  expreffion  affedueufe  & 
douce. 

Agoge'.  Conduite.  Une  des  fubdivifions  de 
Tancienne  Mélopée  ,  laquelle  donne  les  règles 
de  la  marche  du  Chant  par  degrés  alternative- 
ment conjoints  ou  disjoints,  foit  en  montant, 
Ibit  en  defcendant.  (Voyez  Me'lofe'e-  ) 

Martianus  Cappella  donne  ,  après  Ariftide 
Qijintilien,  au  mot  Agogé  ^  un  autre  fcns  que 
j'expofe  au  mot  Tirade. 

Agre'mens  du  Chant.  On  appelle  ainfi  dans 
îa  Mufique  Franqoife  certains  tours  de  goller  & 
autres  ornemens  afFecfkcs  aux  Notes  qui  iont  dans 
telle  ou  telle  pofition ,  félon  les  règles  prefcri- 
tes  par  le  goût  du  Chant.  (  Voyez  Goût  du 
Chant.  ) 

Les  principaux  de  ces  Agrémens  font  l'Ac- 
CENT  ,  le  Coule\  le  Flatte',  le  Martelle- 
MENT  ,  la  Cadence  pleine,  la  Cadence  bri- 
se'e,  &  le  Port  DE  Voix.  Voyez  ces  articles 
diacun  en  fon  lieu  j  &  la  Flanche  B.  figure  1 3. 

Aigu  ,  adj.  Se  dit  d'un  Son  perqant  ou  élevé 
par  rapport  à  quelque  autre  Sen.  (Voyez  Son.) 

En  ce  fens  ,  le  mot  Aigu  eft  oppofé  au  mot 
Grave,  Plus  les  vibrations  du  corps  lonore  font 
fréquentes ,  plus  le  Son  clt  Aigu. 

C  T 
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Les  Sons  con  fi dérés  fous  les  rapports  d^ Aigus 
&  de  Graves  font  le  fujet  de  l'Harmonie.  (Voyez 
Harmonie,  Accord.) 

Ajoute  E ,  ou  Acquife ,  ou  Siirmimêraire ,  aâj, 
pris  fiibjiivitivement.  C'étoit  dans  la  Muiique 
Grecque  la  Corde  ou  le  Son  qu'ils  appelloient 
Proslambanomenos.  {Voyez  ce  mot?) 

Sixte-ajoiUée  eft  une  Sixte  qu'on  ajoute  à  l'Ac- 
cord parfait  ,  &  de  laquelle  cet  Accord  ainfi 
augmenté  prend  le  nom.  (  Voyez  Accord  & 
Sixte.) 

Air.  Chant  qu'on  adapte  aux  paroles  d'une 
Chanlbn  ,  ou  d'une  petite  Pièce  de  Poéfie  pro- 
pre à  être  chantée ,  &  par  extenlion  l'on  appelle 
Air  la  chanfon  même. 

Dans  les  Opéra  l'on  donne  le  nom  à' Airs  à 
tous  les  Chants  mefurés  pour  les  diftinguer  du 
Récitatif,  &  généralement  on  appelle  Air  tout 
morceau  complet  de  Muilque  vocale  ou  inftru- 
mentale  formant  un  Chant ,  foit  que  ce  morceau 
falTe  lui  feul  une  Pièce  entière ,  foit  qu'on  puiffe 
le  détacher  du  tout  dont  il  fait  partie ,  &  l'exé- 
cuter fcparément. 

Si  le  fujet  ou  le  Chant  eft  partagé  en  deux  Par- 
ties ,  VAir  s'appelle  Duo  ',  fi  en  trois ,   Trio ,  &c. 

Saumaife  croit  que  ce  mot  vient  du  Latin  œ^-o:  ,• 
&JBurette  eft  de  fon  fentiment ,  quoique  Ménage 
le  combatte  dans  fes  étymologies  de  la  Langue 
Françoife. 


AIR.  43 

Les  Pvomains  avoient  leurs  fignes  pour  le 
Rhythme  ainfi  que  les  Grecs  avoient  les  leurs  ; 
&  ces  fignes ,  tirés  aulîi  de  leurs  caradteres  ,  fe 
nonimoient  non-foulcmcnt  immerus ,  mais  encore 
ffr«,  c'eft  -  à  -  dire ,  nombre,  ou  la  marque  du 
nombre,  numeri  nota  ^  dit  Nonnius  Marcellus. 
C'eft  en  ce  fens  que  le  mot  œra  fe  trouve  em- 
ployé dans  ce  Vers  de  Lucile  : 

Hjec  eft  ratio  ?  Pcrvzrfaara  !  Rumina  fuhduB a  improhèt 

Et  Sextus  Rufus  s'en  eft  fervi  de  même. 

Or  quoique  ce  mot  ne  fe  prît  originairement 
que  pour  le  nombre  ou  la  Mefure  du  Chant , 
dans  la  fuite  on  en  fit  le  même  ufage  qu'on  a  voit 
fait  du  mot  mimeriis ,  &  l'on  fe  fervit  du  mot 
œra  pour  défigner  le  Chant  même  j  d'où  eft  ve- 
nu ,  félon  les  deux  Auteurs  cites,  le  mot  Fran- 
(;ois  /lir  ,  &  l'Italien  Aria  pris  dans  le  même 
fens. 

Les  Grecs  avoient  plufieurs  fortes  ^\4irs 
qu'ils  appelloient  Nomes  ou  Chanfcns.  (Voyez 
Chanson.  )  Les  Nomes  avoient  chacun  leur  ca- 
radere  &  leur  ufage  ,  &  plufieurs  étoient  pro- 
pres à  quelque  Inftrument  particulier,  à-pcu-près 
comme  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  Vieces 
ou  Sonates, 

La  Mufique  moderne  a  diverfes  efpeces  à' Airs 
qui  conviennent  chacune  à  quelque  efpcce  de 
Danfe  dont  ces  Airs  portent  le  nom.  (Voyez 
Menuet,  Gavotte,  Musette,  Passepied,  ^c) 
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Les  Airs  de  nos  Opéra  font  ,  pour  aiiifi  dire, 
la  toile  ou  le  fond  fur  quoi  fe  peinent  les  ta- 
bleaux de  la  Mufîque  imitative  ;  la  Mélodie  efl: 
le  deflein ,  l'Harmonie  eft   le   coloris  ;  tous   les 
objets  pittorefques  de  la  belle  nature ,   tous  les 
fentimens  réfléchis  du  cœur  humain  font  les  mo- 
dèles que  l'Artifte  imite  j   l'attention  ,  l'intérêt , 
le  charme  de  l'oreille ,  &  l'émotion   du   cœur , 
font  la  fin  des  ces  imitations.  (  Voyez  Imita- 
tion. )  Un  Air  favant  &  agréable ,  un  Air  trou- 
vé par  le  Génie  &  compofé  par  le  Goût ,   eft  le 
chef-d'œuvre  de  la  Mufique  j  c'eft-là  que  fe  dé- 
veloppe une  belle   voix  ,    que  brille  une    belle 
Symphonie;  c'eft-là  que  la  paiîion  vient  infenfi- 
blement  émouvoir  l'ame  par  le  fens.    Après  un 
bel  Air ,  on  eft  fatisfait  ,   l'oreille  ne  defire  plus 
rien  ;  il  refte  dans  l'imagination  ,  on  l'emporte 
avec  foi ,  on  le  répète  à  volonté  *,  fans  pouvoir 
en  rendre  une  feule  Note  on  l'exécute  dans  fon 
cerveau  tel   qu'on  l'entendit  au  Spedacle  ;    on 
voit  la  Scène  ,  l'Adeur  ,   le  Théâtre  ;  on  entend 
l'accompagnement  ,  l'applaudifement.    Le  véri- 
table  Amateur  ne  perd  jamais  les   beaux    Airs 
qu'il  entendit  en  fa  vie  j    il  fait  recommencer 
l'Opéra  quand  il  veut. 

Les  paroles  des  Airs  ne  vont  point  toujours 
de  fuite ,  ne  fe  débitent  point  comme  celles  du 
Récitatif;  quoiqu'aifez  courtes  pour  l'ordinaire, 
elles  fe  coupent ,  fe  répètent  ,  fe  tranfpofent  au 
gré  du  Compoiiteur  :  elles  we  font  pas  une  nar- 
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Mation  qui  paifc  i  elles  peignent ,  ou  un  tableau 
qu'il  faut  voir  fous  divers  points  de  vue  ,  ou  un 
fentiment  dans  lequel  le  cœur  fe  complaît ,  du- 
quel il  ne  peut  ,  pour  alnli  dire,  fe  détacher, 
&  les  diâerentes  phrafes  de  VAir  ne  font  qu'au- 
tant de  manières  d'envifager  la  même  image. 
Voilà  pourquoi  le  fujet  doit  être  un.  Ceft  par 
ces  répétitions  bien  entendues,  c'eft  par  ces  coups 
redoublés  qu'une  exprefîîon  qui  d'abord  n'a  pu 
vous  émouvoir,  vous  ébranle  enfin,  vous  agi- 
te ,  vous  tranfporte  hors  de  vous,  &  c'eft  enco- 
re par  le  même  principe  que  les  Roulades  ,  qui , 
dans  les  Airs  pathétiques  paroilfent  (i  déplacées , 
ne  le  font  pourtant  pas  toujours  :  le  cœur  preiTé 
d'un  fentiment  très-vif  l'exprime  fouvent  par  des 
Sons  inarticulés  plus  vivement  que  par  des  pa- 
roles. (Voyez  Neume.  ) 

La  forme  des  Airs  eft  de  deux  efpeces.  Les 
petits  Airs  font  ordinairement  compofés  de  deux 
Reprifes  qu'on  chante  chacune  deux  fois  ;  mais 
les  grands  Airs  d'Opéra  font  le  plus  fouvent  en 
Rondeau.  (Voyez  Rondeau.) 

Al  Segno.  Ces  mots  écrits  à  la  fin  d'un  Air 
en  Rondeau ,  marquent  qu'il  faut  reprendre  la 
première  Partie,  non  tout-à-fait  au  commence- 
ment, mais  à  l'endroit  où  eft  marqué  le  renvoi. 

Alla  brève.  Terme  Italien  qui  marque  une 
forte  de  Mefure  à  deux  Temps  fort  vite  &  qui 
fe  note  pourtant  avec  une  Ronde  ou  fémi  brève 
par  Temps.    Elle  n'eft  plus  guère  d'ufage  qu'en 
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Italie,  &  feulement  dans  la  Mufique  d'Eglife 
Elle  répond  aiTez  à  ce  qu'on  appelloit  en  Fran-- 
ce  du  Gros  -fa. 

Alla  Zoppa.  Terme  Italien  qui  annonce  un 
mouvement  contraint ,  &  fyncopant  entre  deux 
Temps,  fans  fyncoper  entre  deux  Mcfuresj  ce 
qui  donne  aux  Notes  une  marche  inégale  &  com- 
me boîteufc.  C'eft  un  avertilfement  que  cette 
même  marche  continue  ainfi  jufqu'à  lajBn  de  TAir, 

Allegro,  adj.  pris  adverbialement.  Ce  mot 
Italien  écrit  à  la  tète  d'un  Air  ,  indique  ,  du  vite 
au  lent ,  le  fécond  des  cinq  principaux  degrés  de 
Mouvement  diftingués  dans  la  Mulique  Italienne. 
Allegro  ,  fignific  gai  ,*  &  c'eft  aulîi  l'indication 
d'un  mouvement  gai ,  le  plus  vif  de  tous  après  le 
prefto.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que 
ce  mouvement  ne  foit  propre  qu'à  des  lujets  gais  ; 
il  s'applique  fouvent  à  des  tranfports  de  fureur , 
d'emportement ,  &  de  défefpoir  ,  qui  n'ont  rien 
moins  que  de  la  gaieté.  (V^oyez  Mouvement.) 

Le  dïmïnutii^  Allegretto  indique  une  gaieté  plus 
modérée  ,  un  peu  moins  de  vivacité  dans  la 
Mefure. 

Allemande  ,  f.  f.  Sorte  d'Air  ou  de  Pièce 
de  Mufique  dont  la  Mufique  eft  à  quatre  Temps 
&  fe  bat  gravement.  Il  paroît  par  fon  nom  que 
ce  earadere  d'Air  nous  eft  venu  d'Allemagne, 
quoiqu'il  n'y  foit  point  connu  du  tout.  VAlls^ 
mande  en  Sonate  eft  par  -  tout  vieillie  ,  &  à  peine 
les  Muficiens  s'en  fervent  -  ils  aujourd'hui  :  ceux 
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qui  s'en  fervent  encore ,  lui  donnent  un  mou- 
vement plus  gai. 

Allemande  ,  eft  auflî  l'Air  d'une  Danfe  fort 
commune  en  Sui/fe  &  en  Allemagne.  Cet  Air, 
ainli  que  la  Danfe,  a  beaucoup  de  gaieté  ,  il  fe 
bat  à  deux  temps. 

Altus.  Voyez  Haute-  Contre. 

Amateur,  celui  qui,  fans  être  Muficien  de 
profelfion ,  fait  fa  Partie  dans  un  Concert  pour 
fon  plaifir  &  par  amour  pour  la  Mufiquc. 

On  appelle  encore  Amateurs  teux  qui ,  fans 
favoir  la  Mufique  ,  ou  du  moins  fans  l'exercer, 
s'y  connoiifent ,  ou  prétendent  s'y  connoitre  ,  & 
fréquentent  les  Concerts. 

Ce  mot  eft  traduit  de  l'Italien   Dilettante* 

Ambitus,  f.  m.  Nom  qu'on  donnoit  autre- 
fois à  rétendue  de  chaque  Ton  ou  Mode  du  gra- 
ve à  l'aigu  :  car  quoique  l'étendue  d'un  Mode  fût 
en  quelque  manière  fixée  à  deux  Odaves  ,  il  y 
avoit  des  Modes  irréguliers  dont  V Ambitus  excé- 
doit  cette  étendue  ,  &  d'autres  imparfaits  où  il 
ji'y  arrivoit  pas. 

Dans  le  Plain  -  Chant,  ce  mot  eft  encore  ufité  : 
mais  V Ambitus  des  Modes  parfaits  n'y  eft  que 
d'une  Octave  :  ceux  qui  la  paifent  s'appellent  Mo* 
des  fuperpis  j  ceux  qui  n'y  arrivent  pas ,  Modes 
di?niniiés.  (Voyez  Modes  ,  Tons  de  l'Eglise.  ) 

Amoroso.  Voyez  Teî^drement. 

Anacamptos.  Terme  de  la  Mulique  Grecque , 
qui  lignifie  une  fuite  de  Notes  rétrogrades ,  ou 
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procédant  de  Taîgu  au  grave  ;  c'eft  le  contraire 
de  VEuthin.  Une  des  parties  de  l'ancienne  Mé- 
lopée portoit  auiîi  le  nom  à'Anacamptofa.  (  Voyez 
Me'lope'e.  ) 

Andante  ,  aâj.  pris  fuhfimitivement.  Ce  mot 
écrit  à  la  tête  d'un  Air  défigne ,  du  lent  au  vi- 
te ,  le  troifieme  des  cinq  principaux  degrés  de 
Mouvement  dillingucs  dans  la  Mulique  Italien- 
ne. Andante  eft  le  Participe  du  verbe  Italien  An- 
<^a>-f,  aller.  Il  caradérife  un  mouvement  marqué 
fans  être  gai,  &  qui  répond  à-peu-près  à  celui 
qu'on  déligne  en  Franqois  par  le  mot  Gracieu- 
J'ement.  (Voyez  Mouvement.) 

Le  diminutif  Andantino  indique  un  peu 
moins  de  gaieté  dans  la  Mefure  :  ce  qu'il  faut 
bien  remarquer  ,  le  ôJïm'muûï  Larghetto  lignifiant 
tout  le. contraire.  (Voyez  Largo.) 

Anonner  ,  V.  n.  C'eft  déchiifrer  avec  peine 
&  en  héritant  la  Mufique  qu'on  a  fous  les  yeux. 

Antjenne,  f.  f.  En  Latin,  Antiphona,  Sorte 
de  Chant  ufité  dans  l'Eglife  Catholique. 

Les  Antiennes  ont  été  ainfi  nommées  parce  que 
dans  leur  arigine  on  les  chantoit  à  deux  chœurs 
qui  fe  répondoient  alternativement ,  &  l'on  com- 
prenoit  fous  ce  titre  les  Pfeaumes  &  les  Hymnes 
que  l'on  chantoit  dans  l'Eglife.  Ignace,  Difciplc 
des  Apôtres  ,  a  été,  félon  Socrate^ ,  L'Auteur  de 
cette  manière  de  chanter  parmi  les  Grecs  ,  & 
Ambreife   l'a  introduite  dans  L'Eglife    Latine. 

Théo- 


A  P  O  T.  49 

Théodorct  en  attribue  rinventioii  à  Diodore  & 
à  Flavien. 

Aujourd'hui  la  fignification  de  ce  terme  eft 
reftreintô  à  certains  paûTages  courts  tirés  de  TE- 
criture,  qui  conviennent  à  la  Fête  qu'on  célè- 
bre, &  qui  précédant  les  Pfeaumes  &  Canti>* 
ques  ,  en  règlent  l'intonation. 

L'on  a  aulîi  confervé  le  nom  à'Antiemies  à 
quelques  Hymnes  qu'on  chante  en  l'honneur  de 
la  Vierge  ,  telles   que  Regina  Cœli  ,•    Salve  Re^ 

Antiphonie,  f.  f.  Nom  que  donnoient  les 
Grecs  à  cette  efpece  de  Symphonie  qui  s'exécu- 
toit  par  divèrfes  voix  ou  par  divers  Inftrumens 
à  l'Odave  ou  à  la  double  Odave,  par  oppoli- 
tion  à  celle  qui  s'exécutoit  au  limple  Uniil'on  , 
Se  qu'ils  appel loient  Homophoine.  (  Voyez  Sym- 
phonie ,    HuMOPHONlE.  ) 

Ce  mot  vient  d'A^r;^  contre  ,  &  de  0mv^  , 
voix  -y    comme  qui  diroit  t'poofitini  de  voix. 

Antiphonîer  ou  Antîphonaire  ,  /  ;;/.  Li- 
vre qui  contient  en  Notes  les  Antiennes  &  au- 
tres Chants  dont  on  ufe  dans  l'Eglife  Catholique. 

Apothetus.  Sorte  de  Nome  propre  aux  Flû- 
tes dans  l'ancienne  Mufique  des  Grecs. 

Apotome,/  7)1.  Ce  qui  refte  d'un  Ton  ma- 
jeur après  qu'on  en  a  retranché  un  Limma  ,  qui 
cil  un  Intervalle  moindre  d'un  Comma  que  le 
Sémi  Ton  majeur.  Par  conléquent ,  V Apotome  qïï 
Tome  1.  D 


^o  A  P  O  T. 

d'un  Comma  plus  grand  que  le  Semi-Ton  moyem 
(  Voyez   Comma  ,  Semi-Ton.  ) 

Les  Grecs  qui  n'ignoroient  pas  que  le  Ton 
înajcur  ne  peut,  par  des  divilîons  rationellcs  ? 
le  partager  en  deux  parties  égales  ,  lepartageoient 
inégalement  de  plufieurs  manières.  (  Voyez  In- 
tervalle. ) 

De  l'une  de  ces  divifions  ,  inventées  par  Py- 
thagore  ,  ou  plutôt,  par  Philolaùsfon  Difciple, 
réfultoit  le  Dièfe  ou  Limma  d'un  côté  ,  &  de  l'au- 
tre VJpotomei  dont  la  raifon  eft  de  2048  à  ^igy. 

La  génération  de  cet  Apoiome  fe  trouve  à  la 
Septième  QLunte  ut  Dièfe  en  commençant  par 
îit  naturel  :  car  la  quantité  dont  cet  iit  Dièfe 
farpafTe  Vut  naturel  le  plus  rapproché ,  eft  pré- 
eifément  le  rapport  que  je  viens  de  marquer* 

Les  Anciens  donnoient  encore  le  même  nom 
à  d'autres  Intervalles.  Ils  appelloient  Apotome 
majeur  un  petit  Intervalle  que  M.  Rameau  ap« 
pelle  Qiiart  de  Ton  enharmonique  ,  lequel  efê 
formé  de  deux  Sons  en  raifon  de  I2f  à  128. 

Et  ils  appelloient  Apotome  mineur  l'IntervairiS 
de  deux  Sons  en  raifon  de  2025  à  2048  ;  Inter- 
valle encore  moins  fendble  à  l'oreille  que  le 
précédent. 

Jean  de  Mûris  &  fcs  Comtemporains ,  don- 
nent par-tout  le  nom  à' Apotome  au  Sémi- Ton 
mineur,  celui  de   Dièfe  au  Sémi-Ton  majeur. 

Appréciable  ,  adj.  Les  Sons  Appréciables  font 
ceux  dont  on  peut  trouver  ou  fentir  i'Uniifou  & 
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Calculer  les  Intervalles.  M.  Euler  donne  un  efpacc 
de  huit  Odaves  depuis  le  Son  le  plus  aigu  juf- 
qu'au  Son  le  plus  grave  Appréciables  à  notre 
oreille  :  mais  ces  Sons  extrêmes  n'étant  guère 
agréables  ,  on  ne  paffe  pas  communément  dans  la 
pratique  les  bornes  de  cinq  Odaves ,  telles  que 
les  donne  le  Clavier  à  Ravallement.  Il  y  a  auiïî 
un  degré  de  force  au-delà  duquel  le  Son  ne  peuc 
plus  s'apprécier.  On  ne  fauroit  Apprécier  le  Son 
d'une  grolfe  cloche  dans  le  clocher  même  i  il 
faut  en  diminuer  la  force  en  s'cloignant,  pour 
le  diftinguer.  De  même  les  Sons  d'une  voix  qui 
crie  ,  ceffent  d'être  Appréciables  ,•  c'ett  pourquoi 
ceux  qui  chantent  fort  font  fujets  à  chanter  faux. 
A  l'égard  du  bruit,  il  ne  s' Apprécie  jamais  ;  8c 
c'eft  ce  qui  fait  fa  différence  d'avec  le  Son, 
(  Voyez  Bruit   &  Son.  ) 

Apycni  ,  aJj.  plur.  Les  Anciens  appelloienc 
ainfi  dans  les  Genres  épais  trois  des  huit  Sons 
fiables  de  leur  fyftême  ou  Diagramme  ,  lefquels 
ne  touchoient  d'aucun  côté  les  Intervalles  ferrés  j 
favoir  la  Proslambanomene  ,  la  Néte  Synnémé- 
non  ,    &  la   Néte  Hyperboléon. 

Ils  appelloient  aullî  Apycnos  ou  vx}n  -  épais  le 
Genre  Diatonique,  parce  que  dans  les  Tetracor- 
des  de  ce  Genre  la  fomme  des  deux  premiers 
Intervalles  écoit  plus  grande  que  le  troifieme. 
(  Voyez  Epais,  Genre, Son,  T^tracorde. ) 

Arbitrio.  Voyez  Cadenza, 
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Arco  ,  Archet^  f.  m.  Ces  mots  Italiens  Con 
VAvco  ,  marquent  qu'après  avoir  pincé  les  cordes  ,' 
il  faut  reprendre  V Archet  à  l'endroit  où  ils  font 
écrits. 

Ariette  ,  yr/.  Ce  diminutif,  venu  de  l'Ita- 
lien ,  fignifie  proprement /^e^i^  Air  ,*  mais  le  fens 
de  ce  mot  eft  changé  en  France  ,  &  l'on  y  donne 
le  nom  à'ArieUes  à  de  grands  morceaux  d© 
Alufique  d'un  mouvement  pour  l'ordinaire  aflez 
gai  Si  marque,  qui  fe  chantent  avec  des  Accompa- 
gncmcns  de  Symphonie ,  &  qui  font  communé- 
ment en  Rondeau.  (  Voyez  Air  ,  Rondeau.} 

ArIOsO  ,  adj.pris  adverbialement.  Ce  mot  Ita- 
lien à  la  tête  d'un  Air ,  indique  une  manière  de 
Chant  foutenue  ,  développée  ,  &  aifedée   aux 

grands   Airs. 

Arïstoxe'niens.    Sede  qui    eut  pour  Chef 

Ariitoxcne  de  Tarente  ,  Difciple  d'Ariftote,  & 
qui  étoit  oppofée  aux  Pythagoriciens  fur  la  Me- 
fure  des  Intervalles  &  fur  la  manière  de  détermi- 
ner les  rapports  des  Sons ,  de  forte  que  les  Ayif. 
toxéniens  s'en  rapportoient  uniquement  au  juge- 
ment de  l'oreille  ,  &les  Pythagoriciens  à  la  pré- 
cifion  du  calcul.  (  Voyez  Pythagoriciens.  ) 

Armer  la  clef.  C'ell  y  mettre  le  nombre 
de  Dièfes  ou  de  Bémols  convenables  au  Ton  & 
au  Mode  dans  lequel  on  veut  écrire  de  la  Mu- 
fique.  (Voyez  Bemol  ,  Clef,  Dièse.) 

Arpe'ger,  V.  71.  C'eft  faire  une  fuite  d'Arpè» 
ges,  (  Voyez  r  Article  fuivant,  ) 
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ÂRPEGGIO  ,  ARPEGE,  OU  ARPe'gEMENT  ,/ W. 

Ï/Ianiere  de  faire  entendre  fucceilîvement  &  ra- 
pidement les  divers  Sons  d'un  Accord,  au  lieu 
de  les  frapper  tous  à  la  fois. 

Il  y  a  des  Inftrumens  fur  lefquels  on  ne  peut 
former  un  Accord  plein  qu'en  Arpégeant  ;  tels 
ibnt  le  Violon ,  le  Violoncelle ,  la  Viole ,  &  tous 
ceux  dont  on  joue  avec  l'Archet  ;  car  la  con- 
vexité du  Chevalet  empêche  que  l'Archet  ne 
puifTe  appuyer  à  la  fois  fur  toutes  les  cordes. 
Pour  former  donc  des  Accords  fur  ces  Inllru- 
îuens  ,  on  eft  contraint  d'vVrpeger ,  &  comme  on 
îie  peut  tirer  qu'autant  de  Sons  qu'il  y  a  de  cor- 
des 5  V Arpège  du  Violoncelle  ou  du  Violon  ne 
làuroit  être  eompofé  de  plus  de  quatre  Sons.  Il 
faut  pour  Arpéger  que  les  doigts  foient  arrangés 
chacun  fur  fa  corde,  &  que  V Arpège  fe  tired'un 
feul  &  grand  coup  d'Archet  qui  commence  forte- 
ment fur  la  plus  groffe  corde  ,  &  vienne  finir  en 
tournant  &  adoucilfant  fur  la  Clianterellc.  Si 
les  doigts  ne  s'arrangeoient  fur  les  cordes  que 
fucceilîvement ,  ou  qu'on  donnât  plufieurs  coup* 
d'Archet ,  ce  ne  feroit  plus  Arpéger  ;  ce  feroit 
palTer  très  -  vite  plufieurs  Notes  de  fuite. 

Ce  qu'on  fait  fur  le  Violon  par  néceffité  ,  on 
îe  pratique  par  goût  fur  le  Clavefilin.  Comme  on 
ne  peut  tirer  de  cet  Inftrument  que  des  Sons  qui 
ne  tiennent  pas ,  on  eft  obligé  de  les  refrapper 
fur  des  Notes  de  longue  durée.  Pour  faire  du- 
r^r  un  Accord  plus  long  -  tems ,  on  le  frappe 
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cil  Arpégeant  9  commenqant  par  les  Sons  bas  3 
&  obfcrvant  que  les  doigts  qui  ont  frappé  Iss 
premiers  ne  quittent  point  leurs  touches  qu© 
tout  V Arpège  ne  foit  achevé  ,  afni  que  Ton  ipmi^Q 
entendre  à  la  fois  tous  les  Sons  de  l'Accord. 
(  Voyez  Accompagnement.  ) 

Arpeggio  eft  un  mot  Italien  qu'on  a  francifé 
dans  celui  d'Arpègç.  Il  vient  du  mot  Arpn ,  à 
caufe  que  c'cfl:  du  jeu  de  la  Harpe  qu'on  a  tiré 
>  l'idée  de  VArpégement. 
Arsis  Se  Thesis.  Termes  de  Mufique  &  de 
Prolbdie.  Ces  deux  mots  font  Grecs.  Avjis  vient 
du  Verbe  ccip^  ,  tollo  ,  j'élève  ,  &  marque  l'élé- 
vation de  la  voix  ou  de  la  main  j  l'abaiiTement 
qui  fuit  cette  élévation  eft  ce  qu'on  appelle  a 
Qea-iç  depofitio  ,    remijjîo. 

Par  rapport  donc  à  la  Mefure  ,  per  Arfin 
fjgnifie ,  en  levant  ,  ou  durant  le  premier  temps  5 
per  Thefin  ,  en  baijfhnt,  on  durant  le  dernier  tempSo 
Sur  quoi  l'on  doit  obferver  que  notre  manière 
de  marquer  la  Mefure  eft  contraire  à  celle  des 
Anciens  ;  car  nous  frappons  le  premier  temps  Se 
levons  le  dernier.  Pour  ôter  toute  équivoque  5 
on  peut  dire  qu' Arfis  indique  le  temps  fort  ,  & 
Tbefis  ]e  temps  foihle.  (  Voyez  MESURE  ,  Temps  9 
Battre  la  Mesure.  ) 

Par  rapport  à  la  voix  ,  on  dit  qu'un  Chant  ^ 
yn  Contre-Points  une  Fugue,  font  ^fr  Thsfm  ^ 
i^uand  les  Notes  montent  du  grave  à  l'aigu  ;  per 
4rfiu  s  quar.d  elles  defcencjent  de  l'aigu  au  grave. 
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tugue  per  Arfin  &  Thcfin  ,  eft  celle  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  Fugue  reiiverfée  ou  Contre- 
Fugue,  dans  laquelle  la  réponle  fe  fait  en  fens 
contraire  j  c'eft-à-dire,  en  dercendant  fi  la  Guide 
a  monté  ,  &  en  montant  H  la  Guide  a  defcendu. 
(  Voyez  Fugue.  ) 

AssAi.  Adverbe  augmentatif  qu'on  trouve  af- 
fez  fouvent  joint  au  mot  qui  indique  le  mouve- 
ment d'un  Air.  Ainfi  prejio  /Ijfui  ,  largo  Ajjai , 
iigniBent  fort  vite  ,  fort  km.  L'Abbé  Broifard  a 
fait  fur  ce  mot  une  de  fes  bévues  ordinaires  en 
fubftituant  à  fon  vrai  &  unique  fens  celui  à'iine 
fage  médiocrité  de  lenteur  on  de  vkejfc.  Il  a  cru 
qix'AJJlù  fîgnifioit  ajfez.  Sur  quoi  l'on  doit  ad- 
mirer la  finguliere  idée  qu'a  eu  cet  Auteur  de 
préférer  ,  pour  fon  vocabulaire  ,  à  fa  Langue 
maternelle  une  Langue  étrangère  qu'il  n'cnteu- 
doit  pas. 

AuBA.DE ,  f.  f.  Concert  de  nuit  en  plein*  air 
fous  les  fenêtres  de  quelqu'un.  (  Voyez  Se're'- 

NAD£.  ) 

Authentique  ou  Authente  ,  adj.  Quand 
rOdave  fe  trouve  divifée  harmoniqucment  » 
comme  dans  cette  proportion  G.  4  :  3.  c'eft- à- di- 
re ,  quand  la  Quinte  eft  au  Grave  ,  &  la  Qiiarte 
à  l'aigu ,  le  Mode  ou  le  Ton  s'appelle  Authmti- 
que  on  Authente  ,•  à  la  diiférence  du  Ton  Plagal 
où  l'Odave  eft  divifée  arithmétiqucment,  comme 
dans  cette  proportion  4.  3.  2  :  ce  qui  met  la 
Quarte  au  grave   &  la  Quinte  à  l'aigu. 
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A  cette  explication  adoptée  par  tous  les  Au* 
teurs ,  mais  qui  ne  dit  rien  ,  j'ajouterai  la  fui" 
vante  ;  le  Ledeur  pourra  choifir. 

Qiiaïul  la  Finale  d'un  Chant  en  eft  aufTi  la 
Tonique ,  &  que  le  Chant  ne  defcend  pas  juf- 
qu'a  la  Dominante  au-  deiTous  ,  le  Ton  s'appelle 
Authentique  :  mais  fi  le  Chant  defcend  ou  tinit 
à  la  Dominante  ,  le  Ton  eil  Piagal.  Je  prends 
ici  ces  mots  de  Tonique  &  de  Dominante  dans 
i'acception  muficale. 

Ces  dffér.  nces  à'Authente  &  de  Vhg(il  ne 
s'oblervent  plus  que  dans  le  Plaint  -  Chant  ;  &  , 
foit  qu'on  place  la  Finale  au  bas  du  Diapafon , 
ce  qui  rend  le  Ton  Authentique  ,*  foit  qu'on  la 
place  au  milieu  »  ce  qui  le  rend  Flagal  j  pourvu 
qu'au  furplus  la  Modulation  foit  régulière  ,  la 
Muiîque  moderne  admet  tous  les  Chants  conir 
me  Anthmtiques  également ,  en  quelque  lieu  du 
Diapafon  que  puilfe  tomber  la  Finale.  (  Voyez 
Mode.  ) 

Il  y  a  dans  les  huit  Tons  de  l'Eglife  Romaine 
quatre  Tons  Authentiques  ,•  fa  voir  ,  le  premier  , 
le  troisième  ,  le  cinqieme  ,  «&  le  feptieme» 
(  Voyez  Tons    de  l'Fglise.  ) 

On  appelloit  autrefois  Fugue  Authentique  celle 
ilont  le  fujet  procédoit  en  montant  i  niais  cett§ 
jjénominatiou  n'eft  plus  cj'ufsge. 
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fa  Ji,  ou  Bfa  h  mi ,  ou  fimplcment B.  Nona 
du  fèptieme  Son  de  la  Gamme  de  l'Arétin  ,  pour 
iequel  les  Italiens  &  les  autres  Peuples  de  l'Eu- 
rope répètent  le  B  ,  difant  B  mi  quand   il  efl; 
naturel ,  Bfa  quand  il  efl;  Bémol  ;  mais  les  Fran- 
çois rappellent  Si,   (  Voyez  Si.  ) 
B  Mol.  (  Voyez  Be'mol.  ) 
B  Qiiarre.    (  Voyez  Be^uarre.  ) 
Ballet  ,  f.  m.  Adion  théâtrale  qui  fe  repré- 
fente  par  la  Danfe  guidée  par  la  Mufiquc.   Ce 
mot  vient  du    vieux  François    Baller  ,  danfer  , 
chanter  ,  fe  réjouir. 

La  Mufique  d'un  Bcdlet  doit  avoir  encore  plus 
de  cadence  &  d'accent  que  la  Mufique  vocale  , 
parce  qu'elle  efl:  chargée  de  fignificr  plus  de  cho- 
fes ,  que  c'eft  à  elle  feule  d'infpirer  au  Danfeuc 
la  chaleur  &  l'expreflion  que  le  Chanteur  peut 
tirer  des  paroles ,  &  qu'il  faut ,  de  plus  ,  qu'elle 
fupplée  ,  dans  le  langage  de  l'ame  &  des  paf- 
fîons,  tout  ce  que  la  Danfe  ne  peut  dire  aux 
yeux  du  Spedlateur. 

Ballet  elt  encore  le  nom  qu'on  donne  en 
France  à  une  bizarre  forte  d'O^^éra  ,  où  la  Danfe 
n'eft;  guère  mieux  placée  que  dans  les  autres  ,  & 
n'y  fait  pas  un  meilleur  eifet.  Dans  la  plupart 
^e  ces  Q^llçps  les  A^es  forment  autant  de  fujets 
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différens  liés  feulement  entre  eux  par  quelques 
rapports  généraux  étrangers  à  l'adion  ,  &  que  le 
Spedateur  n'appercevroit  jamais  ,  fi  l'Auteur 
n'avoit  foin  de  l'en   avertir  dans  le  Prologue. 

Ces  Ballets  contiennent  d'autres  Ballets  qu'on 
appelle  autrement  Divertijjemen/  ou  Fêtes.  Ce 
font  des  fuites  de  Danfes  qui  fe  fucccdent  fans 
fujet ,  ni  liaifon  entre  elles  ,  ni  avec  l'adion 
principale,  &  où  les  meilleurs  Danfeurs  ne  fa- 
vent  vous  dire  autre  chofe  finon  qu'ils  danfent 
bien.  Cette  Ordonnance  peu  théâtrale  fuiïit  pour 
un  Bal  où  chaque  Adeur  a  rempli  fon  objet  lorf- 
qu'il  s'efl:  amufé  lui-même,  &  où  l'intérêt  que  le 
Spedateur  prend  aux  perfonnes  le  difpenfe  d'eu 
donner  à  la  chofe  j  mais  ce  défaut  de  fujet  &  de 
liaifon  ne  doit  jamais  être  fouffert  fur  la  Scène , 
pas  même  dans  la  repréfentation  d'un  Bal  ,  où 
le  tout  doit  être  lié  par  quelque  adion  fecrete 
qui  foutienne  l'attention  &  donne  de  l'intérêt  au 
Spedateur.  Cette  adreife  d'Auteur  n'eft  pas  fans 
exemple  ,  même  à  l'Opéra  François  ,  &  l'on  en 
peut  voir  un  très-  agréable  dans  les  Fêtes  véni^ 
tiennes  ,    Ade  du  Bal. 

En  général ,  toute  Danfe  qui  ne  peint  rien 
qu'elle  même  ,  «Se  tout  L'a/Ze^f  qui  n'eft  qu'un  Bal, 
doivent  être  bannis  du  Théâtre  lyrique.  En  ef- 
fet ,  l'adion  de  la  Scène  ell  toujours  la  repré- 
fentation d'une  autre  adion  ,  &  ce  qu'on  y  voit 
n'eft  que  l'image  de  ce  qu'on  y  fuppofe  ;  de 
force  que  ce  ne  doit  jamais  être  un  tel  ou  un  tel 
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Sanfeur  qui  fe  prefente  à  vous  ,  mais  le  perfon- 
nage  dont  il  efl;  revêtu.  Ainfi  ,  quoique  la  Danfe 
de  Société  puilfe  ne  rien  repréfentcr  qu'elle 
înême  ,  la  Danfe  théâtrale  doit  néccfTairement 
être  rimitatioi/i  de  quelque  autre  chofe,  de  mê- 
me que  l'Adeur  chantant  repréfente  un  homme 
qui  parle  ,  &  la  décoration  d'autres  lieux  que 
ceux  qu'elle   occupe. 

La  pire  forte  de  Ballets  eft  celle  qui  roule  fur 
des  fujets  allégoriques  &  où  par  conféqucnt  il 
n'y  a  qu'imitation  d'imitation.  Tout  l'art  de  ces 
fortes  de  Drames  confifte  à  préfenter  fous  des 
images  fenfibles  des  rapports  purement  intellec- 
tuels ,  &  à  faire  penfer  au  Spedateur  toute  autre 
chofe  que  ce  qu'il  voit  ,  comme  (i ,  loin  de  l'at- 
tacher à  la  Scène  ,  c'étoit  un  mérite  de  l'en  éloi- 
gner. Ce  genre  exige ,  d'ailleurs  ,  tant  de  fub- 
tilité  dans  le  Dialogue  ,  que  le  Muilcien  fc  trouve 
dans  un  Pays  perdu  parmi  les  pointes  ,  les  al- 
iufions  &  les  épigrammes  ,  tandis  que  le  Spcdla- 
teur  ne  s'oublie  pas  un  moment  :  comme  qu'on 
falTe  j  il  n'y  aura  jam^^ic  nue  le  feiitiment  qui 
puiife  amener  celui-ci  fur  la  Scène  &  l'identifier  j 
pour  ainfi  dire  ,  avec  les  Adeurs  ;  tout  ce  qui 
n'eft  qu'intelleduel  l'arrache  à  la  Pièce  ,  &  le 
rend  à  lui-même.  Auflî  voit-on  que  les  Peuples 
qui  veulent  &  mettent  le  plus  d'efprit  .au  Théâ- 
tre font  ceux  qui  fe  foucient  le  moins  de  l'il- 
lufion.  Q_ue  fera  donc  le  Muficien  fur  des  Dra- 
jAies  ^ui  ne  donnent  aiicune  prife  à  fou  Art  ? 
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^i  la  Mufique  ne  peint  que  des  fentimens  ou  ^es 
images ,  comment  rendra  -  t  -  elle  des  idées  pure- 
siient  métaphysiques ,  telles  que  les  allégories , 
où  l'efprit  eft  fans  cefle  occupé  du  rapport  des 
objets  qu'on  lui  préfente  avec  ceux  qu'on  veut 
lui  rîippellcr  ? 

Quand  les  Composteurs  voudront  réfléchir 
fur  les  vrais  principes  de  leur  Art ,  ils  mettront, 
avec  plus  de  difcernement  dans  le  choix  des 
Drames  dont  ils  fe  chargent  ,  plus  de  vérité 
dans  l'exprefTion  de  leurs  fujets  -,  &  quand  les 
paroles  des  Opéra  diront  quelque  çhofe,  laMu- 
/ique  apprendra  bientôt  à   parler. 

Barbare,  adj.  Mode  Barbare.  Voyez  Lydien. 

Barcarolles  ,  f.  /.  Sorte  de  Chanfons  ea 
Langue  Vénitienne  que  chantent  les  Gondoliers 
à  Venife,  Qiioique  les  Airs  des  Barcarolles  foient 
faits  pour  le  Peuple  ,  &  fouvent  compofés  par 
les  Gondoliers  mêmes ,  ils  ont  tant  de  mélodie 
&  un  accent  fî  agréable  qu'il  n'y  a  pas  de  Mu- 
iîcien  dans  toute  l'Italie  qui  ne  fe  pique  d'en  fa- 
voir  &  d'en  chanter.  L'entrer  g^ratuite  qu'ont 
les  Gondoliers  à  tous  les  Théâtres ,  les  met  à 
portée  de  fe  former  fans  frais  l'oreille  &  le 
goût  j  de  forte  qu'ils  compofent  &  chantent  leurs 
Airs  en  gens  qui ,  fans  ignorer  les  finelfes  de  la 
Mufique  5  ne  veulent  point  altérer  le  genre  fim- 
ple  &  naturel  de  leurs  Barcarolles.  Les  paroles 
^e  ces  Chanfons  font  communément  plus  que 
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"îâaturelles  ,  comme  les  converfations  de  ceux 
q'ui  les  chantent  :  mais  ceux  à  qui  les  peintures 
fidelles  des  mœurs  du  Peuple  peuvent  plaire , 
&  qui  aiment  d'ailleurs  le  Dialede  Vénitien  , 
s'en  paflionnent  facilement ,  féduits  par  la  beauté 
des  Airs  ;  de  forte  que  plulieurs  curieux  en  ont 
de  très  -  amples  recueils. 

N^oublions  pas  de  remarquer  à  la  gloire  du 
Tafle  5  que  la  plupart  des  Gondoliers  favent  pat 
cœur  une  grande  partie  de  fon  Poëme  de  la  Je- 
rufalem  délivrée,  que  plulieurs  le  favent  tout  eii- 
tier ,  qu'ils  paflTent  les  nuits  d'été  fur  leurs  bar- 
ques à  le  chanter  alternativement  d'une  barque 
à  l'autre ,  que  c^eft  aflurément  une  belle  Burca- 
rolle  que  le  Poëme  du  TafTe  ,  qu'Homère  feul 
eut  avant  lui  l'honneur  d'être  ainfi  chanté  ,  & 
que  nul  autre  Poëme  Epique  n'en  a  eu  depuis  un 
pareil. 

Bardes.  Sorte  d'hommes  très  -  finguliers,  & 
très  -  refpedlés  jadis  dans  les  Gaules  ,  lefquels 
etoient  à  la  fois  Prêtres  ,  Prophètes  ,  Poètes ,  & 
Muficiens. 

Bochard  fait  dériver  ce  nom  de  Parât  ,  chan- 
ter ;  (Se  Camden  convient  avec  Feftus  que  Barde 
fignifie  un  Chanteur ,  en  Celtique  Bard, 

Baripycni  ,  adj.  Les  Anciens  appelloientainfî 
cinq  des  huit  Sons  ou  Cordes  Ibbles  de  leur 
fyflème  ou  Diagramme  ;  fa  voir  ,  l'Hypaté-Hypa- 
ton  5  PHypaté-Mèfon  ,   la   Mèfe ,  la  Paramèfe  , 
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&  la  Néte-DIèzeugméiion.  (  Voyez  Pycni,  ^0 
Têtracorde.  ) 

Baryton.  Sorte  de  voix  entre  la  Taille  &  la 
Bafle.  (  Voyez  Concordant.  ) 

Baroque.  Une  Mu  fi  que  Baroque  eft  celle 
dont  THarmonie  cfl;  confufe  ,  chargée  de  Modu- 
lations &  de  Diflbnnances  ,  le  Chant  dur  &  peu 
naturel ,  l'intonation  difficile  ,  &  le  Mouvement 
contraint. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce  terme  vient 
du   Baroco  des  Logiciens. 

Barre',  C  barré,  forte  de  Mefure.  (Voyez  C.) 
Barres.  Traits  tirés  perpendiculairement  à  la 
fin  de  chaque  Mefure ,  fur  les  cinq  lignes  de   la 
Portée  ,  pour  féparer  la  Mefure  qui  £nit  de  celle 
qui  recommence.  Ainfi  les  Notes  contenues  entre 
deux  Barres  forment  toujours  une  mefure  com- 
plète ,    égale  en  valeur  &   en  durée  à  chacune 
des  autres  Mefures  comprifes  entre  deux  autres 
Barres  ,  tant  que  le  Mouvetnent  ne  change  pas  ; 
mais  commf;  il  y  a  plufieurs  fortes  de  Mefures 
qui   diiFerelit  confidérablement  en    durée ,    les 
mêmes  différences   fe  trouvent  dans  les  valeurs 
contenues  entre  deux  Barres  de  chacune  de  ces 
efpeces  de  Mefures.  Ainii  dans  le  graud  Triple 
qui  fe  marque  par  ce  ligne  ~  &  qui  fe  bat  len- 
tement 9  la  fomme  des    Notes   comprifes  entre 
deux  Barres  doit  faire  une  Ronde  &  demie  ;  & 
dans  le   petit  triple  |  ,    qui  fe  bat  vite,    les 
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les  deux  Barres  n'enferment  que  trois  Croches  ou 
leur  valeur  :  de  forte  que  huit  fois  la  valeur 
contenue  entre  deux  Barres  de  cette  dernière 
Mefure  ne  font  qu'une  fois  la  valeur  contenue 
entre  deux  Barres  de  l'autre. 

Le  principal  ufage  des  Barres  eft  de  diftin- 
guer  les  Mefures  &  d'en  indiquer  le  Frappé  ,  le- 
quel fe  fait  toujours  fur  la  Note  qui  fuit  immé- 
diatement la  Barre.  Elles  fervent  auffi  dans  les 
Partitions  à  montrer  les  Mefures  correfpondan- 
tes  dans  chaque  portée.  (  Voyez  Partition.  ) 

Il  n'y  a  pas  plus  de  cent  ans  qu'on  s'eil  avifc 
de  tirer  des  Barres  de  Mefure  en  Mefure.  Aupa- 
ravant la  Mufique  étoit  fimple  ;  on  n^  voyoit 
guère  que  des  Rondes  ,  des  Blanches  &  des 
Noires,  peu  de  Croches  ,  prefque  jamais  de 
Doubles-Croches.  Avec  des  divifions  moins  iné- 
gales 5  la  Mefure  en  étoit  plus  aifée  à  fuivre. 
Cependant  j'ai  vu  nos  meilleurs  Muficiens  em- 
barraifés  à  bien  exécuter  l'ancienne  Mufique 
d'Orlande  Se  de  Claudin.  Ils  fe  perdoient  dans 
la  Mefure  ,  faute  des  Barres  auxquelles  ils 
étoient  accoutumés  ,  &  ne  fuivoient  qu'avec  pei- 
ne des  Parties  chantées  autrefois  couramment 
par  les  Muficiens  d'Henri  111  &  de  Charles  IX. 

Bas,  en  Mufique,  fignifie  la  même  chofe  que 
Grave ,  &  ce  terme  eft  oppofé  à  haiu  ou  aigu. 
On  dit  ainfi  que  le  Ton  eft  trop  bas ,  qu'on 
chante  trop  bas  ,  qu'il  faut  renforcer  les  Sons 
dans  le  bas»  Bas  fignifie  aufiH  quelquefois  douce- 
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ment  j  à  demi-voix  ;  &  en  ce  fens  il  efi:  oppofô 
à  fort.  On  dit  parler  bas  ,  chanter  ou  fpalmo- 
dier  à  BaJJè-voïx.  Il  chantoit  ou  parloit  iî  to 
qu'on   avoit  peine  à  l'entendre. 

Coulez  fi  lentement  &  murmurez  fi  bas , 

Qu'IfTé  ne  vous  entende  pas. 

La  Motte, 

Bas  fe  dit  encore  ,  dans  la  fubdivifion  des 
Defliis  chantans ,  de  celui  des  deux  qui  eft  au- 
defîbus  de  l'autre  j  ou  ,  pour  mieux  dire ,  Eas^ 
deflus  eft  un  DclTus  dont  le  Diapafon  eft  au- 
deflbus  du  Médium  ordinaire.  (  Voyez  Dessus.) 

Basse.  Celle  des  quatre  Parties  de  la  Mufique 
qui  eft  au-deflbus  des  autres ,  la  plus  balTe  de 
toutes ,  d'où  lui  vient  le  nom  de  Bt^jfe.  (  Voyez 
Partition.  ) 

La  BaJJe  eft  la  plus  importante  des  Parties  s 
c'eft  fur  elle  que  s'établit  le  corps  de  l'Harmo- 
nie; aulîî  eft-ce  une  maxime  chez  les  Muficiens 
que  ,  quand  la  Bajfe  eft  bonne ,  rarement  l'Har-^ 
monie   eft  mauvaife. 

Il  y  a  plusieurs  fortes  de  Bajfes.  Bajfe  -  fin- 
âamentale ,  dont  nous  ferons  un  Article  ci-après, 

BafTe  -  continue  :  ainfi  appellée  ,  parce  qu'elle 
dure  pendant  toute  la  Pièce.  Son  Principal  ufa- 
ge  ,  outre  celui  de  régler  l'Harmonie ,  eft  de 
foutenir  la  Voix  &  de  conferver  le  Ton.  On 
prétend  que  c'eft  un  Lîidovîco  Vîana  ,  dont  il  en 
lefte   un  Traité ,  qui ,  vers  le  commencement 
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à\x  dernier  fiecle ,  la  mit  le  premier  en  iifage. 

Bajje  -  figurée  ^  qui  ,  au  lieu  d'une  feule  Noce, 
«n  partage  la  valeur  en  plufieurs  autres  No- 
tes (bus  un  même  Accord.  (  Voyez  Harmonie 
figure'e.  ) 

Biijje-contnmite ,  dçnt  le  fujet  ou  le  Chant, 
borné  à  un  petit  nombre  de  Mefures ,  comme 
quatre  ou  huit ,  recommence  fans  ceife,  tandis 
que  les  Parties  fupérieures  pourfuivent  leur' 
Chant  &  leur  Harmonie  ,  &  les  varient  de  dif- 
férentes manières.  Cette  Bcijje  appartient  origi- 
nairement aux  Couplets  de  la  Chaconne  ;  mais 
on  ne  s'y  alfervit  plus  aujourd'hui.  La  Bajfe^ 
eontrainte  dcfcendantdiatoniquement  ou  chroma- 
tiquement  Si  avec  lenteur  de  la  Tonique  ou  de 
la  Dominante  dans  les  Tons  mineurs,  eft  admi- 
rable pour  les  morceaux  pathétiques.  Ces  re- 
tours fréquens  <&  périodiques  affcdent  infenfî- 
blement  l'ame  ,  &  la  difpofent  à  la  langueur  & 
à  la  trifteife.  On  en  voit  des  exemples  dans  plu- 
iieurs  Scènes  des  Opéra  Fran<^ois.  Mais  iî  ces 
Bajfes  font  un  bon  effet  à  l'oreiile  ,  il  en  efii 
rarement  de  même  des  Chants  qu'on  leur  adap- 
te ,  &  qui  ne  font,  pour  l'ordinaire,  qu'un  vé- 
ritable accompagnement.  Outre  les  modulations 
dures  &  mal  amenées  qu'on  y  évite  avec  peine, 
ces  Chants  ,  retournés  de  mille  manières  Se  ce- 
pendant monotones  ,  produifent  des  renverfe- 
Xîiens  peu  harmonieux  &  font  eux-mêmes  alTeï 
Tome  L  E 
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peu  cliantans  ,  en  forte  que  le  DelTus  s  y  ref- 
feiit  beaucoup  de  la  contrainte  de  la   Bajje. 

BaJJe  -  chantante  eit  l'efpece  de  Voix  qui  chan- 
te la  Partie  de  la  Baffe..  Il  y  a  des  Bajfes  -  ré- 
citantes &  des  Bajfes -de-  Chœur  9  des  Concor- 
dans  ou  BaJJe-tailles  qui  tiennent  le  milieu  en- 
tre la  Taille  &  la  BaJJe;  des  Bajes  proprement 
dites  que  Tufage  fait  encore  appeller  Bijjjè  -  tail- 
les ,  &  enfin  des  Bujje-Contres  les  plus  graves  de 
toutes  les  Voix ,  qui  chantent  la  BaJJe  fous  la 
BaJJe  même  ,  &  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
les   Contre- bajjès  ^  qui  font  des  Inftrumens. 

Basse-Fondamentale  ,  efl;  celle  qui  n'efl;  for- 
mée que  des  Sons  fondamentaux  de  THarmonie  ; 
de  forte  qu'au  defîbus  de  chaque  Accord  elle 
fait  entendre  le  vrai  Son  fondamental  de  cet 
Accord ,  c'ell-à-dire  celui  duquel  il  dérive  par 
les  règles  de  l'Harmonie.  Par  où  l'on  voit  que 
la  BaJJe  -  fondamentale  Y\Q  peut  avoir  d'autre  con- 
texture  que  celle  d'une  fuccelîion  régulière  & 
fondamentale,  fans  quoi  la  marche  des  Parties 
fupérieures  feroit  mauvaife. 

Pour  bien  entendre  ceci ,  il  faut  favoir  que, 
félon  le  fyftème  de  M.  Rameau  que  j'ai  fuivi 
dans  cet  Ouvrage  ,  tout  Accord,  quoique  formé 
de  plufieursSons  ,  n'en  a  qu'un  qui. lui  foit  fonda- 
mental ;  favoir  ,  celui  qui  a  produit  cet  Accord 
&.  qui  lui  fert  de  Baffe  dans  l'ordre  dired  &  na- 
turel. Or ,  la  Bajfe  qui  règne  fous  toutes  les  aie- 
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très  Parties  n^exprime  pas  toujours  les  Sons  fon- 
damentaux des  Accords  :  car  entre  tous  les  Sons 
qui  forment  un  Accord  ,  le  Compofiteur  peuc 
porter  à  la  Bajje  celui  qu'il  croit  préférable,  eti 
égard  àja  marche  de  cette  B^yfe  ,  au  beau  Chant , 
&  fur- tout  à  rexprcffion  ,  comme  je  Texp^ique- 
rai  dans  la  fuite.  Alors  le  vrai  Son  fondarTlental , 
au  lieu  d'être  à  fa  place  naturelle  qui  eft  la  Bif» 
fe ,  fe  tranfporte  dans  les  autres  Parties  ,  ou  mê- 
me ne  s'exprime  point  du  tout  -,  &  un  tel  Accord 
s'appelle  Accord  renverfé.  Dans  le  fond  un  Ac- 
cord renverfé  ne  diffère  point  de  l'Accord  direct 
qui  l'a  produit  ;  car  ce  font  toujours  les  mêmes 
Sons  :  mais  ces  Sons  formant  des  combinaifons 
différentes ,  on  a  long-tems  pris  toutes  ces  com- 
binaifons pour  autant  d'Accords  fondamentaux  , 
&  on  leur  a  donné  différens  noms  qu'on  peuC 
voir  au  mot  Accord,  &  qui  ont  achevé  de  les 
dilHnguer  ,  comme  (î  la  différence  des  nomi  en 
produifoit  réellement  dans  fefpece. 

M.,  Rameau  a  montré  dans  fon  Traité  de 
l'Harmonie  ,  &  M.  d'Alembert  ,  dans  fes  Elé- 
mens  de  Mufique,  a  fait  voir  encore  plus  claii 
rement,  que  plufieurs  de  ces  prétendus  Accords 
n'étoient  que  des  renverfemens  d'un  feul.  Ainlî 
PAccord  de  Sixte  n'eft  qu'un  Accord  parfait  donc 
la  Tierce  eft  tranfportée  à  la  Bajfe  ,•  en  y  por* 
tant  la  Quinte  on  aura  l'Accord  de  Sixte-Quar- 
te. Voilà  donc  trois  combinaifons  d'un   Accord 
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qui  n'a  que  trois  Sons  î  ceux  qui  en  ont  quatre 
font  furceptibles  tle  quatre  combinaifons  ,  cha- 
que Son  pouvant  être  porté  à  la  BaJ/è.  Mais  en 
portant  au-delibus  de  celle  -  ci  une  autre  Bajfe 
^ui ,  fous  toutes  les  combinaifons  d'un  même 
^Accord,  préfente  toupurs  le  Son  fondamental, 
il  ert  évident  qu'on  réduit  au  tiers  le  nombre 
des  Accords  confonnans,  &  au  quart  le  nombre 
des  diflonnans.  Ajoutez  à  cela  tous  les  Accords 
par  fuppofition  qui  fe  réduifent  encore  aux  mê- 
mes fondamentaux  ,  vous  trouverez  l'Harmonie 
fimplifiée  à  un  point  qu'on  n'eût  jamais  efpéré 
dans  l'ctat  de  confulion  où  étoient  fes  règles 
avant  M.  Rameau.  C'eft  certainement ,  comme 
l'obferve  cet  Auteur  ,  une  chofe  étonnante  qu'on 
ait  pu  pouffer  la  pratique  de  cet  Art  au  point 
où  elle  eft  parvenue  fans  en  connoitre  le  fon- 
dement ,  &  qu'on  ait  exactement  trouvé  toutes 
les  règles  fans  avoir  découvert  le  principe  qui 
les  donne. 

Après  avoir  dit  ce  qu'eft  la  Bajjè  -  fondamen- 
tale fous  les  Accords  ,  parlons  maintenant  de  fa 
jnarche  &  de  la  manière  dont  elle  lie  ces  Ac- 
cords entr'eux.  Les  préceptes  de  l'Art  fur  ce 
point  peuvent  fe  réduire  aux  (ix  règles  fuivantes. 

I.  La  Bajje  -fondamentale  ne  doit  jamais  fonner 
d'autres  Notes  quer  celles  de  la  Gamme  du 
Ton  où  l'on  eft,  ou  de  celui  où  l'on  veut  paf- 
fer.  C'eft  la  première  >&  la  plus  indifpenfable  d© 
toutes  fes  règles. 
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'  II.  Par  la  féconde ,  fa  marche  doit  être  teU 
Icment  foumife  aux  loix  dcli  Modulation  ,  qu'el- 
le ne  lailTe  jamais  perdre  l'idée  d'un  Ton  qu'en 
prenant  celle  d'un  autre  ;  c'eft-à-dire  que  la  Bajje^ 
fondatnentuîe  ne  doit  jamais  être  errante  ni  laif- 
fer  oublier  un  moment  dans  quel  Ton  l'on  eft. 

III.  Par  la  troifieme  ,  elle  cil  alTujettie  à  la 
liaifon  des  Accords  &  à  la  préparation  des  Dif- 
fonnances  :  préparation  qui  n'eit  ,  comme  je  le 
ferai  voir,  qu'un  des  cas  de  la  liaifon  ,  Si  qui , 
par  confcquent,  n'elt  jamais  néccffairc  quand  la 
liaifon  peut  cxiftcr  fans  elle.    (V^oyez  Liaison  , 

pRtPARlR.  ) 

IV.  Par  la  quatrième  ,  elle  doit  après  touta 
DitTonnance  ,  fuivre  le  progrès  qui  lui  eft  pref- 
crit  par  la  néceiîité  de  la  fauver  (Voyez  Sauver.) 

V.  Par  la  cinquième  ,  qui  n'eft  qu'une  fuite 
des  précédentes,  la  Bajfe  -  fondamentale  ne  doit 
marcher  que  par  Intervalles  confonnans  i  (î  ce 
n'eft  feulement  dans  un  adle  de  Cadence  rom- 
pue, ou  après  un  Accord  de  Septième  dimi- 
nuée ,  qu'elle  monte  diatoniquement.  Toute  au- 
tre marche  de  h  Bajje  -fondamentale  eft  mau- 
vaife. 

VT.  Ennn  ,  par  la  fixieme ,  la  Bajfe -fonda- 
mentale  ou  l'Harmonie  ne  doit  pas  fyncoper , 
mais  marquer  la  Mefure  &  les  Tems  par  des 
ehangemens  d'Accords  bien  cadencés  ;  en  forte , 
.  par  exemple  ,  que  les  Diifonn,ances  qui  doivent 
être  préparées  le  foient  fur  le  Tems;  foible ,  mais. 
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fur-  tout  que  tous  W  repos  fe  trouvent  fur  le 
Tems  fort.  Cette  lixieme  règle  fouiïre  une  infi- 
nité d'exceptions  :  mais  le  Compollteur  doit 
pourtant  y  fonger ,  s'il  veut  faire  une  Mufique 
où  le  mouvement  foit  bien  marqué ,  &  dont  la 
Mefure  tombe  avec  grâce. 

Par- tout  où  ces  règles  feront  obfervées  ,  l'IIar- 
rrwnie  fera  régulière  &  fans  faute  ;  ce  qui  n'em- 
pêchera pas  que* la  Mufique  n'en  puilfe  être  dé- 
teftable.  (Voyez  Composition.) 

Un  mot  d'éclairciffcment  fur  la  cinquième  rè- 
gle ne  fera  peut- être  pas  inutile.  Q],i'on  retour- 
ne comme  on  voudra  une  Bdfje  -  fondamentale  y 
£  elle  e(t  bien  faite  ,  on  n'y  trouvera  jamais  que 
ces  deux  chofes  :  ou  des  Accords  parfaits  fur 
éles  mouvemcns  confonnans  ,  fans  lefquels  ces 
Accords  n'auroient  point  de  liaifon ,  ou  des  Ac- 
cords diiTonnans  dans  des  ades  de  Cadence  i  en 
tout  autre  cas  la  DifTonnance  ne  fauroic  être  ni 
jbien  placée  ,   ni  bien  fauvée. 

Il  fuit  de- là  que  la  Bajfe  -  fondamentale  ne  peut 
marcher  régulièrement  que  d'une  de  ces  trois 
nianieres.  i°.  Monter  ou  defcendre  de  Tierce 
ou  de  Sixte.  2^.  De  Quarte  ou  de  Quinte.  3°. 
Monter  diatoniquement  au  moyen  de  la  Dilfon- 
nance  qui  forme  la  liaifon  ,  ou  par  licence  fur 
un  Aceord  parfait.  Quant  à  la  defcente  diato- 
nique ,  c'eft  une  marche  abfolument  interdite  à 
la  Eajje  -fondamentale  ,  ou  tout  au  plus  tolérée 
dans  le  cas  de  deux  Accords  parfaits  confécu- 
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tifs  ,  réparés  par  un  repos  expriais  ou  fous -en- 
tendu: cette  règle  n'a  point  d'autre  exception, 
&  c'eil  pour  n'avoir  pas  démêlé  le  vrai  fonde- 
ment de  certains  palfages  ,  que  M.  Rameau  a  fuit 
defcendre  diatoniquement  la  B^ijje  -fouJmnmtiile 
fous  des  Accords  de  Septième  ;  ce  qui  ne  fe 
peut  en   bonne  Harmonie.    (  Voyez  Cadence', 

DlSbONNANCE.) 

La  BaJJe-fondamentale  qu'on  n'ajoute  que  pour 
fervir  de  preuve  à  l'Harmonie  ,  fe  retranche 
dans  l'exécution  ,  «Se  fouvent  elle  y  fcroit  un  fort 
mauvais  effet  i  car  elle  efl ,  comme  dit  très-bien 
M.  Rameau,  pour  le  jugement  &  non  pour  l'o- 
reille. Elle  produiroit  tout  au  moins  une  mono- 
tonie très-ennuyeufe  par  les  retours  fréquens  du 
même  Accord  qu'on  déguife  &  qu'on  varie  plus 
agréablement  en  le  combinant  en  différentes  ma- 
nières fur  la  Baffe  -  continue  ;  fans  compter  que 
les  divers  renverfemens  d'Harmonie  fourniffent 
mille  moyens  de  prêter  de  nouvelles  beautés  au 
Chant,  &  une  nouvelle  énergie  à  l'expreilîon. 
(Voyez  Accord,  Renversement.) 

Si  la  B^jje- fondamentale  ne  fert  pas  à  eompo- 
fer  de  bonne  Mufique,  me  dira-t-on  j  (1  même 
on  doit  la  retrancher  dans  l'exécution  ,  à  quoi 
donc  eft-elle  utile  ?  Je  réponds  qu'en  premier 
lieu  elle  fert  de  règle  aux  Ecoliers  pour  appren- 
dre à  former  une  Harmonie  régulière  &  à  don- 
ner à  toutes  les  Parties  la  marche  diatonique  & 
élémentaire  qui  leur  ell  prefcrite  par  cette  Bajfs- 
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fm/iâmnntale.  Elle  fert ,  de  plus,  comme  je  i'aî 
déjà  dit ,  à  prouver  fi  une  Harmonie  déjà  faite 
eft  bonne  &  régulière  ;  car  toute  Harmonie  qui 
ne  peut  être  foumife  à  une  Baffe  -  fondamentale 
t{\  régulièrement  mauvaife.  Elle  fert  enfin  à 
trouver  une  Baife-continue  fous  un  Chant  donné  i 
4uoiqu*à  la  vérité  celui  qui  ne  {aura  pas  faire 
directement  une  Balle  -  continue  ne  fera  guère 
mieux  une  Baffe  -  fondamentale  ^  Se  bien  moins 
encore  faura-t-il  transformer  cette  Bajfe - fondct^ 
mentale  en  une  bonne  Baife-continue.  Voici  tou- 
tefois les  principales  règles  que  donne  M.  Ra- 
meau pour  trouver  la  Baffe  -  fundamentale  d'un 
Chant  donné. 

I.  S'alfurer  du  Ton  &  du  Mode  par  lefquels 
on  commence ,  &  de  tous  ceux  par  où  Ton  palTe. 
H  y  a  aulîi  des  règles  pour  cette  recherche  des 
Tons  ,  mais  Çi  lon^ies  ,  Il  vagues  ,  fi  inconi- 
pietés  ,  que  l'oreille  ell  formée  ,  à  cet  égard  , 
long-tems  avant  que  les  règles  foient  apprifes , 
&  que  le  ftupide  qui  voudra  tenter  de  les  em- 
ployer ,  n'y  gagnera  que  l'habitude  d'aller  tou- 
jours Note  à  Note  ,  fans  jamais  favoir  où  il  eft. 

II.  Eifayer  fucceffivement  fous  chaque  Note 
les  cordes  principales  du  Ton  ,  commençant  par 
ies  plus  analogues  ,  &  paflant  jufqu'aux  plus 
éloignées  ,    lorfque  l'on  s'y  voit  forcé. 

IIÏ.  Coniidérer  (i  la  corde  choiGe  peut  cadrer 
avec  le  Deffus  dans  ce  qui  précède  &  dans 
es   cjui  fuit  par  une    bonne    fucceiîion  fonda- 
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mentale ,  &  quand  cela  ne  fe  peut ,  revenir  fur 
fes  pas. 

IV.  Ne  changer  la  Note  de  Bajje  -  fondamen' 
taie  que  lorfqu'on  a  cpuifé  toutes  les  Notes  con- 
fécLitives  du  DelVus  qui  peuvent  entrer  dans  Ton 
Accord,  ou  que  quelque  Note  fyncopant  dans 
le  Chant  peut  recevoir  deux  ou  plulieurs  Notes 
de  Baffe  ,  pour  préparer  des  Diifonnances  fau- 
vées  enfuite  régulièrement. 

V.  Etudier  l'entrelacement  des  Phrafes  ,  les 
fuccelîîons  pofTibles  de  Cadences ,  fuit  pleines  > 
foie  évitées  ,  &  fur-  tout  les  repos  qui  viennent 
ordinairement  de  quatre  en  quatre  Mefures  ou 
de  deux  en  deux ,  afin  de  les  faire  tomber  tou- 
jours fur  les  Cadences  parfaites  ou  irréguliercg. 

VI.  Enfin  ,  obferver  toutes  les  règles  don- 
nées ci-devant  pour  la  compofition  de  la  Bajfe- 
fondamentale.  Voilà  les  principales  obfervations 
à  faire  pour  en  trouver  une  fous  un  Chant  don- 
né; car  il  y  en  a  quelquefois  plufieurs  de  trou- 
vables  :  mais,  quoi  qu'on  en  puilfe  dire,  fi  le 
Chant  a  de  fAccent  &  du  Caracftere ,  il  n'y  a 
qu'une  bonne  Bvijfe  -fondamentale  qu'on  lui  puiife 
adapter. 

Après  avoir  expofé  fommairement  la  manière 
de  compofer  une  Baffe  -  fondamentale  ,  il  refteroit 
à  donner  les  moyens  de  la  transformer  en  BalTe- 
continue;  &  cela  feroit  -  facile,  s'il  ne  falloit  re- 
garder qu'à  la  marche  diatonique  &  au  beau  Chant 
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d©  cette  Baffe  :  mais  ne  croyons  pas  que  la  BaflTo 
qui  cft  le  guide  &  le  foutieii  de  l'Harmonie  ,  l'ame 
&,  pour  ainfi  dire,  l'interprète  du  Chant  ,  fe 
borne  à  des  règles  fi  iîmples  ;  il  y  en  a  d'autres  qui 
iiaiiTent  d'un  principe  plus  fur  &  plus  radical, 
principe  fécond  mais  caché  ,  qui  a  été  fenti  par 
tous  les  Artiltes  de  génie ,  fans  avoir  été  déve- 
loppé par  perfonnc.  Je  penfe  en  avoir  jette  le 
germe  dans  ma  Lettre  fur  la  Mufique  Françoife. 
J'en  ai  dit  a(fez  pour  ceux  qui  m'entendent  ;  je 
n'en  dirois  jamais  aifcz  pour  les  autres.  (  Voyez 
toutefois  Unité'  de  Me'lodie. 

Je  ne  parle  point  ici  du  Syftème  ingénieux  de 
M.  Serre  de  Genève,  ni  de  fa  double  Bajje-fofida- 
mentale  j  parce  que  les  principes  qu'il  avoit  en- 
trevus avec  une  fagacité  digne  d'éloges  ,  ont  été 
depuis  développés  par  M.  Tartini ,  dans  un  Ou- 
vrage dont  je  rendrai  compte  avant  la  fin  de  ce- 
lui-ci. (Voyez  Système.) 

Bataro.  Nothits,  C'eft  l'épithete  donnée  par 
quelques-uns  au  Mode  Hypophrygien  ,  quia  fa 
finale  enyF,  &  conféqueniment  fa  Quinte  faufle  ; 
ce  qui  le  retranche  des  Modes  authentiques  :  & 
au  Mode  Eolien  ,  dont  la  finale  eft  en  fa,  &  la 
Quarte  fuperflue  j  ce  qui  l'ôte  du  nombre  des 
Modes  plagaux. 

Bâton.  Sorte  de  barre  épaîfle  qui  traverfc 
perpendiculairement  une  ou  plufieurs  lignes  de 
la  Portée ,  &  qui  ,  félon  le  nombre  des  lignes 
qu'il  embrafife ,    exprime   une   plus    grande   oa 
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iîToindre  quantité  de  Mefures  qu'on  doit  paffer 

en  filence. 

Anciennement  il  y  avoit  autant  de  fortes  de 
BiUons  que  de  différentes  valeurs  de  Notes  ,  de- 
puis la  Ronde  qui  vaut  une  Mefure  ,  jurqu'à  la 
Maxime  qui  en  valoit  huit ,  &  dont  la  durée  en 
filences'évaluôit  par  un  B^ton  qui,  partant  d'une 
ligne ,  traverfoit  trois  efpaces  &  alloit  joindre 
la  quatrième  ligne. 

Aujourd'hui  le  plus  grand  Bâton  eft  de  qua- 
tre Mefures  :  ce  Bâton  ,  partant  d'une  ligne  ,  tra- 
verfe  la  fuivante  &  va  joindre  la  troifieme  (Plan- 
de  K.  figure  12.  )  On  le  répète  une  fois,  deux 
fois ,  autant  de  fois  qu'il  faut  pour  exprimer  huit 
Mefures,  ou  douze,  ou  tout  autre  multiple  de 
quatre  ,  &  l'on  ajoute  ordinairemeut  au  -  deffus 
un  chiffre  qui  difpcnfc  de  calculer  la  valeur  de 
tous  ces  Bâtons.  Ainfi  les  fignes  couverts  du 
chiffre  i6  dans  la  même  figure  I2 ,  indiquent  un 
filence  de  feize  Mefures  i  je  ne  vois  pas  trop  à 
quoi  bon  ce  double  fîgne  d'une  même  chofe.  Auflî 
les  Italiens ,  à  qui  une  plus  grande  pratique  de 
la  Mufique  fuggere  toujours  les  premiers  moyens 
d'en  abréger  les  fignes ,  commencent- ils  à  fuppri- 
mer  les  Bâtons^  auxquels  ils  fubftituent  le  chiffre 
qui  marque  le  nombre  de  Mefures  à  compter. 
Mais  une  attention  qu'il  faut  avoir  alors  ,  eft  de 
ne  pas  confondre  ces  chiffres  dans  la  Portée  avec 
d'autres  chiffres  femblables  qui  peuvent  marquer 
l'çfpece  de  la  Mefure  employée.  Ainlî  ,  dans  la 
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figure  13  ,  il  faut  bien  diftingiier  le  figne  du  iroif 
Tems  d'avec  le  nombre  des  Paufes  à  compter  ,  de 
peur  qu'au  lieu  de  31  Mefures  ou  Paufes  j  on 
n'en  comptât  331. 

Le  plus  petit  Bâton  efl  de  deux  Mefures  ,  & 
traveiTant  un  feul  ePpace  ,  il  s'étend  feulement 
d'une  ligne  à  fa  voiline.  (Même  Planche ,  figure 
12.) 

Les  autres  moindres  filences  ,  comme  d'une 
Mefure  ,  d'une  denii-Mefure,  d'un  Tems  ,  d'un 
demi  -  Tems  ,  ^c.  s'expriment  par  les  mots  de 
Paitfe ,  de  denii'Panfe  ,  de  Soupir ,  de  Je)]ii .  Sou- 
pir ,  &c.  (  Voyez  ces  mots.  )  Il  eft  aifé  de  com- 
prendre qu'en  combinant  tous  ces  fignes  ,  on 
peut  exprimer  à  volonté  des  filences  d'une  durée 
quelconque. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  Bâtons  des 
filences ,  d'autres  Butons  précifément  de  même 
figure,  qui  fous  le  nom  de  Paufes  initiales  fer- 
voient  dans  nos  anciennes  Muliques  à  annoncer 
le  Mode ,  c'eft-à-dire  la  Mefure,  &  dont  nous 
parlerons  au  mot  Mode. 

Bâton  DE  Mesure  ,  efl;  un  Bâton  fort  court, 
ou  même  un  rouleau  de  papier  dont  le  Maître 
de  Mufique  fe  fert  dans  un  Concert  pour  régler 
le  mouvement  &  marquer  la  Mefure  &  le  Tems. 
(Voyez  Battre  la  Mesure.) 

A  l'Opéra  de  Paris  il  n'eft  pas  queftion  d'utj 
rouleau  de  papier,  mais  d'un  bon  gros  Bâton 
de  bois  bien  dur  ,  dont  le  Maître  frappe  avec 
force  pour  être  entendu  de  loin. 
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Battement  ,  f.  m.  Agrément  du  Chant  Fran- 
çois ,  qui  confifte  à  élever  &  battre  un  Trill  fur 
une  Note  qu'on  a  commencée  uniment.  II  y  a 
cette  différence  de  la  Cadence  au  Battement , 
que  la  Cadence  commence  par  la  Note  fupérieu- 
re  à  celle  fur  laquelle  elle  eft  marquée  j  après 
quoi  l'on  bat  alternativement  cette  Note  fupé- 
rieure  &  la  véritable  \  au  lieu  que  le  Battement 
commence  par  le  fon  même  de  la  Note  qui  1« 
porte  i  après  quoi  l'on  bat  alternativement  cet- 
te Note  &  celle  qui  eft  au-delfus.  Ainli  ces  coups 
de  golier ,  mi  re  mi  re  mi  re  itt  ut  font  une  Ca- 
dence i  &  ceux  -  ci  ,  re  mi  re  mi  re  mi  re  ut  re 
mi  ,  font  un  Battement, 

Battemens  au  plurieL  Loifque  deux  Sons 
forts  &  foutenus,  comme  ceux  de  l'Orgue  ,  font 
mal  d'accord  &  dilfonnent  entr'eux  à  l'approche 
d'un  Intervalle  confonnant  -,  ils  forment ,  par 
fecouffes  plus  ou  moins  fréquentes,  des  renfle- 
mens  de  fon  qui  font ,  à-peu-près ,  à  l'oreille , 
l'effet  des  battemens  du  pouls  au  toucher  *,  c'eft 
pourquoi  M.  Sauveur  leur  a  aulfi  donné  le  nom 
de  Battemens.  Ces  Battemens  devieiinent  d'au- 
tant plus  fréquens  que  l'Intervalle  approche  plus 
de  la  jufteffe  ,  &  lorfqu'il  y  parvient  ,  ils  fe 
confondent  avec   les  vibrations  du  Son. 

M.  Serre  prétend  ,  dans  fes  Ej^ais  fur  les 
Principes  de  l'Harmonie,  que  ces  Battemens  pro- 
duits par  la  concurrence  de  deux  Sons ,  ne  font 
qu'une  apparence  acout^ique ,    occafionnée  pas 
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les  vibrations  coïncidentes  àe  ces  àeux  SoilS* 
Ces  Battenmis,  félon  lui,  n'ont  pas  moins  lieu 
lorfque  l'Intervalle  eft  confonnant  i  mais  la  rapi- 
dité avec  laquelle  ils  fe  confondent  alors  ,  ne 
permettant  point  à  Toreille  de  les  diftinguer  ,  il 
en  doit  réfulter ,  non  la  ceifation  abfulue  de 
ces  Baitemejis ,  mais  une  apparence  de  Son  gra- 
ve &  continu  ,  une  efpece  de  foible  Bourdon , 
tel  prccifcment  que  celui  qui  réfulte,  dans  les 
expériences  citées  par  M.  Serre ,  &  depuis  dé- 
taillées par  M.  Tartini ,  du  concours  de  deux 
Sons  aigus  &  confonnans.  (  On  peut  voir  au 
mot  Syjiême,  que  des  Dilfonnances  les  donnent 
aufli.  )  ^  Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain  "  ,  conti- 
nue M.  Serre ,  „  c'eft  que  ces  BiUiemeris ,  ces 
35  vibrations  coïncidentes  qui  fe  fuivent  avec 
55  plus  ou  moins  de  rapidité,  font  exactement 
55  ifochrones  aux  vibrations  que  feroit  réelle- 
,5  ment  le  Son  fondamental  ,  fi ,  par  le  moyen 
55  d'un  troifieme  Corps  fonore,  on  le  faifoit  ac- 
^  tuellement  réfonner.  " 

Cette  explication,  très-Ipécieufe,  n'efl;  peut- 
être  pas  fans  difficulté  ;  car  le  rapport  de  deux 
Sons  n'eil  jamais  plus  compofé  que  quand  il  ap- 
proche de  la  fimplicité  qui  en  fait  une  confon-- 
nance  ,  &  jamais  les  vibrations  ne  doivent  coïn- 
cider'^plus!  rarement  que  quand  elles  touchent 
prefque  à  l'Ifochronifme.  D'où  il  fuivroit ,  ce 
me  femble ,  que  les  Bcittemem  devroient  fe  ra- 
lentir à  mefuire  qu'ils  s'accélèrent ,  puis  fe  réu- 
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nir  tout  d'un  coup  à  l'inllant  que  TAccord  cft 
jufte. 

L'obfervation  des  Battemens  ell;  une  bonne 
règle  à  confulter  fur  le  meilleur  fyftème  de  Teok- 
pérament  :  (V^oyez  Tempe^rament.)  Car  il  eft 
clair  que  de  tous  les  Tempéramens  poffibles  ce* 
lui  qui  laifle  le  moins  de  Bat f émeus  dans  l'Oc- 
gue  ,  eft  celui  que  l'oreille  &  la  Nature  préfè- 
rent. Or  ,  c'eft  une  expérience  conll:ante&  re- 
connue de  tous  les  Fadeurs  ,  que  les  altérations 
des  Tierces  majeures  produifent  des  V>attemens 
plus  fenfibles  &  plus  défagréables  que  celles  des 
Quintes.  Ainfî  la  Nature  elle  raèmc  a  choifi. 

Batterie,/./.  Manière  de  frapper  &  répe- 
ter fucceflivemenc  fur  diverfes  cordes  d'un  Inf. 
trument  les  divers  Sons  qui  compofent  un  Ac- 
cord ,  <5c  de  paffer  ainfi  d'Accord  en  Accord  par 
un  même  mouvement  de  Notes.  La  Grt^/er/en'eft 
qu'un  Arpège  continué  ,  mais  dont  toutes  les 
Notes  font  détachées  ,  au  lieu  d'être  liées  comme 
dans  l'Arpège. 

Batteur  de  Mesure.  Celui  qui  bat  la  Me- 
fure  dans  un  Concert.  Voyez  l'Article  fujvant. 

Battre  la  Mesure.  C'eft  en  marquer  les 
Tems  par  des  mouvemens  de  la  main  ou  du 
pied  ,  qui  en  règlent  la  durée,  &  par  lefquels 
toutes  les  Mefures  femblables  font  rendues  par- 
faitement égales  en  valeur  chronique  ou  en 
Tems  ,  dans  l'exécution. 
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Il  y  a  des  Mefures  qui  ne  fe  battent  qu'à  ua 
Tcms,  d'autres  à  deux  ,  à  trois  où  à  quatre  ,  ce 
qui  eft  le  fflus  grand  nombre  de  Tems  marqués 
que  puiffe  renfermer  une  Mefure  :  encore  une 
Mefure  à  quatre  Tems  peut-  elle  toujours  fe  ré- 
foudre en  deux  Mefures  à  deux  Tems.  Dans  tou- 
tes ces  différentes  Mefures  le  Tems  frappé  eft 
toujours  fur  la  Note  qui  fuit  la  barre  immédia- 
tement i  le  Tems  levé  eft  toujours  celui  qui  la 
précède,  à  moins  que  la  Mefure  ne  foit  à  un 
fcul  Temsî  &  même,  alors,  il  faut  toujours 
fuppofer  le  Tems  foiblc,  puifqu'on  ne  faurcic 
frapper  fans  avoir  levé. 

Le  degré  de  lenteur  ou  de  vitefle  qu'on  don- 
ne à  la  Mefure  dépend  de  plullcurs  chofes.  i®. 
De  la  valeur  des  Notes  qui  corapofent  la  Melure. 
On  voit  bien  qu'une  Mefure  qui  contient  une 
Ronde  doit  fe  battre  plus  pofément  &  durer  da- 
vantage que  celle  qui  ne  contient  qu'une  Noire, 
2**.  Du  Mouvement  indiqué  par  le  mot  François 
ou  Italien  qu'on  trouve  ordinairement  à  la  tète 
de  l'Air  j  Gai,  Vite,  Lent,  Isc.  Tous  ces  mots 
indiquent  autant  de  modifications  dans  le  Mou- 
vement d'une  même  forte  de  Mefure.  3**.  EnEn 
du  caradere  de  l'Air  même ,  qui ,  s'il  ell  bien 
fait ,  en  fera  nécelfairement  fentir  le  vrai  Mou- 
vement. 

Les  Muficiens  François  ne  battent  pas  la  Aîe^ 
fnre  comme  les  Italiens.  Ceux-ci,  dans  la  Me- 

liire 
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fure  à  quatre  Tems  ,  frappent  fuccefïîvement  les 
deux  premiers  Tems ,  &  lèvent  les  deux  autres  ; 
ils  frappent  aufîî  les  deux  premiers  dans  la  Mc- 
fure  à  trois  Tems,  &  lèvent  le  troifieme.  Les 
François  ne  frappent  jamais  que  le  premier: 
Tems  ,  &  marquent  les  autres  par  différens  mou- 
vemens  de  la  main  à  droite  &  à  gauche.  Cepen- 
dant la  Muiique  Francoife  auroit  beaucoup  plus 
befoin  que  l'Italienne  d'une  Mefure  bien  mar- 
quée ;  car  elle  ne  porte  point  fa  cadenue  eu 
elle-même;  fes  Mouvemens  n'ont  aucune  prcci- 
lion  naturelle  :  on  preifc ,  on  ralentit  la  Mefure 
au  gré  du  Chanteur.  Combien  les  oreilles  ne 
font-elles  pas  choquées  à  fOpéra  de  Paris  du. 
bruit  défagréable  ik  continuel  que  fait  ,  avec  fou 
bâton  ,  celui  qui  hai  la  Mefure ,  &  que  le  petit 
Prophète  compare  plaifammcnt  à  un  Bûcheron 
qui  coupe  du  bois  î  Mais  ceft  un  nxal  inévita- 
ble i  fans  ce  bruit  on  ne  pourroit  fentir  la  Me- 
fure; la  Mufique  par  elle-même  ne  la  marque 
pas  ;  aulîî  les  Ltrangers  n'appercoivent-ils  point 
le  Mouvement  de  nos  Airs.  Si  i 'on  y  fait  atten- 
tion ,  l'on  trouvera  que  c'elt  ici  l'une  des  diifé- 
rences  fpéciHques  de  la  Mufique  Francoife  à  l'I- 
talienne. En  Italie  la  Mefure  ell  l'ame  de  la 
Mufique  ;  c'etl  la  Mefure  bien  fentie  qui  lui 
donne  cet  accent  qui  la  rend  fi  charmante;  c'eft 
la  Mefure  aulIi  qui  gouverne  le  Muficien  dans 
l'exécution.  Eit  France,  au  contraire,  c'eft  le 
Muficien  qui  gouverne  la  Mefure  ;  il  l'énervé  & 
Tome    L  F 
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la  défigure  fans  fcrupule.  Que  dis-je  ?  Le  boai 
goût  même  confifte  à  ne  la  pas  lailTer  fentir  j 
précaution  dont ,  au  refte ,  elle  n'a  pas  grand 
befoin.  L'Opéra  de  Paris  eft  le  fe  feul  Théâtre  de 
l'Europe  où  l'on  batte  la  Mefiire  fans  la  fuivre; 
par-tout  ailleurs  on  la  fuit  fans  la  battre. 

11  règne  là-de(fus  une  erreur  populaire  qu'un 
peu  de  réflexion  détruit  aifément.  On  s'imagine 
qu'un  Auditeur  ne  bat  par  inftind  la  Mefiire  d'un 
Air  qu'il  entend  ,  que  parce  qu'il  la  fent  vive- 
ment i  &  c'eft,  au  contraire,  parce  qu'elle  n'eft 
pas  affez  fenfible  ou  qu'il  ne  la  fent  pas  alfez  , 
qu'il  tâche  ,  à  force  de  mouvemens  des  mains  & 
des  pieds  de  fuppléer  ce  qui  manque  en  ce 
point  à  fon  oreille.  Pour  peu  qu'une  Mufiquc 
donne  prife  à  la  cadence ,  on  voit  la  plupart  des 
François  qui  fécoutent  faire  mille  contorfions  & 
un  bruit  terrible  pour  aider  la  Mefure  à  mar- 
cher ou  leur  oreille  à  la  fentir.  Subftituez  des 
Italiens  ou  des  Allemands ,  vous  n'entendrez 
pas  le  moindre  bruit  &  ne  verrez  pas  le  moindre 
geRe  qui  s'accorde  avec  la  Mefure.  Seroit-ce 
peut-être  que  les  Allemands  ,  les  Italiens  font 
moins  fenfibles  à  la  mefure  que  les  François  ? 
Il  y  a  tel  de  mes  Ledeurs  qui  ne  fe  feroit  guè- 
re prelfer  pour  le  dire  ;  mais  ,  dira-t-il  auilî , 
que  les  Muficiens  les  plus  habiles  font  ceux  qui 
fentent  le  moins  la  Mefure  ?  11  eft  inconteftable 
que  ce  font  ceux  qui  h.  battent  le  moins;  & 
quand ,  à  force  d't-xercice  ,  ils  on.t  acquis  l'ha- 
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bitude  de  la  feiitir  continuellement ,  ils  ne  la 
battent  plus  du  tout  j  c'eft  un  fait  d'expérience 
qui  eft  fous  les  yeux  de  tout  le  monde.  L'on 
pourra  dire  encore  que  les  mêmes  gens  à  qui  je 
reproche  de  ne  battre  la  Mefiire  que  parce  qu'ils 
ne  la  fentent  pas  alTez  ,  ne  la  battent  plus  dans 
les  Airs  où  elle  n'efl:  point  fenfible  ;  &  je  ré- 
pondrai que  c'eft  parce  qu'alors  ils  ne  la  fentenc 
point  du  tout.  Il  faut  que  l'oreille  foit  frappée 
au  moins  d'un  foible  {entiment  de  Mefurcpour 
que  rinlHnâ:  cherche  à  le  renforcer. 

Les  Anciens  ,  dit  M.  Burette  ,  battoicnt  la 
Mefure  en  plufieurs  faqons.  La  plus  ordinaire 
confiltoit  dans  le  mouvement  du  pied  ,  qui  s'éle- 
voit  de  terre  &  la  frappoit  alternativement ,, fé- 
lon la  mefure  des  deux  Tems  égaux  ou  inégaux. 
(  Voyez  Rhythme.  )  C'étoit  ordinairement  la 
fondion  du  Maître  de  Mufique  appelle  Cory- 
phée ,  Kopv(pci7@^  ,  parce  qu'il  étoit  placé  au  mi- 
lieu du  Chœur  des  Muficiens  &  dans  une  litua- 
tion  élevée  pour  être  plus  facilement  vu  &  en- 
tendu de  toute  la  troupe.  Ces  Batteurs  de  Me- 
fure fenommoienten  Grec  TroJ^oKTVTroit  ^,%çi^q^ 
%J[/ûi'<$fl;5àcaufe  du  bruit  de  leurs  pieds,  qwravclpiûh 
à  caufe  de  l'uniformité  du  gefte,  &,  lî  l'on  peuD 
parler  ainG ,  de  la  monotonie  du  Rhythme  qu'ils 
battoient  toujours  à  deux  Tems.  Ils  s'appellolent 
en  Latin  pedarii ,  podarii ,  pediciùarii.  Ils  gar- 
nilToient  ordinairement  leurs  pieds  de  certaines 
«haufTures  ou  fandaks  de  bois  ou  de  fer  .  deftîr 
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lices  à  rendre  îa  percufïion  rhythr.iique  plus  écla- 
tante ,  nommées  en  Grec  jcpovirs^iai ,  Kpov7r<zA(Z, 
KûovTreTci  y  Sz  en  Latin  ,  pedicuia ,  fcabella  ou 
'fccéilia  5  à  caufe  qu'elles  rellembloient  à  de  pe- 
tits marche- pieds  ou  de  petites  efcabelles. 

Ils  battaient  la  Afefiire ,  non  -  feulement  du 
pied  ,  mais  aulîî  de  la  main  droite  dont  ils  réu- 
jiifToient  tous  les  doigts  pour  frapper  dans  le 
creux  de  la  main  gauche,  &  celui  qui  marquoit 
ainfi  le  Rhythme  s'appelloit  Mamidtt&or.  Outre 
ce  claquement  de  mains  &  le  bruit  des  fandales, 
les  Anciens  avoient  encore  ,  pour  battre  la  Mefu- 
rc'r,  celui  des  coquilles,  des  écailles  d'huîtres  , 
&  des  oifemens  d'animaux ,  qu'on  frappoit  l'un 
contre  l'autre  ,  comme  on  fait  aujourd'hui  les 
Caftagnectes ,  le  Triangle  &  autres  pareils  Inf- 
trumens. 

Tout  ce  bruit  Ci  défagréable  &  Ci  fuperflu  par- 
mi nous  5  à  caufe  de  l'égalité  confiante  de  la  Me- 
fure ,  ne  rétoit  pas  de  même  chez  eux,  où  les 
fréquens  changemens  de  pieds  &  de  Rhythmes 
exigeoient  un  Accord  plus  difficile  &  donnoient 
au  bruit  même  une  variété  plus  harmonieufe  & 
plus  piquante.  Encore  peut-on  dire  que  l'ufage 
de  battre  ainiî  ne  s'introduifit  qu'à  mefure  que  la 
Mélodie  devint  plus  languilfante  ,  &  perdit  de 
Ion  accent  Se  de  fon  énergie.  Plu  s  on  remonte, 
moins  on  trouve  d'exemples  de  ces  Batteurs  de 
Mefure,  &  dans  la  Muiique  de  la  plus  haute  an-» 
tiquité  Ton  n'en  trouve  plus  du  tout. 
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Be^mol  ou  B  Mol  ,  f.  7n.  Caradere  de  Mufi- 
que  auquel  on  donne  à-peu  près  la  figure  d'un  by 
&  qui  fait  abaifler  d'un  fémi-Ton  mineur  la  No- 
te à  laquelle  il  cft  joint.  (Voyez  Semi-Ton.) 

Guy  d'Arezzo  ayant  autrefois  donné  des  noms 
à  fix  des  Notes  de  l'Ocflave ,  defquelles  il  fit  foti 
célèbre  Hexacorde ,  laiifa  la  feptieme  fans  autre 
nom  que  celui  de  la  lettre  Bqui  Ir-i  eft  propre, 
comme  le  C  à  Vuâ  le  D  ru  re ,  &c.  OrceBfe 
chantoit  de  deux  manières ,  favoir ,  à  un  ton 
au-deifus  du  la  ,  félon  l'ordre  naturel  de  la  Gam- 
me ,  ou  feulement  à  un  fémi-Ton  àii  même  /<?, 
lorfqu'on  vouloit  conjoindre  les  Tétracordes  ; 
car  il  n'étoit  pas  encore  queftion  de  nos  Modes 
ou  Tons  modernes.  Dans  le  premier  cas,  \c  fi 
fonnant  alTez  durement ,  àcaufedcs  trois  Tons 
confécutifs ,  on  jugea  qu'il  faifoit  à  l'oreille  un 
effet  femblable  à  celui  que  les  corps  anguleux  & 
durs  font  à  la  main  :  c'eft  pourquoi  on  l'appclla 
B  dur  ou  B  quarre ,  en  Italien  B  qnctdro.  Dans 
le  fécond  cas,  au  contraire,  on  trouva  que  ley; 
étoit  extrêmement  douxj  c'eft  pourquoi  on  fap- 
pella  B  mol  y  par  la  même  analogie  on  auroit 
pu  l'appeller  aufîî  B  rond  ^  &  en  effet  les  Italiens 
le  nomment  quelquefois  B  ritondo. 

Il  y  a  deux  manières  d'employer  le  Bémoli 
l'une  accidentelle ,  quand  dans  le  cours  du  Chant 
on  le  place  à  la  gauche  d'une  Note.  Cette  Note 
eft  prefque  toujours  la  Note  -  fenfible  dans  les 
Tons  majeurs,  &  quelquefois  la  fîxieme  Note 
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dans  les  Tons  mineurs,  quand  la  Clef  n'efl:  pas 
correctement  armée.  Le  Bémol  accidentel  n'al- 
tère que  la  Note  qu'il  touche  &  celles  qui  la 
rebattent  immédiatement  ,  ou  tout  au  plus  , 
celles  qui ,  dans  la  même  Mefure  ,  fe  trouvent 
iur  le  même  degré  fans  aucun  figne  contraire. 

L'autre  manière  eft  d'employer  le  Bémol  à  la 
Clef,  &  alors  il  la  modifie,  il  agit  dans  toute 
la  fuite  de  l'Air  &  fur  toutes  les  Notes  placées 
fur  le  même  degré  ,  à  moins  que  ce  Bémol  ne 
foit  détruit  accidentellement  par  quelque  Dièfe 
ou  Béquarre  ,  ou  que  la  Clef  ne  vienne  à  changer. 

La  podtion  des  Bémols  à  la  Clef  n'eft  pas 
arbitraire  ;  en  voici  la  raifon.  Ils  font  deftinés  à 
changer  le  lieu  des  fémi-Tons  de  l'Echelle  :  or 
ces  deux  fémi-Tons  doivent  toujours  garder  en- 
tre eux  des  Intervalles  prefcrits  i  favoir ,  celui 
d'une  Quarte  d'un  côté,  &  celui  d'une  Quinte 
d?r1'autre.  Ainlî  la  Note  ;;z/  inférieure  de  fou 
fémi-Ton  fait  au  grave  la  Quinte  du  y? qui  eft 
fon  homologue  dans  l'autre  fémi-ïon  ,  &■  à  l'ai- 
gu la  Qiiarte  du  mêmey?,  &  réciproquement  la 
Note  fi  fait  au  grave  la  Qiiarte  du  mi,  &  à  l'ai- 
gu la  Quinte  du  même  mi. 

Si  donc  laiifant,  par  exemple,  le  ^z  naturel, 
on  donnoit  un  Bémol  aumf,  le  fémi-Ton  chan- 
geroit  delieu  &  fe  trouveroit  defcendu  d'un  de- 
gré entre  le  re  &  le  mi  Bémol.  Or,  dans  cette 
pofition,  l'on  voit  que  les  deux  fémi-Tons  ne 
gar Jeroieiit  plus  entre  eux  la  diftance  prefcrite  ; 
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car  le  rs  qui  feroit  la  Note  inférieure  de  l'un, 
feroit  au  grave  la  Sixte  du  fi  fon  homologue 
dans  l'autre  ;  &  à  l'aigu,  la  Tierce  du  même/; 
Se  CQ  fi  feroit  au  grave  la  Tierce  du  re,  &  à 
l'aigu ,  la  Sixte  du  même  re.  Ainfi  les  deux  fé- 
mi-Tons  feroient  trop  voilins  d'un  côté  &  trop 
éloignés  de  l'autre. 

L'ordre  des  Bémols  ne  doit  donc  pas  com- 
mencer par  7m,  ni  par  aucune  autre  Note  de  l'Oc- 
tave que  par 7? 5  la  feule  qui  n'a  pas  le  même  in- 
convénient î  car  bien  que  le  fémi-Ton  y  change 
de  place,  &,  cefl^mt  d'être  entre  \e  fi  Si  Vut^ 
defcende  entre  Isfi  Bémol 8c  le  la,  toutefois  l'or- 
dre prefcrit  n'eft  point  détruit  j  le  Aï  ,  dans  ce 
nouvel  arrangement,  fe  trouvant ,  d'un  côté  à  la 
Quarte ,  &  de  l'autre  à  la  Quinte  du  mi  fon  ho- 
mologue, &  réciproquement. 

La  même  raifon  qui  fait    placer    le   premier 
Bémol  fur  le^z ,  fait  mettre  le  fécond  fur  le  mi 
&  ainfi  de  fuite,  en  montant  de  Quarte  ou  de 
cendant  de  Quinte  jufqu'au/b/,   auquel  on  s'ar- 
rête ordinairement ,  parce    que  le   Bémol  àeVut , 
qu'on  trouveroit  enfuite  ne  diffère  point  duyi" 
dans  la   pratique.  Cela  fait  donc  une   fuite  de 
cinq  Bémols  dans  cet  ordre  : 

I         2         3         4         f 
Si       Mi      La       Re      Sol. 

Toujours ,  par  la  même   raifon ,  Ton  ne  fauroit 
employer  les   derniers    Bémols  à    la   Clef,   fans 
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employer  aufîl  ceux  qui  les  précèdent  :  aînfî  le 
Bémol  du  wi  ne  fe  pofe  qu'avec  celui  du/,  ce- 
lui du /«  qu'avec  les  deux  préccdens  ,  &  chacun 
des  fuivans  qu'avec  tous  ceux  qui  le  précèdent. 
On  trouvera  dans  l'Article  Clef  une  formule 
pour  fa  voir  tout  d'un  coup  fi  un  Ton  ou  un  Me- 
de  donné  doit  porter  des  Bémols  à  la  Clef,  & 
combien. 

Be  MOLisER  ,  V.  o.  Marquer  une  Note  d'un 
Bémol  ou  armer  la  Clef  par  Bémol.  BémolifezcQ 
ini.  11  faut  Bémolifer  la  Clef  pour  le  Ton  de /«. 
Be'quarre  ouBquarre,/  ?}t.  Caradtere  de 
Mullque  qui  s'écrit  ainfi  ^  ,  &  qui ,  placé  à  la 
gauche  d'une  Note',  marque  que  cette  Note  , 
ayant  été  précédemment  hauflee  par  un  Dièfe  ou 
baiiîée  par  un  Bémol,  doit  être  remife  à  fon  éléva- 
tion naturelle  ou  diatonique. 

Le  Beqiiarre  fut  inventé  par  Guy  d'Arezzo. 
Cet  Auteur  ,  qui  donna  des  noms  aux  Çi^i  pre- 
jnieres  Notes  de  l'Odave,  n'en  laifla  point  d'au- 
tre que  la  lettre  B  pour  exprimer  leT/ naturel. 
Car  chaque  Note  avoit ,  dès-lors ,  fa  lettre  cor- 
refpondante;  &  comme  le  chant  diatonique  de 
ceyJeft  dur  quand  on  y  monte  depuis  \efa,  il 
Fappella  fimplement  hàtir  ,hquayré,  ouhquar^ 
re ,  par  une  allufion  dont  j'ai  parlé  dans  FArti- 
cle  précédent. 

Le  Béquarre  fervît  dans  la  fuite  à  détruire 
l'eifet  du  Bémol  antérieur  fur  la  Note  qui  fui- 
voit  le  Béquarre  :  c'eft  que  le  Bémol  fe  plaçant 
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ordinairement  furleT?,  le  Béquarre  qui  venoit 
enfuite  ,  ne  produifoit,  en  détruifant  ce  Bémol, 
que  Ton  e  Fet  naturel,  qui  étoit  de  repréfenter 
la  Note  y?  fans  altération.  A  la  fin  on  s'en  fervit 
par  extcnlion  ,  &  faute  d'autre  figne,  pour  dé- 
truire auiïï  l'elTet  du  Dièfe ,  &  c'eft  ainiî  qu'il 
s'emploie  encore  aujourd'hui.  Le  Béquarre  effa- 
ce également  le  Dièfe  ou  le  Bémol  qui  l'ont 
précédé. 

Il  y  a  cependant  une  diftindion  à  faire.  Si 
le  Diefe  ou  le  Bémol  étoient  accidentels  ,  ils 
font  détruits  fans  retour  par  le  Béquarre  dans 
toutes  les  Notes  qui  le  fuivent  médiatement  ou 
immédiatement  iur  le  même  degré,  jufqu'à  ce 
qu'il  s'y  préfenre  un  nouveau  Bémol  ou  un  nou- 
veau Dièfe.  Mais  il  le  Bémol  ou  le  Diefe  font 
à  la  Clef,  le  Béquarre  ne  les  étface  que  pour  la 
Note  qu'il  précède  immédiatement ,  ou  tout  au 
plus  pour  toutes  celles  qui  fuivent  dans  la  même 
Mefure  &  fur  le  même  degré  j  &  à  chaque  Note 
altérée  à  la  Clef  dont  on  veut  détruire  l'altéra- 
tion ,  il  faut  autant  de  nouveaux  Béqiiarres.  Tout 
cela  eft  affez  mal  entendu  ;  mais  tel  ell  l'ufage. 

Quelques-uns  donnoient  un  autre  fens  au  Bé- 
quarre ^  &  lui  accordant  feulement  le  droit  d'ef- 
facer les  Dièfes  ou  Bémols  accidentels  ,  lui 
ôtoient  celui  de  rien  changer  à  l'état  de  la  Clef: 
de  forte  qu'en  ce  fens  fur  un  fa  dièfe,  ou  fur 
■un  fi  bémolifé  à  la  Clef,  le  Béquarre  ne  fervi- 
roit  qu'à  d'étruire  un  Dièfe  accidentel  fur  ce^z , 
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ou  un  Bémol  fur  cq  fa,  &  fignîfîeroit  toujours 
le  fa  Dièfe  ou  le  y?  Bémol  tel  qu'il  eft  à  la  Clef. 

D  autres ,  enfin  ,  fe  fervoient  bien  du  Béquar- 
re  pour  effacer  le  Bémol ,  même  celui  de  la 
•Clef,  mais  jamais  pour  eifacer  le  Dièfe  :  c'efl; 
le  Bémol  feulement  qu'ils  employoient  dans  ce 
dernier  cas. 

Le  premier  ufage  a  tout- à-fait  prévalu  ;  ceux- 
ci  deviennent  plus  rares  ,  &  s'aboliifent  de  jour 
en  jour;  mais  il  eft  bon  d'y  Faire  attention  en 
lifant  d'anciennes  Mufiques  ,  fans  quoi  Ton  fe 
tromperoit  fouvent. 

Bl.  Syllabe  dont  quelques  Muficieils  étran- 
gers fe  fcrvoient  autrefois  pour  prononcer  le 
fon  de  la  Gamme  que  les  François  appellent  Si. 
(Voyez  Si.  ) 

BiscROME  ,"  f.  f  Mot  Italien  qui  lignifie  Tri- 
fies- croches.  Quand  ce  mot  eft  écrit  fous  une  fui- 
te de  Notes  égales  &  de  plus  grande  valeur  que 
des  Triples-croches  il  marque  qu'il  faut  divifei: 
en  Triples-croches  les  valeurs  de  toutes  ces  No- 
tes ,  félon  la  divilîon  réelle  qui  fe  trouve  ordi- 
nairement faite  au  premier  Tems.  C'eft  une  in- 
vention des  Auteurs  adoptée  par  les  copiftes, 
fur-tout  dans  les  Partitions  ,  pour  épargner  le 
papier  &  la  peine.  (Voyez  Crochet.) 

Blakche,//.  C'eft  le  nom  d'une  Note  qui 
vaut  deux  Noires  ou  la  moitié  d'une  Ronde. 
(Voyez  l'Article  Notes,  &  la  valeur  de  la 
B/anche  i  ^hnàiQ  E.  Fi  g.   9,) 
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Bourdon.  BafTc-continue  qui  réfonne  toujours 
fur  le  même  Ton  ,  comme  font  communément 
celles  des  Airs  appelles  Mufette.  (Voyez  Point 
d'Orgue.) 

Bourre'k,/'/.  Sorte  d'Air  propre  à  une  Daii- 
fe  de  rnème  nom  ,  que  l'on  croit  venir  d'Auver- 
gne, 8c  qui  eft  encore  en  ufage  dans  cette  Pro- 
vince. La  Boîirée  eft  à  deux  Tems  gais ,  &  com- 
mence par  une  Noire  avant  le  frappé.  Elle  doit 
avoir,  comme  la  plupart  des  autres  Danfes , 
deux  Parties  ,  &  quatre  Mcfures,  ou  un  multi-" 
pie  de  quatre  à  chacune.  Dans  ce  caraderc 
d'Air  on  lie  allez  fréquemment  la  féconde  moi- 
tié du  premier  Tems  &  la  première  du  fécond, 
par  une  Blanche  fyncopée. 

Boutade,//.  Ancienne  forte  de  petit  Bal- 
let qu'on  exécutoit  ou  qu'on  paroilfoit  exécuter 
impromptu.  Les  Muiiciens  ont  aulîi  quelquefois 
donné  ce  nom  aux  Pièces  ou  idées  qu'ils  exécu- 
toient  de  même  fur  leurs  inftrumens ,  &  qu'on 
appelloit  autrement  Caprice,  Fantaisie.  Ployez 
ces  motî. 

Brailler,  v.  n.  C'eft  excéder  le  volum^de 
fa  voix  &  chanter  tant  qu'on  a  de  force  ,  com- 
me font  au  Lutrin  les  Marguilliers  de  \^llage , 
&  certains  Muficiens  ailleurs. 

Branle,  /  m.  Sorte  de  danfe  fort  gaie  qui  fe 
danfe  en  rond  fur  un  Air  court  &  en  Rondeau  ; 
c'eft-à-dire  ,  avec  un  même  , refrain  à  la  fin  de 
chaque  Couplet. 
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Bref.  Adverbe  qu'on  trouve  quelquefois  écrit 
dans  d'anciennes  Mufiques  au-delfus  de  la  Note 
qui  finit  une  phrafe  ou  un  Air,  pour  marquer 
que  cette  Finale  doit  être  coupée  par  un  fou 
lîref  Se  fec ,  au  lieu  de  durer  toute  fa  valeur. 
(  VoyezCouPER.)  Ce  mot  efl:  maintenant  inu- 
tile ,   depuis  qu'on  a  un  figne  pour   l'exprimer. 

Brève,/!/.  Note  qui  paife  deux  fois  i^us  vite 
que  celle  qui  la  précède  :  ainfi  la  Noire  eft 
Brève  après  une  Blanche  pointée  ,  la  Croche 
après  une  Noire  pointée.  On  ne  pourroit  pas  de 
même  appellcr  Brève  ^  une  Note  qui  vaudroit 
la  moitié  de  la  précédente  :  ainfî  la  Noire  n'efl; 
pas  une  Brève  après  la  Blanche  iimple,  ni  la 
Croche  après  la  Noire ,  à  moins  qu'il  ne  foit 
queftion'  de  fyncope. 

C'eft  autre  chofe  dans  le  Plain- Chant.  Pour 
répondre  exaélement  à  la  quantité  des  fyllabes , 
la  Brève  y  vaut  la  moitié  de  la  longue.  De  plus  , 
]a  Longue  a  quelquefois  une  queue  pour  la  dif- 
tinguer  de  la  Brève  qui  n'en  a  jamais  j  ce  qui  eft 
prccifément  l'oppofé  de  la  Mulique ,  où  la  Ron- 
de ,  qui  n'a  point  de  queue,  eft  double  de  la 
Blanche  qui  en  a  une.  (Voyez  Mesure  ,  Valeur 
DES  Notes.  ) 

Brève,  eft  aufïï  le  nom  que  donnoient  nos  an- 
ciens Muficiens,  &  que  donnent  encore  aujour- 
d'hui les  Italiens  à  cette  vieille  figure  de  Note 
que  nous  appelions  Qiiarrée.  Il  y  avoit  deux  for- 
tes de  Brèves  i  favoir ,  la  droite   ou  parfaite , 
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qui  fe  divife  en  trois  parties  égales  &  vaut  trois 
Rondes  ou  Sémi-breves  dans  la  Mefure  triple , 
&  la  Brève  altérée  ou  imparfaite ,  qui  fe  divife 
en  deux  parties  égales  ,  &  ne  vaut  que  deux  Sé- 
mi-breves dans  la  Mefure  double.  Cette  derniè- 
re forte  de  Brève  efl;  celle  qui  s'indique  par  le(î- 
gne  du  C  barré  ,  &  les  Italiens  nomment  encore 
alla  Brève  la  Mefure  à  deux  Tems  fort  vîtes  , 
dont  ils  fe  fervent  dans  les  Muiiques  da  Capeila. 
(Voyez  Alla  Brève.) 

Broderies  ,  Doubles  ,  Fleurtis.  Tout  cela 
fe  dit  en  Mufiquc  de  plufieurs  Notes  de  goiit  que 
le  Muficien  ajoute  à  fa  Partie  dans  l'exécution  , 
pour  varier  un  Chant  fouvent  répété ,  pour  or- 
ner des  Paffages  trop  fimples  ,  ou  pour  faire 
briller  la  légèreté  de  fon  goder  ou  de  fes  doigts. 
Rien  ne  montre  mieux  le  bon  ou  le  mauvais  goût 
d*un  Muflcien,  que  le  choix  &  l'ufage  qu'il  fait 
de  ces  ornemens.  La  vocale  Françoife  eft  fort 
retenue  fur  les  Broderies  ,•  elle  le  devient  même 
davantage  de  jour  en  jour  ,  &  li  l'on  excepte 
le  célèbre  Jélyote  &  Mademoifelle  Fel  ,  aucun 
Acteur  François  ne  fe  hafarde  plus  au  Théâtre 
à  faire  des  Doubles  j  car  le  Chant  François  ayant 
pris  un  ton  plus  traînant  &  plus  lamentable  en- 
core depuis  quelques  années  ,  ne  les  comporte 
plus.  Les  Italiens  s'y  donnent  carrière  :  c'eft 
chez  eux  à  qui  en  fera  davantage  ;  émulation 
qui  mené  toujours  à  en  faire  trop.  Cependant 
l'accent  de  leur  Mélodie  étant  trèsTenfible ,  ils 
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n'ont  pas  à  craindre  que  le  vrai  Chant  difparoifTe 
fous  ces  ornemens  que  l'Auteur  même  y  a 
fou  vent  fuppofés. 

A  regard  des  Inftrumens,  on  fait  ce  qu'on 
veut  dans  un  Solo,  mais  jamais  Symphonifte  qui 
hrode  ne  fut  foulfert  dans  un  bon  Orcheftre. 

Bruit  ,  f.  yn.  C'efi:  ,  en  général ,  toute  émo- 
tion de  l'Air  qui  fe  rend  fenfible  à  l'organe  au- 
ditif. Mais  en  Mufique  le  mot  Bruit  eft  oppofé 
au  mot  Son  ,  &  s'entend  de  toute  fenfation  de 
l'ouïe  qui  n'eft  pas  fonore  &  appréciable.  On 
peut  fuppofer,  pour  expliquer  la  différence  qui 
fe  trouve  à  cet  égard  ,  entre  le  Bruit  8c  le  Son  , 
que  ce  dernier  n'eft  appréciable  que  par  le  con- 
cours de  fes  Harmoniques ,  &  que  le  Bruit  ne 
feft  point  parce  qu'il  en  eft  dépourvu.  Mais  ou- 
tre que  cette  manière  d'appréciation  n'eft  pas 
facile  à  concevoir,  fî  l'émotion  de  l'air,  caufée 
par  le  Son ,  fait  vibrer  avec  une  corde ,  les 
aliquotes  de  cette  corde  ,  on  ne  voit  pas  pour- 
quoi rémotion  de  l'air,  caufée  par  le  Bruit, 
ébranlant  cette  même  corde ,  n'ébranleroit  pas 
de  même  fes  aliquotes.  Je  ne  facbe  pas  qu'on 
ait  obfervé  aucune  propriété  de  l'air  qui  puiife 
faire  foupçonner  quQ  j.;agitation  qui  produit  le 
Son ,  &  celle  qui  pri>Vruit  le  Bruit  prolongé ,  ne 
foient  pas  de  même  nature,  &  que  l'adion  & 
réadion  de  l'air  &  du  corps  fonore ,  ou  de  l'air 
&  du  corps  bruyant ,  fe  falfent  par  des  loi^  dif- 
férentes dans  l'un  &.  l'autre  eifec. 
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Ne  pourroit-on  pas  conjcélurer  que  le  Bnii^ 
n'eft  point  d'une  autre  nature  que  le  Son  ;  qu'il 
îi'eft  lui-  même  que  la  fomme  tl'ui\^  multitude 
confufe  de  Sons  divers ,  qui  fe  font  entendre  à 
la  fois  &  contrarient,  en  quelque  forte,  mutuel- 
lement leurs  ondulations  ?  Tous  les  corps  élafli- 
ques  femblent  être  plus  fonores  à  mefure  que 
leur  matière  eft  plus  homogène,  que  le  degré 
de  cohéfion  eft  plus  égal  par-tout  &  que  le 
corps  n'eft  pas  ,  pour  ainlî  dire,  partage  en  une 
multitude  de  petites  maifes  qui  ayant  des  iolidi- 
tés  différentes  ,  réfonnent  conféquemment  à  dif- 
férens  Tons. 

Pourquoi  le  Bruit  ne  feroit  -  il  pas  du  Son , 
puifqu'il  en  excite  ?  Car  tout  Buit  fait  réfonner 
les  cordes  d'un  Clavefîîn  ,  non  quelques-unes, 
comme  fait  un  Son,  mais  toutes  enfemble  ,  par- 
ce qu'il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne  trouve  fon  uniC- 
fon  ou  fes  harmoniques.  Pourquoi  le  Bruit  ne 
feroit-il  pas  du  Son  ,  puifqu'avec  des  Sons  on  fait 
du  Bniit?  Touchez  à  la  fois  toutes  les  touches  d'un 
Clavier ,  vous  produirez  une  fenfation  totale  qui 
ne  fera  que  du  Bruit ,  &  qui  ne  prolongera  foii 
effet,  par  la  réfonnance  des  cordes  ,  que  com- 
me tout  autre  Bruit  qui  feroit  réfonner  les  mê- 
mes cordes*.  Pourquoi  le  Bruit  ne  feroit-il  pas 
du  Son  ,  puifqu'un  Son  trop  fort  n'eft  plus  qu'un 
véritable  Bruit ,  comme  une  voix  qui  crie  à 
pleine   tète ,  6^  fur-^tout  comme  le    Son  d'une 
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grolTe  cloche  qu'on  entend  dans  le  clocher  mê- 
me ?  Car  il  eft  impoiTible  de  l'apprécier,  fi  ,  Tor- 
tant  duclochec,  on  n'adoucit  le  Son  par  Téloi- 
gnement. 

Mais  ,  me  dira  - 1  -  on ,  d'où  vient  ce  change- 
ment d'un  Son  excelîif  en  Bruit  ?  C'eft  que  la 
violence  des  vibrations  rend  fenfible  la  réfonnan- 
ce  d'un  fi  grand  nombre  d'aliquotes  ,  que  le  mé- 
lange de  tant  de  Sons  divers  fait  alors  fon  eiFet 
ordinaire  &  n'eft  plus  que  du  Brait.  Ainfi  les 
aliquotes  qui  réfonnent  ne  font  pas  feulement  la 
moitié ,  le  tiers  ,  le  quart  &  toutes  les  confon- 
iiances  î  mais  la  feptieme  partie,  la  neuvième, 
la  centième ,  &  plus  encore.  Tout  cela  fait  en- 
femble  un  effet  femblable  à  celui  de  toutes  les 
touches  d'un  Claveirni  frappées  à  la  fois  ,  &  voi- 
là comment  le  Son  devient  Bruit. 

On  donne  aufiî,  par  mépris  ,  leno  m  de  Bruit 
ù  une  Mufique  étourdillante  &  confufe  ,  où  Ton 
entend  plus  de  fracas  que  d'Harmonie ,  &  plus 
de  clameurs  que  de  Chant.  Ce  neji  que  an  Bruit. 
Ctt   Opéra  fait  beaucoup  Je  Bruit  &  peu  d'effet. 

BucOLiASME.  Ancienne  Chauibu  des  Bergers. 
(  Voyez  Chanson.  ) 
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Cette  lettre  étoit ,  dans  nos  anciennes  Mu- 
fîvjuesi  le  figne  de  la  Prolation  mineure  inipar^ 
faite ,  d  ou  la  même  lettre  cft  reftée  parmi  nous 
celui  de  la  Mefure  à  quatre  Tems  ,  laquelle  ren- 
ferme exadement  les  mêmes  valeurs  de  Notes* 
(  Voyez  Mode,  Prolation.) 

C  Barré.  Signe  delà  Mefure  à  quatre  Teniâ 
Vîtes ,  ou  à  deux  Tems  pofés.  Il  fe  marque  en 
traverfant  le  C  de  haut  en  bas  par  une  ligne 
perpendiculaire    à  la   Portée. 

Q  fol  lit  i  C  fol  fa  ut,  ou  fimplement  C.  Ca- 
radlereou  terme  de  Mufiquc  qui  indique  la  pre- 
mière Mote  de  la  Gamme  que  nous  appelions  z(?. 
(Voyez  Gamme.)  C'eft  aulfi  l'ancien  ligne  d'une 
des  trois  Clefs  de  la  Mufique.  (  Voyez  Clef.  ) 

Cacophonie  ,ff  Union  difcordantc  de  plu- 
Heurs  Sons  mal  choills  ou  mal  accordés.  Ce  moC 
Vient  de  zaïco ç  mauvais  ^  &  de  (Pav/j^  Son.  Ain(î 
c'ell  mal- à-  propos  que  la  plupart  des  Muticiens 
prononcent  Cacaphonie.  Peut- être  feront  ils  ,  à 
la  fin  j  paifsr  cette  prononciiition  ,  comme  ils 
ont  déjà  fait  paifer  celle  de  Colophane. 

Cadeisce,  f.f.  Terminaifon  d'une  phrafe  har- 
monique fur  un  repos  ou  fur  un  Accord  parfait, 
ou,    pour  parler  plus  généralement,  c'eft   tout 
paifage  d'un  Accord  diffonnant  à  un  Accord  quel- 
Tome  I.  G 
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conque  ;  car  on  ne  peut  jamais  fortir  d'un  Ac^ 
cord  dilTonnant  que  par  un  Adc  de  Cadence.  Or 
comme  toute  phrafe  îiarmonique  eft  néceflaire- 
ment  lice  par  des  DiiTonnances  exprimées  ou 
fous- entendues  ,  il  s'enfuit  que  toute  l'Harmonie 
n'eft  proprement  qu'une  fuite  de  Cadences. 

Ce  qu'on  appelle  A&e  de  Cadence  ,  réfulte 
toujours  de  deux  Sons  fondamentaux,  dont  l'un 
annonce  la  Cadence  &  &  l'autre  la  termine. 

Comme  il  n'y  a  point  de  DilTonnance  fans 
Cadence ,  il  n'y  a  point  non  plus  de  Cadence  fans 
Diffonnance  exprimée  ou  fous  entendue  :  car 
pour  faire  fcntir  le  repos  ,  il  faut  que  quelque 
chofe  d'antérieur  le  fufpende  ,  &  ce  quelque 
chofe  ne  peut  être  que  la  DilTonnance  ,  ou  le  fen- 
timent  implicite  de  la  DilTonnance.  Autrement  les 
deux  Accords  étant  également  parfaits  ,  on  pour- 
roit  fe  repofer  fur  le  premier  ;  le  fécond  ne  s'an- 
nonceroit  point  «Se  ne  feroit  pas  néceflaire.  L'Ac- 
cord formé  fur  le  premier  Son  d'une  Cadence  doit 
donc  toujours  être  dilTonnant ,  c'eft- à-dire,  por- 
ter ou  fuppofer  une   DilTonnance. 

A  regard  du  fécond ,  il  peut  être  confonnant 
ou  dilTonnant ,  félon  qu'on  veut  établir  ou  élu- 
der le  repos.  S'il  eft  confonnant ,  la  Cadence  ell 
pleine  ;  s'il  eft  dilTonnant,  la  Cadence  eft  évitée 
ou  imitée. 

On  compte  ordinairement  quatre  efpcces  de 
Cadences  j  favoir ,  Cadence  parfaite  ,  Cadence  im- 
parfaite  ou  irré^ulnrs  ^  Cadence  inUrrojn^ue  ^  & 
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Carence  rompue.  Ce  font  les  dénominations  que 
leur  a  donné  M,  Rameau  )  &  dont  on  verra 
ci-après  les  raiibns. 

I.  Toutes  les  fois  qu'après  un  Accord  de  Sep- 
tième la  BafTe- fondamentale   defcend  de  Q_uinte 
fur  un  Accord  parfait  ,  c'elt  une    Ciidmcs  par- 
faite  pleine ,  qui  pro  ede  toujours  d'une  Domi- 
nante -  tonique  à  la  Tonique  :  mais  li  la  dtdence 
parfaite  ell:  évitée  par  une  DiiToimancc  i^joutée  à 
la  féconde    Note  ,   on  peut  commencer   une  fé- 
conde  CarJence  en  évitant  la  première  l'ur  cette 
féconde   Note  ,    éviter   derechef  cette   féconde 
Cadence  &   en  commencer   une  troilieme  fur  la 
troilleme  Note  ;  enfin  continuer  ainfi  tant  qu'on 
veut ,   en  montant  de  Qjiarte  ou  defcendant  de 
Qj-iinte  fur  toutes  les  cordes   du   Ton  ,  &  cela 
forme  une  fuccclîion  de  i'adenas  parfaites  évitées. 
Dans  cette  fucceilion  ,  qui  elt  lans  contredit  la 
plus  harmoiuque  ,   deux  Parties,  favoir  ^  celles 
qui  font  la  Septième  &  la   Q>,iinte  ,   defcendent 
fur  la  Tierce  &  rOcT:ave  de   l'Accord  fuivant  , 
tandis   que  deux  autres  Parties  ,  favoir,  celles 
qui  font  ia  Tierce  ik  l'Odave  reOent  pour  fuire  , 
à  leur  tour  ,    la  Septième  &  la  Qiiinte  ,  &  def- 
cendent  enfuite  alternativement  avec   les  deux 
autres.  Ainil  une  telle  fucceilion  donne  une  har- 
monie defcendante.  Elle  ne  doit  jamais  s'arrêter 
qu'à  une  Dominante-tonique  pour  tomber    en- 
fuite  fur    la  Tonique    par  une  Cadence  pleine. 
Vianche  A.  Fig,  i* 
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IL  Si  la  Baffe-fondamentale ,  au  lieu  de  deC 
cendre  de  Quinte  après  un  Accord  de"^ Septième, 
defcend  feulement  de  Tierce ,  la  Cademe  s'ap-^ 
pelle  interrompue  :  celle-ci  ne  peut  jamais  être 
pleine  ,  mais  il  faut  néccifairement  que  la  fé- 
conde Note  de  cette  Cadence  porte  un  autre  Ac« 
cord  diiTunnant.  On  peut  de  même  continuer 
à  defcendre  de  Tierce  ou  monter  de  Sixte  pan» 
des  Accords  de  Septième;  ce  qui  fait  une  deuxième 
fucceflion  dô  Cadences  évitées  ,  mais  bien  moins 
parfiite  que^la  précédente:  car  la  Septième,  qui 
fe  fauve  fur  la  Tierce  dans  la  Cadence  parfaite ^ 
fe  fauve  ici  fur  TOdave  ,  ce  qui  rend  moins 
d'Harmonie  &  fait  même  fous-  entendre  deux: 
Odlaves  ;  de  forte  que  pour  les  éviter ,  il  faut 
retrancher  la  Diflbnnance  ou  renverfer  T  Har- 
monie. 

Puifque  la  Cadence  interrompue  ne  peut  jamais 
être  pleine  ,  il  s'enfuit  qu'une  phrafe  ne  peut  fi- 
nir par  elle  ;  mais  il  faut  recourir  à  la  Cadence 
parfaite  pour  faire  entendre  l'Accord  dominant, 
Fig.  2. 

La  Cadence  interrompue  forme  encore  ,  par  fa 
fucceffion  ,  une  Harmonie  defcendante  -,  mais  il 
n'y  a  qu'un  feul  Son  qui  defcende.  Les  trois  au- 
tres ^relient  en  place  pour  defcendre  ,  chacun  à 
fon  tour ,  dans  une  marche  femblable.  Même 
figure. 

Quelques-uns  prennent  mal-à- propos  pour  une 
Gadence  interrompue  ua  renverfement  de  la  Ca-^ 
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'lettee  parfaite ,  où  la  BafTe ,  après  im  Accord  de 
Septième  ,  defcend  de  Tierce  portant  un  Accord 
de  Sixte  :  mais  chacun  voit  qu'une  telle  marche  , 
n'étant  point  fondamentale  ,  ne  peut  conltituer 
une  Cadence  particulière. 

III.  Cadence  rompue  eil  celle  où  la  Bafle  -  fon- 
damentale ,  au  lieu  de  monter  de  Quarte  après 
im  Accord  de  Septième  ,  comme  dans  la  Cadence 
parfaite  ,  monte  feulement  d'un  degré.  Cette  Oi- 
dence  s'évite  le  plus  fouvent  par  une  Septième 
fur  la  féconde  Note.  Il  eft  certain  qu'on  ne 
peut  la  faire  pleine  que  par  licence ,  car  alors 
il  y  a  néceifaireraent  défaut  de  liaifon.  Voyez 
fig.  3. 

Une  fuccefîîon  de  Cadences  rompues  évitées  eft 
encore  defcendante  ;  trois  Sons  y  defcendent , 
&  rOdave  refte  feule  pour  préparer  la  Diifon- 
nance  -,  mais  une  telle  fucceffion  eft  dure ,  mal 
modulée,   &  fe   pratique  rarement. 

IV.  Qiiand  la  BafTe  defcend ,  par  un  Inter- 
valle de  Quinte ,  de  la  Dominante  fur  la  Toni- 
que ,  c'eft ,  comme  je  l'ai  dit ,  un  Ade  de  C«- 
âence  parfaite.  Si  au  contraire  la  Bafle  monte 
par  Quinte  de  la  Tonique  à  la  Dominante  ,  c'eft 
un  Ade  de  Cadence  irréguliere  ou  imparfaite. 
Pour  l'annoncer  on  ajoute  une  Sixte  majeure  à 
l'Accord  de  la  Tonique  ;  d'où  cet  Accord  prend 
le  nom  de  Sixte-ajoutée.  (  Voyez  Accord.)  Cette 
Sixte  qui  fait  Diflbnnance  fur  la  Quinte  ,  eft 
âufli  traitée  comme  DiiTonnaiice  fur  la  Balfe-fon- 
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damentalc ,  Se  ,  comme  telle  ,  obligée  de  Te  faij^ 
ver  m  montant  diatoniquement  fur  la  Tierce  de 
l'Accord  fuivant. 

La  Ciidence  mparfaite  forme  une  oppofitioii 
prefcjue  entière  à  la  Cadence  farfaite.  Dans  le 
premier  Accord  de  l'une  &  de  l'autre  on  divife 
la  Qiiarte  qui  fe  trouve  entre  la  Qiiinte  &  l'Oc^ 
tavc  par  une  Jiironuance  qui  y  produit  une  nou^ 
velle  Tierce  ,  &  cette  Didonnance  doit  aller  fe 
réfoudre  fjr  TAccoid  fuivant,  par  une  marche 
fondamentale  de  Qiûnte.  Voilà  ce  que  ces  deux 
Cadences  ont  de  commun  :  voici  maintenant  ce 
qu'elles  ont  d'oppofé. 

Dans  la  Ladence  parfaite  ,  le  Son  ajouté  fe 
prend  au  haut  de  l'Intervalle  de  Quarte,  auprès 
de  l'Octave  ,  formant  Tierce  avec  la  Quinte  ,  & 
produit  une  Diifonnance  mineure  quife  fauve  en 
defccndant  5  tandis  que  la  Baife  -  fondamentale 
monte  de  Quarte  ou  defcend  de  Quinte  de  I4 
Dominante  à  la  Tonique ,  pour  établir  un  repos 
parfait.  Dans  la  Cadence  imparfaite  ,  le  Son  ajouté 
fe  prend  au  bas  de  l'Intervalle  de  Qiiarte  auprès 
delà  Quinte,  &  formant  Tierce  avec  FOdave 
il  produit  une  Diiibnnance  majeure  qui  fe  fauve 
en  montant  ,  tandis  que  la  Baife-fondamentale 
defcend  de  Qiiarte  ou  monte  de  Quinte  de  la 
Tonique  à  la  Dominante  pour  établir  un  repos 
imparfait. 
M.  Rameau  ,  qui  a  le  premier  parlé  de  cette! 

tizden^e ,  &  qui  en  admet  plulieurs  renverfemenSa 
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nous  défend  ,  dans  fon  Traité  de  PHarmomcy  t>aee 
117,  d'admettre  celui  où  le  Son  ajouté  e(l  au 
grave  portant  un  Accord  de  Septième ,  &  cela , 
par  une  raifon  peu  lolide  donc  j'ai  parlé  iiu  moD 
Accord.  Il  a  pris  cet  Accord  de  Septième  pour 
fondamental  j  de  forte  qu'il  fait  fauver  une  Sep- 
tième par  une  autre  Septième  ,  une  Dilfonnance 
par  une  Diifonnance  pareille  ,  par  un  mouvement; 
femblable  fur  la  BalTe- fondamentale.  Si  une  telle 
manière  de  traiter  les  Dilfonnances  pouvoit  fe 
tolérer,  il  faudroit  fe  boucher  les  oreilles  &  jet4 
ter  les  règles  au  feu.  Mais  l'Harmonie  fous  la-^ 
quelle  cet  Auteur  a  mis  une  fi  étrange  BafTô- fon- 
damentale ,  eft  viliblement  renverféc  d'une  Gr- 
dence  imparfaite ,  évitée  par  une  Septième  ajou- 
tée fur  la  féconde  Note.  (  Voyez  l'I.  A»  ¥ig.  4.  ) 
Et  cela  Q^Çi  vrai  que  la  Baffe- continue  qui  frap- 
pe la  Diifonnance  j  ell  nécefTairement  obligée  de 
monter  dlatoniquement  pour  la  fauver  ,  fans  quoi 
k  paffage  ne  vaudroit  rien.  J'avoue  que]  dans  le 
même  ouvrage  ,  page  272  ,  M.  Rameau  donne 
un  exemple  femblable  avec  h  vraie  Baife- fonda- 
mentale ;  mais  puifqu'il  improuve  ,  en  termes 
formels  ,  le  renverfement  qiii  réfulte  de  cètte^ 
Baife,  un  tel  paffage  ne  fert  qu'à  montrer  dans 
fon  Livre  une  contradidlion  de  plus  ;  &,  bien 
que  dans  un  ouvrage  poftérieur  ,  (  Génér.  Har^ 
mon,  p.  186  )j  le  même  Auieur  femble  recon- 
noitre  le  vrai  fondement  de  ce  paffage  ,  il  en 
parle  fi  obfcurément,  &  dit  encore  fi  nettement 
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que  ia  Septième  efl  fauvée  par  une  autre  ,  qu'ot» 
A^oit  bien  qu'il  ne  fait  ici  qu'entrevoir ,  &  qu'au 
fond  il  n'a  pas  changé  d'opinion  :  de  forte  qu'on 
efl:  en  droit  de  rétorquer  contre  lui  le  reproche 
qu'il  tait  à  MalTon  de  n'avoir  pas  fu  voir  la  Ca* 
dence  imparfaite  dans  un  de  fes  Renvcrfemens. 

La  même  Cadence  i^nparfaite  fe  prend  encore 
de  la  fous-Dominante  à  la  Tonique.  On  peutaufïî 
l'éviter  &  lui  donner  ,  de  cette  manière  ,  une 
liicce'îion  de  plufieurs  Notes  ,  dont  Içs  Accords 
formeront  une  Harmonie  afcendante  ,  dans  la-. 
quelle  la  Sixte  ik  i'Odlave  montent  fur  la  Tierce 
U  la  Quinte  de  l'A^-cord ,  tandis  que  la  Tierce 
&  la  Q^Jinte  refl:ent  pour  faire  l'Odave  &  pré-, 
parer  la  Sixte. 

Nul  Auteur  ,  que  je  fâche  ,  n'a  parlé  ,  jufqu'à 
M.  Rameau  ,  de  cette  afcenGon  harmonique  i  lui- 
Kîème  ne  la  fait  qu'entrevoir  ,  &  il  efl:  vrai 
qu'on  ne  pourroit  ni  pratiquer  une  longue  fuite 
de  pareilles  Cadenca  ,  à  caufe  des  Sixtes  majeu- 
res qui  éloigneraient  la  Modulation ,  ni  même 
en  remplir ,  fans  précaution ,  toute  l'Harmonie. 

Après  avoir  expofé  les  règles  &  la  confl;itu-* 
tion  des  diverfes  Cadences  ,  palTons  aux  raifons 
que  M.  d'Alembert  donne ,  d'après  M.  Rameau  9 
^e  leurs  dénominations, 

La  Cadence  parfaite  confifte  dans  une  marche 

d^e  Quinte  en  dcfcendant  j  &au  contraire,  Vim-^ 

^arfivt'^  confifl:e  dans  une  marche  de  Quinte  et? 

moatâiic  ••  m  voici  h  rajfoa»   Quand  je  dis ,  u^_ 
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foï.fol  eft  déjà  renfermé  dans  Vut,  puifque  tout 
Son  ,  comme  ut ,  porte  avec  lui  fa  douzième , 
dont  fa  Quinte  fol  cft  l'Odave  :  ainfi ,  quand  on 
va  dW  à  fol,  c'elt  le  Son  générateur  qui  paffe   à 
fon  produit  ,  de  manière  pourtant  que  Toreille 
dcfire  toujours  de  revenir  à  ce  premier  généra- 
teur ;  aii  conTK\ire ,  quand  on  dit  fol  iit  ,  c'ell 
le  produit  qui  retourne  au  générateur  j  l'oreille 
cft  fatisfaite  &  ne  defire  plus  rien.    De  plus  > 
dans  cette   marche  fol  ut  ,  le  fol  fe  fait   encore 
entendre  dans  ut  :  ainlî  ,  l'oreille  entend  à  la 
fois  le  générateur  &   fon  produit  îi  au  lieu  que 
dans    la  marche  ut  fol ,   l'oreille  qui  ,    dans    le 
premier  Son  ,  avoit  entendu  ut  &  fol ,  n'entend 
plus  ,  dans  le  fécond ,  que  fol  fans  ttt.  Ainli  le 
repos  ou  la   Cadence  de  fol  2i  ut  -à  plus  de  perfec- 
tion que  la  Cadence  ou  le  repos  d'nt  à  fol. 

Il  femble  ,  continue  M.  d'Alembert ,  que  dans 
les  Principes  de  M.  Rameau  on  peut  encore  ex- 
pliquer l'effet  de  la  Cadence  rompue  &  de  la   Gr- 
dence  interrompue.    Imaginons  ,    pour  cet  effet , 
qu'après  un  Accord  de  Septième  ,  fol  fi  re  fa , 
on  monte  diatoniquement  par  une  Cadence  rom^ 
pue  à  l'Accord  la  ut  mi  fol  ,  il  eft  vifible  que  cet 
Accord  eft  renverfé  de  l'Accord  de  fous-Domi- 
nante ut  mi  fol  la  :  ainfî  la  marche  de    Cadence 
rompue  équivaut  à  cette  fuccelHon  fol  fi  re  fa* 
ut  mi  fol  la,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'une  Ccidence. 
parfaite  ,  dans  laquelle  ut ,  au  lieu  d'être  traitée 
comme  Tonicjue  ,  eft  rendue  fous  -  Dominante, 
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Or  toute  Tonique ,  dit  M.  d'Alembert ,  peut  tou- 
jours être  rendue  fous-Dominante  ,  en  changeant 
de  Mode  ;  j'ajouterai  qu'elle  peut  même  porter 
l'Accord  de  Sixte-ajoutée  ,   fans  en  changer. 

A  l'égard  de  la  Cadence  wten'ompne  »  qui  con- 
fifte  à  defcendre  d'une  Dominante  fur  une  autre 
par  l'Intervalle  de  Tierce  en  cette  forte  ,  fol  fi 
re  fa,  mi  fol  fi  re  ,  il  femble  qu'on  peut  encore 
l'expliquer.  En  effet  ,  le  fécond  Accord  jni  fol 
fire  ,  eft  renverfé  de  l'Accord  de  fous-Dominante 
fol  fi  re  mi  :  ain fi  la  Cadence  interrompue  équi- 
vaut à  cette  fuccefîion  ,  fol  fi  re  fa  ,  fol  fi  re  mi , 
où  la  Note  fol,  après  avoir  été  traitée  comme 
Dominante  ,  eft  rendue  fous-Dominante  en  chan- 
geant de  Mode  ;  ce  qui  eft  permis  &  dépend 
du  Compofiteur. 

Ces  explications  font  ingénieufes  &  montrent 
quel  ufage  on  peut  faire  du  Double- emploi  dans 
les  pafîages  qui  femblent  s'y  rapporter  le  moins. 
Cependant  l'intention  de  M.  d'Alembert  n'eft  fû- 
rement  pas   qu'on   s'en   ferve    réellement  dans 
ceux-ci  pour  la  pratique ,  mais  feulement  pour 
l'intelligence  du  Renverfement.    Par   exemple  , 
le  Double  -  emploi    de   la    Cadence    interrompue 
fauveroit  la    Diifonnance  fa  par  la  Diifonnance 
mi ,  ce  qui  eft  contraire  aux  règles  ,  à  l'efprit 
des  règles,  &  fur-tout  au  jugement  de  l'oreille  : 
car  dans  la  fenfation  du  fécond  Accord  ,  fol  fi 
re  rai  ,    à  la  fuite  du  premier  jo/  fi  re  fa  ,  l'o- 
reille s'obftine  plutôt  à  rejetter  le  r^  du  nombre 
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àes  Confoiinances  ,  que  d'admettre  le  ml  pouc 
Diironnant.  En  général ,  les  Commenqans  doivent 
favoir  que  le  Double-emploi  peut  être  admis  fur 
un  Accord  de  feptieme  à  la  fuite  d'un  Accord 
confonnant  ;  mais  que  fi- tôt  qu'un  Accord  de 
•  feptieme  en  fuit  unfemblable,  le  Double-emploi 
ne  peut  avoir  lieu.  Il  eft  bon  qu'ils  fâchent  en- 
core qu'on  ne  doit  changer  de  Ton  par  nul  au- 
tre Accord  diifonnant  que  le  fenfible  ;  d'où  il 
fuit  que  dans  la  Cadence  rompue  on  ne  peut  fup^. 
pofer  aucun  changement  de  Ton. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  Cadence  que  les 
Muiiciens  ne  regardent  point  comme  telle,  & 
qui,  félon  la  définition  ,  en  ell  pourtant  une 
véritable  :  c'eft  le  paifage  de  l'Accord  de  Sep- 
tième diminuée  fur  la  Note  fenfible  à  l'Accord  de 
la  Tonique.  Dans  ce  paifage ,  il  ne  fe  trouve 
aucune  iiaifon  harmonique  ,  &  c'eft  le  fécond 
exemple  de  ce  défaut  dans  ce  qu'on  appelle  Gï- 
dence.  On  pourroit  regarder  les  tranfitions  en- 
harmoniques ,  comme  des  manières  d'éviter  cette 
même  Cadence  ,  de  même  qu'on  évite  la  Cadence 
parfaite  d'une  Dominante  à  fa  Tonique  par  une 
tranfition  chromatique  :  mais  je  me  borne  à 
expliquer   ici  les  dénominations  établies. 

Cadence  eft ,  en  terme  de  Chant ,  ce  batte- 
ment de  gofier  que  les  Italiens  appellent  Trillo  » 
que  nous  appelions  autrement  Tremblement ,  & 
qui  fe  fait  ordinairement  fur  la  pénultième  Notô 
é'wue  phrafe  mufic^le,  d'où,  fans  doute,  il  ^ 
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pris  le  nom  de'  Cadence.  On  dit  :  Cette  A&YÎcè 
a  une  belle  Cadence  j  ce  Chanteur  bat  mal  la 
CadenGc  ,  &c. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Cadences  :  l'une  eft  la 
Cadence  pleine.  Elle  confide  à  ne  commencer  le 
battement  de  voix  qu'après  en  avoir  appuyé  la 
Note  fupcrieure  ;  l'autre  s'appelle  Cadence  brifée  ^ 
&  l'on  y  fait  le  battement  de  voix  fans  aucune 
préparation.  Voyez  l'exemple  de  l'une  &  de 
l'autre  ,  PL  B.   Fig.  13. 

Cadence  (la)  eft  une  qualité  de  la  bonne 
Mufique  ,  qui  donne  à  ceux  qui  l'exécutent  ou 
qui  l'écoutent ,  un  fentiment  vif  de  la  Mcfure  » 
en  forte  qu'ils  la  marquent  &  la  fentent  tomber 
à  propos ,  &  fans  qu'ils  y  peufent  &  comme  par 
inftind.  Cette  qualité  eft  fur-tout  requife  dans 
les  Airs  à  danfer.  Ce  Menuet  marque  bien  la  Ca- 
dence ,  cette  Chaconne  manque  de  Cadence.  La 
Cadence  ,  en  ce  fens  ,  étant  une  qualité ,  porte 
ordinairement  l'Article  défini  la  ,  au  lieu  que  la 
Cadence  harmonique  porte ,  comme  individuelle  , 
l'Article  numérique.  Une  C'ààQncQ  parfaite.  Trois 
Cadences    évitées ,   &c. 

Cadence  fignifie  encore  la  conformité  des  pas 
du  Danfeur  avec  la  Mefure  marquée  par  l'Inf- 
trument.  Il  fort  de  Cadence  ;  il  eft  bien  en  Ca- 
dence. Mais  il  faut  obferver  que  la  Cadence  ne 
fe  marque  pas  toujours  comme  fe  bat  la  Mefure. 
Ainfi ,  le  Maître  de  Mufique  marque  le  mouve- 
înent  du  Menuet  ea  frappant  au  commencement 


c  A  d:  ï©s? 

de  chaque  Mefure  ;  au  Heu  que  le  Maître  à  dan- 
fer  ne  bat  que  de  deux  en  deux  Mefures  ,  parce 
qu'il  en  faut  autant  pour  former  les  quatre  pas 
du   Menuet. 

Cadencé  ,  adj.  Une  Mufique  bien  Cadencée 
eft  celle  où  la  Cadence  efl:  fenfible  ,  où  le 
Rbythme  &  PHarmonie  concourent  le  plus  par- 
faitement qu'il  efl:  poifible  à  faire  fentir  le  mou- 
vement. Car  le  choix  des  Accords  n'cfi:  pas  in- 
différent pour  marquer  les  Tems  delà  Mefure, 
&  l'on  ne  doit  pas  pratiquer  indifféremment  la 
même  Harmonie  fur  le  Frappé  ik  fur  le  Levé. 
De  même  il  ne  fuffit  pas  de  partager  les  Mefu- 
res en  valeurs  égales ,  pour  en  faire  fentir  les 
retours  égaux  i  mais  le  Rhythmc  ne  dépend  pas 
moins  de  f  Accent  qu'on  donne  à  la  Mélodie 
que  des  valeurs  qu'on  donne  aux  Notes  i  car  on 
peut  avoir  des  Tems  très-égaux  en  valeurs  ,  & 
toutefois  très  -  mal  Cadencés  j  ce  n'efl;  pas  affez 
que  l'égalité  y  foit,  il  faut  encore  qu'on  la  fente. 

Cadenza  ,  f.  f.  Mot  Italien,  par  lequel  oa 
indique  un  poiot  d'Orgue  non  écrit ,  &  que 
l'Auteur  laiifc  à  la  volonté  de  celui  qui  exécute 
la  Partie  principale,  afin  qu'il  y  faife ,  relative- 
ment au  caradere  de  l'Air  ,  les  paflfàges  les  plus 
convenables  à  fa  Voix  ,  à  fon  Infl:runient,  ou 
à  fon   goût. 

Ce  point  d'Orgue  s'appelle  Cadenza ,  parce 
qu'il  fe  fait  ordinairement  fur  la  première  Note 
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d'une  Cadence  finale ,  &  il  s'appelle  aniïi  ArhU 
trio  ,  à  caiife  de  la  liberté  qu'on  y  laiife  k 
l'Exécutant  de  Te  livrer  à  Tes  idées  ,  &  de  fuivre 
Ton  propre  goût*  La  Mufique  Fninqoife  ,  fur- 
tout  la  vocale,  qui  efl:  extrêmement  fervile,ne 
laifTe  au  Chanteur  aucune  pareille  liberté  ,  dont 
même  il  feroit  fort  embarraffé  de  faire  ufage. 

Canarder  ,  v.  jl  C'eft  en  jouant  du  Haut- 
bois )  tirer  un  Son  nafillard  &  rauque,  appro- 
chant du  cri  du  Canard  :  c'eft  ce  qui  arrive  aux 
Commenqans  &  fur- tout  dans  le  bas  ;  pour  ne 
pas  ferrer  aflcz  l'anche  des  lèvres.  Il  ell  aulîî  très- 
ordinaire  à  ceux  qui  chantent  la  Haute-contre  de 
Canarder  -,  parce  que  la  Haute-contre  eft  une 
Voix  facflice  &  forcée,  qui  fe  fent  toujours  de 
la   contrainte  avec  laquelle  elle  fort. 

Canarie,)^/  Efpece  de  Gigue  dont  l'Air  eft 
d'un  mouvement  encore  plus  vif  que  celui  de 
la  Gigue  ordinaire  :  c'eft  pourquoi  l'on  le  mar- 
que quelquefois  par  ,^.  Cette  Danfe  n'eft  plus 
en  ufage  aujourd'hui.  (  Voyez  Gigue.  ) 

Canevas,/  jn.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  à 
l'Opéra  de  Paris  des  paroles  que  le  Mulicien 
ûjufte  aux  Notes  d'un  Air  à  parodier.  Sur  ces 
paroles  ,  qui  ne  fignifient  rien  ,  le  Poëte  en  ajufte 
d'autres  qui  ne  fignifient  pas  grand' chofe ,  où 
l'on  ne  trouve  pour  l'ordinaire  pas  plus  d'efpric 
que  de  fens ,  où  la  Frofodie  Franqoife  eft  ridi- 
culement eftropiée ,  &  qu'on  appelle  encore 
avec  grande  raifon  ,  des  Canevas^ 
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Canon  ,  /  7fi.  C'étoit  dans  la  Miifiqiie  an- 
cienne une  règle  ou  méthode  pour  decerminer 
les  rapports  des  Intervalles.  L'on  donnoit  auin 
le  nom  de  Canon  à  rinftrument  par  lequel  on 
trouvoit  ces  rapports,  &  Ptoîomée  a  donné  le 
même  nom  au  Livre  que  nous  avons  de  lui  fur 
les  rapports  de  tous  les  Litervalles  harmoni- 
ques. En  général  on  appclloit  Se&io  Canonis ,  la 
divifion  du  xMonocorde  par  tous  ces  Literval- 
les ,  &  Canon  miiverfcilis ,  le  Monocorde  ainfi 
divifé ,  ou  la  Table  qui  le  repréfentoit.  (Voyez 
Monocorde.  ) 

Canon  ,  en  Mullque  moderne  ,  eft  une  forte 
de  Fugue  qu'on  appelle  perpétuelle,  parce  que 
les  Parties  ,  partant  l'une  après  l'autre ,  répètent 
fans  cefTe  le  même  Chant. 

Autrefois ,  dit  Zarlin ,  on  mettoit  à  la  tète 
des  Fugues  perpétuelles  ,  qu'il  appelle  Faghe  in 
confeguenza  ,  certains  avertiifemens  qui  mar- 
quoient  comment  il  falloit  chanter  ces  fortes  de 
Fugues ,  &  ces  avertiifemens  étant  proprement 
les  règles  de  ces  Fugues,  s'intituloient  Canoni , 
règles ,  Canons.  De  -  là  prenant  le  titre  pour  la 
chofe ,  on  a ,  par  métonymie  ,  nommé  Canon  a 
cette  efpece  de  Fugue. 

Les  Canons  les  plus  aifés  à  faire  &  les  plus 
communs ,  fe  prennent  à  l'Uniifon  ou  à  l'Oda- 
ve;  c'eft-à-dire,  que  chaque  Partie  répète  fur 
le  même  ton  le  Chant  de  celle  qui  la  précède. 
Pour  compofer  cette  efpece   de    Camn ,    il  ne 
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faut  qu'imaginer  lin  Chant  à  Ton  gre;  y  ajouter? 
en  Partition,  autant  de  Parties  qu'on  veut,  ^ 
voix  égales  j  puis  ,  de  toutes  ces  Parties  chan- 
tées fuoceiîivement ,  former  un  feulAirj  tâchant 
que  cette  fuccelîion  produife  un  tout  agréable , 
foit  dans  l'Harmonie  ,  foit  dans  le  Chant. 

Pour  exécuter  un  tel  Canon  ,  celui  qui  doit 
chanter  le  premier ,  part  feul ,  chantant  de  fuite 
l'Air  entier  ,  &  le  recommençant  aufTi  -  tôt  fans 
interrompre  la  Mefure.  Dès  que  celui-ci  a  6ni 
le  premier  couplet,  qui  doit  fervir  de  fujet  per- 
pétuel ,  Se  fur  lequel  le  Canon  entier  a  été  corn* 
pofé  ,  le  fécond  entre  ,  &  commence  ce  même 
premier  couplet,  tandis  que  le  premier  entré* 
pourfuit  le  fécond  :  les  autres  partent  de  même 
fuccefîivement ,  dès  que  celui  qui  les  précède  eft 
à  la  fin  du  même  premier  couplet  :  en  recom- 
mençant ainfi ,  fans  cefle ,  on  ne  trouve  jamais 
de  fin  générale ,  &  l'on  pourfuit  le  Canon  auiîî 
long-tems  qu'on  veut. 

L'on  peut  encore  prendre  une  Fugue  perpé- 
tuelle à  la  Quinte,  ou  à  la  Quarte;  c'eft-à-dire, 
que  chaque  Partie  répétera  le  Chant  de  la  précé» 
dente,  une  Qiîinte  ou  une  Quarte  plus  haut  ou 
plus  bas.  Il  faut  alors  que  le  Canon  foit  imagina 
tout  entier  5  di prima  intenzione  ^  comme  difenfc 
les  Italiens  ,  &  que  l'on  ajoute  des  Bémols  ou 
des  Dièfes  aux  Notes  ,  dont  les  degrés  naturels 
ne  rendroient  pas  exadement ,  à  la  Quinte  ou  à 
la  Quarte  ,   le  Chant  de  la  Partie  précédente. 

On 
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On  ne  doit  avoir  égard  ici  à  aucune  modulation  j 
mais  feulement  à  l'identité  du  Chant  ,  ce  qui 
rend  la  compofition  du  Canon  plus  difficile  ;  car 
à  chaque  fois  qu'une  Partie  reprend  la  Fugue , 
elle  entre  dans  un  nouveau  Ton  j  elle  en  change 
prefque  à  chaque  Note ,  &  qui  pis  eft  ,  nulle 
Partie  ne  fe  trouve  à  la  fois  dans  le  même  Ton 
qu'une  autre  ,  ce  qui  fait  que  ces  fortes  de  Ca- 
nons,  d'ailleurs  peu  faciles  à  fuivre  ,  ne  font 
jamais  un  elfet  agréable  ,  quelque  bonne  qu'en 
foie  l'Harmonie ,  &  quelque  bien  chantés  qu'ils 
foieiit. 

Il  y  a  une  troifieme  forte  de  Ca}ions  très- 
rares,  tant  à  caufe  de  l'excelfive  difficulté ,  que 
parce  qu'ordinairement  dénués  d'agrémens ,  ils 
n'ont  d'autre  mérite  que  d'avoir  coûté  beaucoup 
de  peine  à  faire.  C'eft  ce  qu'on  pourroit  appel- 
1er  double  Canon  renverfé  ,  tant  par  rinverlioiv 
qu'on  y  met,  dans  le  Chant  des  Parties  ,  que 
par  celle  qui  fe  trouve  entre  les  Parties  mêmes  , 
en  les  chantant.  Il  y  a  un  tel  artifice  dans  cette 
efpece  de  Canons,  que  ,  foit  qu'on  chante  les 
Parties  dans  l'ordre  naturel ,  foit  qu'on  renverfé 
le  papier  pour  les  chanter  dans  un  ordre  rétro- 
grade ,  en  forte  que  l'on  commence  par  la  fm , 
&  que  la  BalTe  devienne  le  dedbs ,  on  a  tou- 
jours une  bonne  Harmonie  &  un  Canon  régulier^ 
(Voyez  Pi.  D.  Fig.  ii.  )  deux  exemples  de 
cette  efpece  de  Canons  tirés  de  Bontempi ,  le- 
quel donne  aulîî  des  règles  po  ur  les  compoler. 
Tome  i.  H 
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Mais  on  trouvera  le  vrai  principe  de  ces  regïes 
au  mot  Système  ,  dans  rexpolîtion  de  celui  de 
M.    Tartini. 

Pour  faire  un  Canon  dont  THarmonie  foit  un 
peu  variée,  il  faut  que  les  Parties  ne  fe  fuivenù 
pas  trop  promptement  ,  que  l'une  n'entre  que 
long-tems  après  l'autre.  Quand  elles  fe  fuivent 
Çi  rapidement ,  comme  à  la  Paufe  ou  demi-Pau- 
ie ,  on  n'a  pas  le  tems  d'y  faire  pafler  plufieurs 
Accords  ,  &  le  Canon  ne  peut  manquer  d'ètr© 
monotone  5  mais  c'cll  un  moyen  de  faire ,  fans 
beaucoup  de  peine ,  des  Canons  à  tant  de  Par- 
ties qu'on  veut  :  car  un  Canon  de  quatre  Mefures 
feulement  ,  fera  déjà  à  huit  Parties  fi  elles  fe 
fuivent  à  la  demi  -  Paufe ,  &  à  chaque  Mefure 
qu'on  ajoutera  ,  l'on  gagnera  encore  deux  Parties. 

L'Empereur  Charles  VI ,  qui  ctoit  grand  Mu- 
iîcien  &  compofoit  très-bien ,  fe  plaifoit  beau- 
coup à  faire  &  chanter  des  Canons.  L'Italie  eft 
encore  pleine  de  fort  beaux  Canous  qui  ont  été 
faits  pour  ce  Prince ,  par  les  meilleurs  Maîtres 
de  ce  pays  -  là. 

Cantabile  5  adjeâif  Italien  ,  qui  lignifis 
Chantable ,  commode  à  chanter.  Il  fe  dit  de  tous 
les  Chants  dont ,  en  quelque  Mefure  que  ce  foit , 
les  Intervalles  ne  font  pas  trop  grands  ,  ni  les 
Notes  trop  précipitées  ;  de  forte  qu'on  peut  les 
chanter  aifément  fans  forcer  ni  gêner  la  Voix. 
Le  mot  Cantabile  paffe  aulîi  peu-à-peu  dans  l'u- 
fage  François.  On  dit  ;  ^parkz-moi  du  Cantabile  j 
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m  hau  Cantabile  me  fiait  plus  que  tous  vos  Airs 
d^ex^cution. 

Cantate  ,  f.  f.  Sorte  de  petit  Poëme  Lyri- 
que qui  fe  chante  avec   des  Accompagnemens , 
&   qui,  bien  que  fait  pour  la  chambre,  doit  re- 
cevoir du  Mulîcien  ,  la  chaleur  &  les  grâces  de 
la  Mu  11  que  imitative  &  théâtrale.  Les   Cantates 
'font   ordinairement  compofées  de  trois  Récita- 
tifs, &  d'autant  d'Airs.    Celles  qui  font  en  ré- 
cit,    &  les  Airs  en  maximes,  font  toujours  froi- 
des &  mauvaifes  i  le  Mulîcien  doit  les  rebuter. 
Les  meilleures  (ont  celles  o\i,  dans  une  fituation 
vive  &  touchante  ,  le  principal  perfonnage  parle 
lui-même  ;   car  nos    Cantates  font    communé- 
ment à  voix  feule.  Il  y  en  a  pourtant  quelques- 
unes  à  deux  Voix  en  forme    de   Dialogue ,    & 
celles  -  là  font  encore  agréables  ,  quand  on  y  fait 
introduire  de  Pintcrèt.  Mais  comme  il  faut  tou- 
jours un  peu  d'échafaudage  ,  pour  faire  une  forte 
d'expofition  ,    &    mettre  l'auditeur  au  fait,  ce 
n'eft  pas  fans  raifon  que  les   Cantates  ont  palfé 
de  Mode  ,  &  qu'on  lenr  a  fubiûtué  ,  même  dans 
les  Concerts ,   des  Scènes   d'Opéra. 

La  Mode  des  Cayitates  nous  eft  venue  d'Ita- 
lie,  comme  on  le  voit  parleur  nom  qui  eft  Ita- 
lien ,  &  c'etU'ItaUe  auili  qui  les  a  profcritcs  la 
première.  Les  Cantates  qu'on  y  fait  aujourd'hui , 
font  de  véritables  Pièces  dramatiques  à  plulieurs 
Adeurs,  qui  ne  différent  des  Opéra,  qu'en  ce 
que  ceux-ci  fe  repréfentent  au  Théâtre  ,  &  que 

H   2i 
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Jes  Cantates  ne  s'exécutent  qu'en  Concert  :  àé 
forte  que  la  Cantate  e(t  fur  un  fu jet  profane,  ce 
qu'cft  rOratorio  fur  un  fujet   facré. 

Cantatille  ,//.  Diminutif  de  Cantate ,  n'efl; 
en  effet  qu'une  Cantate  fort  courte  ,  dont  le 
fujet  eft  lié  par  quelques  vers  de  Récitatif,  en 
deux  ou  trois  Airs  en  Rondeau  pour  l'ordinaire  » 
avec  des  Accompagnemens  de  Symphonie.  Le 
genre  de  la  Cantatiiie  vaut  moins  encore  que 
éelui  de  la  Cantate  ,  auquel  on  l'a  fubftitué  parmi 
nous.  Mais  comme  on  n'y  peut  développer  ni 
paffions  ni  tableaux  ,  &  qu'elle  n'ed  fufceptible 
que  de  gentilleflc ,  c'cft  une  reifource  pour  les 
petits  faifeurs  de  vers  ,  &  pour  les  Muficiens 
fans  génie. 

Cantique  ,  /  in.  Hymne  qu'on  chante  en 
l'honneur  de  la  Divinité, 
i  Les  premiers  &  les  plus  anciens  Cantiques  fu-i 
rent  compofés  à  l'occafion  de  quelque  événe- 
ment mémorable,  ^  doivent  être  comptés  en- 
tre les  plus  anciens,  monumens  hiftoriques. 

Ces  Cantiques  étoient  chantés  par  des  Chœurs 
de  MuGque  ,  &  fouvent  accompagnés  de  dan- 
fes  5  comme  il  paroît  par  l'Ecriture.  La  plus 
grande  pièce  qu'elle  nous  offre  ,  en  ce  genre, 
eft  le  Cantique  des  Cantiques ,  Ouvrage  attribué 
à  Salomon  ,  Si  que  quelques  Auteurs  prétendent 
n'être  que  l'Epithalame  de  fon  mariage  avec  la 
fille  du  Roi  d'Egypte.  Mais  les  Théologiens 
montrent ,  fous  cet  emblème  ,  funion  de  Jéfus-^ 
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Chrifl  &  de  TEglife.  Le  Sieur  de  Gahiifac  ne 
voyoit ,  dans  le  Cantique  des  Cantiques  ,  qu'un 
Opéra  très-bien  fait  j  les  Scènes,  les  Récits, 
les  Duo  ,  les  Chœurs ,  rien  n'y  manquoit ,  fé- 
lon lui  ,  &  il  ne  doutoit  pas  même  que  cet 
Opéra  n'eut    été  rcpréfenté. 

Je  ne  fâche  pas  qu'on  ait  confervé  le  nom  de- 
Cantiquek  aucun  des  Chants  de  l'Eglife  Romaine, 
Ç\  ce  n'eft  le  Cantique  de  Siméon  ,  celui  de  Za- 
charie ,  &  le  Magnificat  appelle  le  Cantique  de 
la  Vierge.  Mais  parmi  nous  on  appelle  Cantique 
tout  ce  qui  fe  chante  dans  nos  Temples ,  excepté 
les  Pfeaumes  qui  confervent  leur  nom. 

Les  Grecs  donnoient  encore  le  nom  de  Cayu 
tiques  à  certains  Monologues  pafîionnés  de  leurs 
Tragédies ,  qu*on  chantoit  fur  le  Mode  Hypo- 
dorien,  ou  fur  l'Hypophrygien  5  comme  nous 
l'apprend  Ariftote  au   i^me.  de  fes  Problèmes. 

Canto.  Ce  mot  Italien ,  écrit  dans  une  Par^ 
tition  fur  la  Portée  vuide  du  premier  Violon, 
marque  qu'il  doit  jouer  à  l'uniflbn  fur  la  Partie 
chantante. 

Caprice  ,  f,  m.  Sorte  de  Pièce  de  Mufique  li-  ' 
bre,  dans  laquelle  l'Auteur  ^  fans  s'alfujettir  à 
aucun  fujet ,  donne  carrière  à  fon  génie  &  fe  li- 
vre à  tout  le  feu  de  la  Compofition.  Le  Caprice 
de  Rebel  étoit  eftimé  dans  fon  tems.  Aujour* 
d*hui  les  Caprices  de  Locatelli  donnent  de  l'exei;. 
'   cice  à  nos  Violons, 
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Caractères  de  Musique.  Ce  font  les  àlveri 
lignes  qu'on  emploie   pour  rcprélenter  tous   les 
Sons  de  la  Mélodie  ,  &  toutes  les  valeurs  des 
Tems  &  de  la  Mefure  -,  de  forte  qu'à  l'aide  de  ces 
Cnra&eres  on  puiiTe  lire  &  exécuter  la  Mufiqu© 
exademcnt  comme  elle  a  été  compofée ,  &  cette 
ma  liere  d'écrire  s'appelle  Noter.  (Voyez  Notes.) 
Il  n'y  a  que  les  Nations  de  l'Europe  qui  fa* 
chent  écrire  leur  Mufique.  Quoique  dans  les  au- 
tres parties  du  Monde  chaque  Peuple  ait  aufli  la 
licnne,  il  ne  paroît  pas  qu'aucun  d'eux  ait  pouiTe 
fcs  recherches  jufqu'à  des  Gmr<^frfj  pour  la  no- 
ter.   Au  moins   eft-il  fîir  que  les  Arabes  ni  les 
Chinois ,   les  deux  Peuples  étrangers  qui  ont  la 
plus  cultivé  les  Lettres  ,  n'ont ,  ni  1  un  ni  l'au- 
tre ,  de  pareils   Cara&eres.    A  la  vérité  les  Per- 
fans  donnent  des  noms  de  Villes  de  leur   pays 
ou  des   parties  du   corps  humain  aux  quarante- 
huit  Sons  de  leur  Mu:îque.  Ils  difent ,  par  exem- 
ple ,   pour  donner  l'intonation  d'un  Air  :  Alkz 
Je  ce  te  l  ille  a   ce  lie  -  li  ;   ou  ,   allez  du  doigt  au 
coude.  Mais  ils  n  ont  aucun    figne  propre  pour 
exprimer  fur   le  papier  ces  mêmes  Sons  ;    &  , 
quant  aux  Chinois  ,  on  trouve  dans  le  Père  du 
HaMe  ,   qu'ils  furent  étrangement  furpris  de  voir 
les  Jéfuites  noter  &  lire  fur  cette  même  Note 
tous  les  Airs  L>hinois  qu'on  leur  faifoit  entendre, 
i  es  anciens  Grecs  fe  fervoient  pour  Car.^Beres 
dans  leijp  Mulic^ue  ,  ainli  que  dans  leur  Arith^ 
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wetique  ,  des  lettres  de  leur  Alphabet  :  mais  au 
lieu  de  leur  donner  ,  dans  la  Mulique  ,  une  va- 
leur numéraire  qui  marquât  les  Intervalles  ,  ils 
fe  contentoient  de  les  employer  comme  Signes , 
les  combinant  en  diverfes  manières ,  les  muti- 
lant, les  accouplant,  les  couchant,  les  retour- 
nant différemment ,  félon  les  Genres  &  les  Mo- 
des ,  comme  on  peut  voir  dans  le  Recueil  d'A- 
îypius.  Les  Latins  les  imitèrent ,  en  fejervant, 
à  leur  exemple  ,  des  lettres  de  l'Alphabet ,  &  il 
nous  eu  relie  encore  la  lettre  jointe  au  nom  de 
chaque  Note  de  notre  Echelle  diatonique  & 
naturelle. 

Gui  Aretin  imagina  les  Lignes  ,  les  Portées  , 
les  Signes  particuliers  qui  nous  font  demeurés 
fous  le  nom  de  Notes  ,  &  qui  font  aujourd'hui 
la  Langue  Muficale  &  univerfelle  de  toute  l'Eu- 
rope. Comme  ces  derniers  Signes ,  quoiq\i'admi« 
unanimement  &  perfedionnés  depuis  l'Aretin  , 
ont  encore  de  grands  défauts  ,  plufieurs  ont  tenté 
de  leur  fubftituer  d'autres  Notes  :  de  ce  nom- 
bre ont  été  Parran  ,  Souhaitti ,  Sauveur  ,  Du- 
mas ,  &  moi-même.  Mais  comme  au  fond, 
tous  ces  fyftèmes  ,  en  corrigeant  d'anciens  dé- 
fauts auxquels  on  eft  tout  accoutumé,  ne  fai- 
foient  qu'en  fubftituer  d'autres  dont  l'habitude 
eft  encore  à  prendre  ;  je  penfe  que  le  Public  a 
très  -  fagement  fait  de  lailfer  les  chofes  comme 
elles  font ,  &  de  nous  renvoyer  ,  nous  &  nos 
lyft-èraes,  au  pays  des  vaines  fpéculations. 

H  4 
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Carrillon.  Sorte  d'Air  fait  pour  être  exe^' 
cuté  par  plulieurs  Cloches  accordées  à  dilTérens 
Tojis.  Comme   on  fait  plutôt  le  Carrillon  pour 
les  Cloches  que  les   Cl^^^fi^es  pour  le  Carrillon  » 
l'on  n'y  fait  entrer  qu'aUtânt  de  Sons  divers  qu'il 
y   ade   Cloches.  Il  faut  obferver    de  plus ,  que 
tous  leurs  Sons  ayant  quelque  permanence  ,  cha- 
cun de  ceux  qu'on  frappe  doit  faire  Harmonie 
avec  celui  qui  le  précède  &  avec  celui   qui  le 
fuit  ;  aifujettiiTement  qui ,   dans  un  mouvement 
gai ,  doit  s'étendre  à  toute  une  Mefure  <k  même 
au-delà  ,  afin  que  les  Sons  qui  durent   enfemble 
ne  dilfonnent  point  à  l'oreille.    Il  y  a  beaucoup 
d'autres  obfervationç   à  faire  pour  compofer  un 
bon  CarriLon  ,  c^  qui  rendent  ce  travail  plus  pé- 
nible que  fatisfaifant  ;  car  c'elt  toujours  une  fotte 
Mulique  que  celie  des   Cloches  ,    quand   même 
tous  les  Sons  en  feroient  exaçflement  juftes  i  ce 
qui  n'arrive  jamais.  On  trouvera,  (Flanche ,  A, 
Ftg.  14,)  l'exemple  d'un  C«rn/<W  confonnant , 
compofé  pour  être  exécuté    fur  une  Pendule  à 
i:euf  timbres  ,  faite  par  M.   Romilly  ,    célèbre- 
Jlorloger.   On  conçoit  que  l'extrême  gène  à  la- 
quelle alFujettlirent  le  concours  harmonique  des 
Sons  voifins ,  &  le  petit  nombre  des  timbres  , 
jie  permet  guère  de  mettre  du   Ch4nt  dans  un 
femblable  Air. 

CARTELLts.  Grandes  feuilles  de  peau  à'àm 
préparées ,  fur  lefquelles  on  entaille  les  trait? 
des  r*o|:cées  ,  pour  pouvoir  y  iiotQjç  touj;  ce  qu'ori 
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V-eut  en  compofant,  &  TeiFacer  enfuite  avec  une 
éponge  i  l'autre  côté  qui  n'a  point  de  Portées 
peut  fervir  à  écrire  &  barbouiller  ,  &  s'efFacc  - 
àe  même  ,  pourvu  qu'on  n'y  laiiTc  pas  trop 
vieillir  Fencre.  Avec  une  Cartelle  un  Compofi- 
teur  foigneux  en  a  pour  ia  vie  ,  &  épargne  bien 
des  rames  de  papier  réglé  :  mais  il  y  a  ceci  d'in- 
commode, que  la  plume  paflant  continuellement 
fur  les  lignes  entaillées ,  gratte  &  s'émoulTc  fa- 
cilement. Les  Cartelles  viennent  toutes  de  Rome 
ou  de  Naples. 

Castrato  ,  f,  m,    Muficien  qu'on  a  privé  , 
dans   fon  enfance  ,   des    organes  de  la  généra- 
tion ,  pour  lui  conferver  la  voix  aigué  qui  chante 
la  Partie  appellée  Dejfus  ou    Soprano.    Quelque 
peu  de  rapport  qu'on  apperqoive  entre  deux  or- 
ganes fî  ditférens  ,  il  eft  certain  que  la  mutila- 
tion de  l'un   prévient  &   empêche  dans  l'autre 
cette  mutation  qui  furvient  aux  hommes  à  l'âge 
nubile,  &  qui  bailFe  tout-à-coup  leur  voix  d'une 
Odave.    Il  fe  trouve  ,  en  Italie  ,  des  pères  bar- 
bares qui,    facrifiant  la  Nature  à  la   fortune, 
livrent  leurs  en  enfans  à  cette  opération  ,  pour  le 
plaifir  des  gens  voluptueux  &  cruels  ,  qui  ofent 
rechercher  le    Chant  de  ces  malheureux.   Laif- 
fons  aux   honnêtes  Femmes   des  grandes  Villes 
les  ris  modeftes ,  l'air  dédaigneux  ,  &  les   pro- 
pos plaifans  dont  ils  font  l'éternel  objet  ;   mais 
faifons  entendre  ,  s'il  fe  peut ,  le  nom  de  la  pu* 
^Quiç  &  4e  l'humanité  qui  crie  &  s'élev©  contre 
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cet  infâme  ufage  ,  &  que  les  Princes  qui  Ven^ 
couragent  par  leurs  recherches  ,  rougiiîent  une 
fois  de  nuire  ,  en  tant  de  faqons ,  à  la  confer- 
vation  de  rcrpece  humaine. 

Au  refte ,  l'avantage  de  la  voix  fe  compenfe 
dans  les  Caflrati  par  beaucoup  d'autres  pertes. 
Ces  hommes  qui  chantent  lî  bien  ,  mais  fans 
chaleur '&  fans  palFions,  font,  fur  le  Théâtre 
les  plus  maufiades  Adeurs  du  monde  ;  ils  per- 
dent leur  voix  de  très-bonna  heure  &  prennent 
un  embonpoint  dégoûtant.  Ils  parlent  &  pronon- 
cent plus  mal  que  les  vrais  hommes  ,  &  il  y  a 
même  des  lettres  telles  que  IV ,  qu'ils  ne  peu- 
vent point  prononcer  du  tout. 

Quoique  le  mot  Cajïrato  ne  puifle  ofFenfer  les 
plus  délicates  oreilles ,  il  n'en  eft  pas  de  même 
de  fon  Synonyme  François.  Preuve  évidente  que 
ce  qui  rend  les  mots  indécens  ou  déshonnètes 
dépend  moins  des  idées  qu'on  leur  attache  ,  que 
cle  l'ufage  de  la  bonne  compagnie ,  qui  les  to- 
lère ou  les  profcrit  à  fon  gré. 

On  pourroic  dire  ,  cependant  ,  que  le  mot 
Italien  s'admet  comme  repréfentant  une  profef. 
fion ,  au  lieu  que  le  mot  François  ne  repréfente 
que  la  privation  qui  y  eft   jointe. 

Catabaucalése.  Chanfon  des  Nourrices 
chez  Ues  Anciens.  (Voyez  Chanson.  ) 

Catacoustique  5  f.  f.  Science  qui  a  pour 
objet  les  Sons  réfléchis ,  ou  cette  partie  de  l'A- 
couflique  qui  coniidere  les  propriétés  des  Echos* 
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Ain(î  la  Catacoupque   efl:  à  l'Acouftique  ce  que 
la  Catoptrique  elt  à  l'Optique, 

CATAPHONiQUt  >  f'  /.  Science  des  Sons  re- 
flet his  qu'on  appelle  aulFi  ùuacoujiique.  (Voyez 

VAi'tide  précédent.  ) 

Cavatinl  ,  ff.  Sorte  d'Air  pour  Tordinaire 
aflez  court,  qui  n'a  ni  Reprife  ,  ni  féconde  Par- 
tie ,  &  qui  fe  trouve  fouvent  dans  des  Récita- 
tifs obligés.  Ce  changement  fubit  du  Récitatif 
au  Chant  mefurc  ,  &  le  retour  inattendu  du 
Chant  mefuré  au  Récitatif,  produifent  un  effet 
admirable  dans  les  grandes  exprelfions  ,  comme 
font  toujours   celles   du  Récitatif  obligé. 

Le  mot  Cavathia  eft  Italien  ,  &  quoique  je 
ne  veuille  pas ,  comme  Brolfard  ,  expliquer 
dans  un  Didionnaire  François  tous  les  mots 
techniques  Italiens  ,  fur-tout  lorfque  ces  mots 
ont  des  fynonymes  dans  notre  Langue  ;  je  me 
crois  pourtant  obligé  d'expliquer  ceux  de  ces 
mêmes  mots  ,  qu'on  emploie  dans  la  Mufiquc 
notée  ;  parce  qu'en  exécutant  cette  Mufique ,  il 
convient  d'entendre  les  termes  qui  s'y  trouvent , 
&  que  l'Auteur  n'y  a  pas  mis  pour  rien, 

Centoniser  ,  V.  n.  Terme  de  PLùnt-Chant. 
C'eft  compofer  un  Chant  de  traits  recueill  s  & 
arrangés  pour  la  Mélodie  qu'on  a  en  vue.  Cette 
manière  de  compofer  n'eft  pas  de  l'invention 
des  Symphoniaftes  modernes  ;  puifque  ,  félon 
l'Abbé  le  Beuf  ,  S^int    Grégoire   lui-même  a 
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Chaconne,//.  Sorte  de  Pièce  de  Mufîque 
faite  pour  la  Danfe ,  dont  la  Mefure  eft  bien 
marquée  &  le  Mouvement  modéré.  Autrefois  il 
y  avoit  des  Cb>JComjes  à  deux  Tems  &  à  trois  5 
mais  on  n'en  fait  plus  qu'à  trois.  Ce  font ,  pour 
l'ordinaire,  des  Chants  qu'on  appelle  Couplets, 
compofcs  &  variés  en  diverfes  manières  ,  fur 
une  Balfe  contrainte,  de  quatre  en  quatre  Me- 
fures  ,  commençant  prefque  toujours  par  le  fé- 
cond Tems  pour  prévenir  Tinterruption.  On  s'eft 
affranchi  peu  -  à  -  peu  de  cette  contrainte  de  la 
Baifc  &  l'on  n'y  a  prefque  plus  aucun  égard. 

La  beauté  de  la  Chacorme  conllrte  à  trouver 
des  Chants  qui  marquent  bien  le  Mouvement ,  & 
comme  elle  eft  fouvent  fort  longue  ,  à  varier 
tellement  les  Couplets  qu'ils  contraftent  bien  en- 
femble  ,  &  qu'ils  réveillent  fans  cefFe  l'attention 
de  l'auditeur.  Pour  cela ,  on  paffe  &  repaffe  à 
volonté  du  Majeur  au  Mineur  fans  quitter 
pourtant  beaucoup  le  Ton  principal ,  &  du  grave 
au  gai,  ou  du  tendre  au  vif,  fans  preifer  ni 
ralentir  jamais  la  Mefure. 

La  Chaconne  eft  née  en  Italie  »  &  elle  y  étoit 
autrefois  fort  en  ufage  ,  de  même  qu'en  Efpagne. 
On  ne  la  connoît  plus  aujourd'hui  qu'en  France 
dans  nos  Opéra. 

Chanson.  Efpece  de  petit  Poème  lyrique  fort 
court  ,  qui  roule  ordinairement  fur  des  fujets 
agréables  ,  auquel  on  ajoute  un  Air  pour  être 
chanté  dans  dgs  occaiioiis  fainilieres  ?  comme  k 
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table  5  avec  fes  amis ,  avec  fa  maîtrefle ,  &.  mê- 
me feul ,  pour  éloigner,  quelques  inftans ,  l'eii- 
nui,  (1  l'on  cli:  riche  }  &  pour  fupporter  plus  dou- 
cement la  mifere  Se  le  travail ,  fi  l'on  eil  pauvre. 

L'ufage  des  Chanfins  fcmble  être  une  fuite 
naturelle  de  celui  de  la  parole,  &  n'eft  en  effet 
pas  moins  général  ;  car  par-tout  où  Ton  parle  3 
on  chante.  Il  n'a  fallu  ,  pour  les  imaginer,  qus 
déployer  fes  organes  ,  donner  un  tour  agréable 
aux  idées  dont  on  aimoit  à  s'occuper,  &  iorti- 
fier  par  Texpreffion  dont  la  voix  cft  capable ,  le 
fentiment  qu'on  vouloit  rendre,  ou  l'image  qu'on 
vouloit  peindre.  Auiïi  les  Anciens  n'avoient-ils 
point  encore  fart  d'écrire  qu'ils  avoient  déjà  des 
ChanfoHS.  Leurs  Loix  &  leurs  hilioires  ,  les 
louanges  des  Dieux  &  des  Héros,  furent  chan- 
tées avant  d'être  écrites.  Et  de-là  vient ,  félon 
Ariftote  ,  que  le  même  nom  Grec  fut  donné  aux 
Loix  &  aux   CbarjfoMS. 

Toute  la  Poéfie  lyrique  n'étoit  proprement 
que  des  Chanfons ^  mais  je  dois  me  borner  ici  à 
parler  de  celle  qui  portoit  plus  particulièrement 
ce  nom ,  &  qui  en  avoit  mieux  le  caradere  fé- 
lon nos  idées.  -i 

Commençons  par  les  Airs  de  table.  Dans  les 
premiers  tems,  dit  M.  de  la  Nauze  ,  tous  les 
Convives,  au  rapport  de  Dicéarque,  de  Plu- 
tarque  &  d'Artémon  ,  chantoient  enfemble ,  & 
d'une  feule  voix  ,  les  louanges  de  la  Divinité. 
Ainiî   ces   Chanfons  étoient  de  véritables  Péans 
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ou  Cantiques  facrés.  Les  Dieux  n'etoîent  point 
pour  eux  des   trouble- fètcs  ;    &  ils    ne  dédai- 
gnoient  pas  de  les  admettre  dans  leurs  plaiiîrs. 
Dans  la  fuite  les  Convives  chantoient  fuccef- 
Hvcment ,  chacun  à  fon  tour,  tenant  une  bran- 
che de  Myrthe  ,  qui  palToit  de  la  main  de  celui 
qui  venoit  de  chanter  ,  à  celui  qui  chantoit  après 
lui.  Enlin  quand  la  Mufique  fe  perfedlionna  dans 
la  Grèce,    &   qu'on   employa  la  Lyre  dans   les 
feftins  ,  il  n'y  eut  plus,   difent  les  Auteurs  déjà 
cités  ,  que  les  habiles  gens  qui  fufTent  en  état  de 
chanter  à  table  ;  du  moins  en   s'accompagnant 
de  la  Lyre.  Les  autres ,  contraints  de  s'en  tenir 
à  la  branche   de  Myrthe,  donnèrent  lieu  à  un 
proverbe  Grec,  par  lequel  on  difoit  qu'un  hom- 
me chantoit  au  Myrthe  ,   quand  on  vouloit  le 
taxer  d'ignorance. 

Ces  Chanfons  accompagnées  de  la  Lyre ,  & 
dont  Terpandre  fut  l'inventeur,  s'appellent  Sco- 
lies ,  mot  qui  fignifie  oblique  ou  tortueux  ,  pour 
marquer  ,  félon  Plutarquc  ,  la  difficulté  de  la 
Chanfon  j  ou  comme  le  veut  Artémon  ,  la  fitua- 
tion  irréguliere  de  ceux  qui  chantoient  :  car 
comme  il  falloit  être  habile  pour  chanter  ainfi  , 
chacun  ne  chantoit  pas  à  fon  rang  ;  mais  feule- 
ment ceux  qui  favoient  la  Mufique  ,  lefquels  fe 
trouvaient  difperfés  cà  &  là ,  &  placés  oblique- 
ment l'un  par  rapport  à  l'autre. 

Les  fujets  des  Scolies  fe  tiroient  non  -  feule- 
ment de  l'amour  &  du  vin ,  ou  du  plaiiîr  ©n 
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général,  comme  aujourd'hui  ;  mais  encore  Je 
rhiftoire  ,  de  la  guerre  ,  &  même  de  la  mo- 
rale. Telle  eft  la  Chanfon  d'Aridote  fur  la  mort 
d'Hermias  fon  ami  &  fon  allié ,  laquelle  fit  ac- 
cufer  fon  Auteur  d'impiété. 

53  O  vertu  ,  qui ,  malgré  les  difficultés  que 
33  vous  préfentez  aux  foibles  mortels ,  êtes  Pob- 
55  jet  charmant  de  leurs  recherches  î  Vertu  pure 
35  &  aimable  !  ce  fut  toujours  aux  Grecs  un  dcftin 
55  digne  d'envie  de  mourir  pour  vous  ,  &  de 
35  fouifrir  avec  conllance  les  maux  les  plus  af- 
^5  freux.  Telles  font  les  femences  d'immortalité 
53  que  vous  répandez  dans  tous  les  cœurs.  Les 
35  fruits  en  font  plus  précieux  que  l'or ,  que 
35  l'amitié  des  parens  ,  que  le  fommeil  le  plus 
35  tranquille.  Pour  vous  le  divin  Hercule  &  les 
35  fils  de  Léda  fupporterent  mille  travaux  ,  &  le 
35  fuccès  de  leurs  exploits  annonqa  votre  puif- 
35  fance.  C'eO:  par  amour  pour  vous  qu'Achille 
55  &  Ajax  defcendirent  dans  l'Empire  de  Pluton  , 
55  &  c'eft  en  vue  de  votre  célefte  beauté  ;  que 
,5  le  Prince  d'Atarne  s'eft  auiîî  privé  de  la  lu- 
55  miere  du  Soleil.  Prince  à  jamais  célèbre  par 
35  fes  allions  ;  les  filles  de  Mémoire  chanteront 
35  fa  gloire  toutes  les  fois  qu'elles  chanteront  1© 
35  culte  de  Jupiter  Hofpitalier  ,  &  le  prix  d'une 
35  amitié  durable   &  fincere.  " 

Toutes  leurs  Chanfons  morales  n'étoient  pas  fî 
graves  que  celle-là.  En  voici  une  d'un  goût  dif^ 
féreat,  tirée  d'Athénée. 
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55  Le  premier  de  tous  les  biens  eft  la  fafites 
55  le  fécond  la  beauté ,  le  troifieme  les  richelTes 
j5  amaiTées  lans  fraude,  &  le  quatrième  la  jeu- 
55  nèfle  qu'on  paife  avec  fes   amis    " 

Qiiant  aux  Scolies  qui  roulent  fur  l'amour  & 
Je  vin  5  on  en  peut  juger  par  les  foixante  &  dix 
Odes  d'Anacréon ,  qui  nous  reftent.  Mais  dans 
ces  fortes  de  Chanjons  mêmes  ,  on  voyoit  en- 
core briller  cet  amour  de  la  Patrie  &  de  la  li- 
berté  dont  tous  les  Grecs  ctoient  tranfportés. 

5,  Uu  vin  &  de  la  fanté  ",  dit  une  de  ces 
Chanfom  ,  „  pour  ma  Clitagora  &  pour  moi , 
j5  avec  le  fecours  des  Thelfaliens  ".  C'efl:  qu'outre 
que  Clitagora  ctoit  ThefTalienne,  les  Athéniens 
avoient  autrefois  reçu  du  fecours  des  Thelfa- 
liens ,  contre  la  tyrannie  des  Pififtratidcs. 

Ils  avoient  aufîi  des  Ch.mjons  pour  les  diver- 
fes  profelïîons.  Telles  étoient  les  Chanfons  des 
Bergers  ,  dont  une  efpece  appellée  Bucoliafme  , 
étoit  le  véritable  Chant  de  ceux  qui  condui- 
foient  le  bétail  ;  &  l'autre  ,  qui  eft  proprement 
la  Pajîornle  ,  en  étoit  l'agréable  imitation  :  la 
Chanfon  des  Moiifonneurs ,  appellée  le  Lytierfe  , 
du  nom  d'un  fils  de  Midas  ,  qui  s'occupoit  par 
goût  à  faire  la  moiifon  :  la  Lhimfon  des  Meu- 
niers appellée  Hymée ,  ou  Epiaulie  j  comme  cel- 
le -  ci  tirée  de  Flutarquej  Moulez  ,  ineule  ,  wom- 
lez:  car  Fittacus  qui  règne  dans  Pmigiifie  Mity- 
lene ,  aime  à  moudre  :  Parce  que  Pittacus  étoit 
grand  mangeur  :  la  Chanfon  des  Tiilérands ,  qui 

s'ap- 
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Vappelloit  Mne  :  la  Chctnfon  Tak  des  Ouvriers 
en  laine:  celles  des  Nourrices ,  qui  s'appclloic 
Catahaucalèfe  ou  Nunnie  :  la  Chanfon  des  Amans, 
appellee  Nomion  :  celle  des  femmes  ,  apcllée 
Calyce  j  Harpalice ,  celle  des  filles.  Ces  deux 
dernières ,  attendu  le  fexe  ,  étoient  aufîi  des 
\Chanfons  d'amour. 

Pour  des  occalîons  particulières,  ils  avoient 
3a  Chanfon  àes  noces,  qui  s'appelloit  hlyuiéyiêe ^ 
Ipithalame  :  la  Chanfon  de  Datis ,  pour  des  occa- 
/lons  joyeufés  :  les  lamentations  ,  Vlaleme  &  le 
Lhws  pour  des  occafions  funèbres  &  trilles.  Ce 
Linos  fe  chantoit  aulîi  chez  les  Egyptiens  ,  & 
s'appelloit  par  eux  Mèneras,  du  nom  d'un  de 
leurs  Princes  ,  au  deuil  duquel  il  avoit  été 
chanté.  Par  un  palî'age  d'Euripide  ,  cité  par 
Athénée,  on  voit  que  le  Linos  pouvoitaulîi  mar- 
quer la  joie. 

Enfin  5    il  y  avoit  encore  des    Hymnes  ou 
Chanfons  en  l'honneur  des  Dieux  &  des  Héros . 
Telles  étoient  les  liiles  de  Cérès  &  Proferpine , 
la  i^/)//f//>  d'Apollon,  les  Vpînges  de  Diane,  &c. 

Ce  genre  pafla  des  Grecs  aux  Latins,  &  plu- 
fleurs  Odes  d'Horace  ,  font  des  Cbaufons  galan- 
tes ou  bachiques.  Mais  cette  Nation  ,  plus  guer- 
rière que  fenfuelle  ,  fît,  durant  très-long-tems, 
un  médiocre  ufage  de  la  Mufique  &  des  Clmn- 
fons  ,  &  n'a  jamais  approché  ,  fur  ce  point  ,  des 
Ijraces  de  la  volupté  Grecque.  Il  paroît  que  1© 
Tome  L  \ 
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Chant  refta  toujours  rude  &  groiîicr  chez  îeg 
Romains.  Ce  qu'ils  chantoient  aux  noces ,  étoit 
plutôt  des  clameurs  que  des  Chanfons ,  &  il  n'eft 
-guère  à  préfumer  que  les  Chanfom  fatyriques  des 
Soldats  aux  triomphes  de  leurs  Généraux  ,  eut 
fent   une  Mélodie  fort  agréable. 

Les    Modernes  ont    aufîî   leurs    Chanfons  de 
dilFérentes  efpeces ,  félon  le  génie  &  le  goût  de 
chaque  Nation.    Mais    les  François  l'emportent 
fur  toute  l'Europe,  dans  l'art  de  les  compofer, 
iinon  pour  le  tour  &  la  Mélodie  des  Airs ,  au 
moins  pour  le  fel ,  la  grâce  &  la  finclfe  des  pa- 
roles j  quoique  pour  l'ordinaire  l'efprit  &  la  fa- 
tyre  s'y  montrent  bien  mieux  encore  que  le  fen- 
timent  &  la  volupté.   Ils  fe  font  plus  Uvrés  à  ces 
amufement  &  y  ont  excellé  dans  tous  les  tems,  t^ 
moin  les  anciens  Troubadours.  Cet  heureux  peu- 
ple eft  toujours  gai,  tournant  tout  en  plaifante- 
rie  :  les  femmes  y  font  fort  galantes ,  les  hom- 
mes fort  dilîîpés  ,  &  le  pays  produit  d'excellenS 
vin  3  le   moyen  de  n'y  pas   chanter  fans  ceife? 
Nous  avons  encore  d'anciennes  Chaufons  de  Thi- 
bault ,  Comte  de  Champagne ,  f  homme  le  plus 
galant  de  fon  fiecle,  mifes  en  Mufique  par  Guil- 
laume deMachault.  Marot  en  £t  beaucoup  qui 
nous  redent ,  &  grâce  aux  Airs  d'Orlande  &  de 
Claudin  ,  nous   en  avons  aulTi  p  ulieurs  de  la 
Pléyade  de  Charles  IX.  Je  ne  parlerai  point  des 
Chanfons  plus  modernes  ,  par  lefquelles  les  Mu- 
iaciens  Lambert  j  du  BoulTet ,  la  Garde  &  au- 
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très  3  oîl  acquis  un  nom  ,  Se  dont  on  trouve  au- 
tant de  Poètes,  qu'il  y  a  de  gens  de  plaiiir  par- 
mi le  Peuple  du  mon  Je  qui  s'y  livre  le  plus, 
quoique  non  pas  tous  auiR  célèbres  que  le  Comte 
de  Coulangc  &  TAbbé  de  l'Attaignant.  La  Pro- 
vence &  le  Languedoc  n'ont  point  non  plus  dé- 
généré de  leur  premier  talent.  On  voit  toujours 
régner  dans  ces  Provinces  un  air  de  gaieté  qui 
porte  fans  ceiTe  leurs  habitans  au  Chant  &  à  la 
Danfe.  Un  Provenqal  menace  ,  dit-on,  fon  en- 
nemi d'utic  (liaujo)i,  comme  un  Italien  menoce- 
roit  le  lien  d'un  coup  de  Itilet  ;  chacun  a  Tes 
armes.  Les  autres  Pays  ont  aulîi  leurs  Piovinccs 
Chanfonnieres  ;  en  Angleterre  c'ed  rEcofTc  ,  en 
Italie  c'eft  V^enife.  (  Voyez  Barcarolles.  ) 

Nos  Lhanfons  font  de  plufieurs  lortes  i  mais 
en  général  elles  rou'ent  ou  fur  l'amour ,  ou  fur 
le  vin,  ou  fur  la  fuyre.  Les  C/:  ufons  d'amour 
font;  les  Airs  tendres  qu'on  appciie  encore  Airs 
férieux  ;  les  Romances  dont  le  caradcre  etl  d'é- 
mouvoir famé  infeuiibiement  par  le  récit  tendre 
&  naif  de  quelque  hi'ioire  amoureufe  &  tragi- 
que ,  les  Ohwfons  paftorales  &  ruftiques ,  dont 
plulieurs  fint  faites  pour  danfer  ;  comme  les 
Mufettes  ,  les  Gavottes ,  les  Branles ,  &c. 

Les  Chanfons  à  boire  font  alfez  communément 
des  Airs  de  Balfe  ou  des  Rondes  de  table  *.  c'eft 
avec  beaucoup  de  raifon  qu'on  en  fait  peu  pour 
les  Deifus  3  car  il  n'y  a  pas  une  idée  de  débau- 

I  4 
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che  plus  crapulcufe  &  plus  vile  que  celle  d*un« 
femme  ivre. 

A  l'égard  des  Chaufoiis  fatyriques ,  elles  fonfe 
comprifes  fous  le  nom  de  Vaudevilles,  &  lan-^ 
cent  indiifércmment  leurs  traits  fur  le  vice  &fur 
la  vertu  ,  en  les  rendant  également  ridicules  ;  co 
qui  doit  profcrire  le  Vaudeville  de  la  bouche 
des  gens  de  bien. 

Nous  avons  encore  une  efpece  de  Chanfon. 
qu'on  appelle  Parodie.  Ce  font  des  paroles  qu'oji 
ajufte  comme  on  peut  fur  des  TAirs  de  Violon» 
ou  d'autres  Inlhumens,  &  qu'on  fait  rimer  tant 
bien  que  niai  ,  fans  avoir  égard  à  la  mefure  des 
vers ,  ni  au  caradere  de  l'Air  ,  ni  au  fcns  des 
paroles  ,  ni  le  plus  fouvent  à  l'honnêteté. 
(  Voyez  Parodie.  ) 

Chakt  ,  f.  m.  Sorte  de  modification  de  la 
voix  humaine  ,  par  laquelle  on  forme  des  Sons 
variés  &  appréciables.  Oblèrvons  que  pour  don- 
ner à  cette  définition  toute  l'univerfalité  qu'elle 
doit  avoir  ,  il  ne  faut  pas  feulement  entendre 
par  Som  appréciables  ,  ceux  qu'on  peut  afTigner 
par  lés  Notes  de  notre  Mufique  ,  &  rendre  par 
les  touches  dé  notre  Clavier  ;  mais  tous  ceux 
dont  on  peut  trouver  ou  fentir  l'Uniifon  &  cal- 
culer les  Intervalles  de  quelque  manière  que  ce 
foi  t. 

Il  eft  très-  difficile  de   déterminer  en  quoi   k 
yoix  qui  forme  la  parole  ,  diffère  de  la  voix  qui 
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^rme  le  Chayjf.  Cette  différence  eH;  fenfible  , 
mais  on  ne  voit  pas  bien  clairement  en  quoi  elle 
coixfille  ,  &  quand  on  veut  le  chercher ,  on  ne 
le  trouve  pas.  M.  Dodart  a  fait  des  obfervations 
àiiatomiques,  à  la  faveur  dcfqueiles  il  croit ,  à 
la  vérité  ,  trouver  ,  dans  les  différentes  fitua- 
tions  du  Larynx ,  la  caufe  de  ces  deux  fortes  de 
voix.  Mais  je  ne  fais  (i  ces  obfervations  ,  ou 
les  confcquences  qu'il  en  tire,  font  bien  certai- 
nes. (Voyez  V^oix.)  Il  femble  ne  manquer  aux 
Sons,  qui  forment  la  parole,  que  la  permanen- 
ce ,  pour  former  un  véritable  Ckiuit  :  il  parole 
aufîi  que  les  diverfes  inflexions  qu'on  donne  ii 
la  voix  en  parlant ,  forment  des  Intervalles  qui 
ne  font  point  harmoniques  ,  qui  ne  font  pas  par- 
tie de  nos  fyllêmes  de  Mufique  ,  &  qui  ,  par 
conféquent  ,  ne  pouvant  être  exprimés  (m  Note» 
ne  font  pas  proprement  du  Cbayit  pour  nous. 

Le  Chant  ne  femble  pas  naturel  à  l'homme. 
Quoique  les  Sauvages  de  l'Amérique  chantent , 
parce  qu'îls  parlent ,  le  vrai  Sauvage  ne  chanta 
jamais.  Les  Muets  ne  chantent  point  ;  ils  ne 
forment  que  des  voix  fans  permanence  ,  de?  mu- 
giffemens  fourds  que  le  befoin  leur  arrache.  Je 
douterois  que  le  Sieur  Pereyre  ,  avec  tout  foa 
talent ,  pût  jamais  tirer  d'eux  aucun  Chmt  mu(î- 
cal.  Les  enfans  crient  ,  pleurent ,  &  ne  chan- 
tent point.  Les  premières  expreffions  de  la  na- 
ture n'ont  rien  en  eux  de  mélodieux  ni  de  ^o- 
iiore,   &  ils  apprennent  à  Chanter  comme  à  par- 
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îer  ,  à  notre  exemple.  Le  Chant  mélodieux  8S 
appréciable  ncil  qu'une  imitation  pailîble  &artU 
fidellc  des  accens  de  la  Voix  parlante  ou  paf- 
iionncc  i  on  crie  &.  l'on  fe  plaint  fans  chanter  : 
mais  on  imite  en  chantant  le.  cris  &  les  plain- 
tes i  '&  comme  ,  de  toutes  les  imitations  ,  la  plus 
întérefîante  eit  celle  des  pallions  humaines  ,  de 
toutes  les  manières  d'imiter  la  plus  agréable  eft 
le  Chiiiit. 

Ch-'ut  i  appliqué  plus  particulièrement  à  notre 
Mulique  ,    en  ell  la  partie  mélodieufe  ,  celle  qui 
réfulte  de  la  durée  &  de  la  fuccelîion  des  Sons  s 
celle    d'où    dépend  toute  l'exprelîion  ,    &  à   la- 
quelle tout  le  refte  eft  fubordonné.   (Voyez  Mu- 
sique ,  Me'i-OdIe.  )  Les  Chants  agréables  frap- 
pent d'abord  ,  ils  fe  gravent  facilement  dans  1^ 
ïiiémoire  ,  mais  ils  font  fouvent  l'écueil  des  Com- 
pollteurs  5  parce  qu'il  ne  faut  que  du  favoir  pour 
entafier  des  Accords ,  &  qu'il  faut  du  talent  poui- 
imaginer  des  Chants  gracieux.   Il  y  a  dans  chaque 
Nation  des  tours  de  Chants  triviaux  &  ufés  ,  dans 
lefquels  les  mauvais  Muficiens  retombent    fans 
ceiTe  j   il  y  en  a  de  baroques  qu'on  n'ufe  jamais  ^ 
parce  que  le  Public  les  rébute  toujours.  Inven- 
ter des   Chants  nouveaux ,  appartient  à  l'homme 
de  génie  :  trouver  de  beaux  Chants  ,   appartient 
à  l'homme   de  goût. 

Enfin ,  dans  fon  fens  le  plus  reiTerré ,  Chan^ 

fe  dit  feulement  de  la  Mufique  vocale  ,   &  dans 

celle  qui    eft   mêlée    de  Symphonie  on  appelle 
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Parties  c!e  Chant ,  celles  qui  font  dcllinées  pour 
lês  Voix. 

Chant  Ambrosien.  Sorte  de  Plaiit- Chant 
dont  l'invention  ell  attribuée  à  Saint  Ambroife  , 
Archevêque  de  Milan.  (Voyez  Plain  -  Chant:  ) 

Chant  Gre'ggrien.  Sorte  de  Plain  -  Chant 
dont  l'invention  ell  attribuée  à  Saint  Grégoire 
Pape ,  &  qui  a  été  fubftitué  ou  préféré  dans  la 
plupart  dts  Egiifes,  au  ibani  Ambroiien.  (Voyez 
Plain-Chant.  ) 

Chant  en  Ison  ou  Chant-Egal.  On  appelle? 

aind  un  Chajjf  ou   une  Pfalmodie  qui  ne  roule 

que  fur  deux  Sons,  8c  ne  forme  ,  par  conféquent* 

qu'un  feule  Intervalle.  Quelques  Ordres  Religieux 

n'ont  dans  leurs  Eglifcs  d'autre  Chmjf  que  le 
Chant  en  Ifon. 

Chant  sur  le  Livre.  Plain  -  Chant  ou  Con- 
tre-point  à  quatre  Parties,  que  les  Muficiens 
compofent  &  chantent  impromptu  fur  une  feule; 
favoir,  le  Livre  de  Chœur  qui  eft  au  Lutrin  î 
€n  forte  ,  qu'excepté  la  Partie  notée  ,  qu'on  met 
•ordinairement  à  la  Taille  ,  les  Muficiens  affedés 
aux  trois  autres  Parties  ,  n'ont  que  celle-là  pour 
guide ,  &  compofent  chacun  la  leur  en  chantant* 

Le  ibunt  fur  le  Livre  demande  beaucoup  de 
fcience  ,  d'habitude  &  d'oreille  dans  ceux  qui 
l'exécutent  ,  d'autant  plus  qu'il  n'cft  pas  tou- 
jours aifé  de  rapporter  les  Tons  du  Plain-Chant 
à  ceux  de  notre  Mufique.  Cependant  il  y  a  des 
Muficiens  d'Eglifc  ,  lî  verfés  dans  cette  forte  de 
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Cbimt,  qu'ils  y  commencent  8c  pourfuivent  même 
des  Fugues,  quand  le  fujet  en  peut  comporter  , 
f^ns  con foudre  &  croiler  les  Parties  ,  ni  fdiro 
de  faute  dans  THarmonie. 

Chantek  5  V,  n.  C'eft  d?ns  Tacception  la  plus 
gênerai ç  ,  former  avec  la  voix  des  Sons  variés 
&  appréciables.  (  Voyez  Chant.  )  Mais  c'eft  plus 
communément  faire  divcrfes  inflexions  de  voixj 
fonores  ,  agréables  à  l'oreille  ,  par  des  Interval- 
les admis  dans  la  Mufique  ,  &  dans  les  règles 
de  la  Modulation, 

On  Chante  plus  ou  moins  agréablement ,  à 
proportion  qu'on  a  îa  voix  plus  ou  moins  agréa-, 
ble  <Sc  fonure  ,  Toreille  plus  ou  moins  jufte  ,  l'or^ 
gane  plus  ou  mpins  flexible  ,  Iç  goût  plus  ou 
moins  formé ,  &  plus  ou  moins  de  pratique  de 
r^rt  du  Chant.  A  quoi  Ton  doit  ajouter ,  dans 
la  Muiique  imitative  &  théâtrale  ,  le  degré  da 
fenlibilité  qui  nous  aiïede  plus  ou  moins  des  fen- 
timens  que  nous  avons  à  rendre.  On  a  aulîi  plus 
ou  moins  de  difpofition  à  Chanter  félon  le  climat 
{bus  lequel  on  eft  né ,  &  félon  le  plus  ou  moins 
d'accent  de  fa  langue  naturelle  ;  car  plus  la  lan^ 
gue  cil  accentuée ,  &  par  conféquent  mélodieufç 
&.  chantante  ,  plus  auffi  ceux  qui  la  parlent  onç 
naturellement  de  facilité  à  Chanter, 

On  a  fait  un  art  du  Chant ,  c'eft  -  à- dire  que  i 

des   pbfervations  fur  les  Voix  qui  chautoient  Iç 

mieux  ,  on  a  compofé  des  règles  pour  faciliter  & 

pcrfedlionner  l'ufage  de  cp  doii  naturel.  (  Voyez 

Mait  RE  A  Chaî^ter.  )  Mais  il  refte  bien  des  dé* 
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,feouvertes  à  faire  fur  la  manière  la  plus  facile ,  la 
plus  courte  &   la  plus  fure  d'acquérir  cet  art. 

Chanterelle  ,  f.f.  Celle  des  cordes  du  Vio- 
lon ,  &  des  Inftruniens  femblables ,  qui  a  le  Son 
ie  plus  aigu.  On  dit  d'une  Symphonie  qu'elle  ne 
quitte  pas  la  Chanterelle  ,  [lorfqu'elle  ne  roule 
qu'entre  les  Sons  de  cette  Corde  &  ceux  qui  lui 
font  les  plus  voifins ,  comme  font  prcfque  toutes 
les  Parties  de  Violon  des  Opéra  de  LuUy  & 
des  Symphonies  de  fon  tems. 

Chanteur  ,  Muiîcicn  qui  chante  dans  un 
Concert. 

Chantre  ,/  m.  Ceux  qui  chantent  au  Chœur 
dans  les  Eglifes  Catholiques  ,  s'appellent  Clhm^ 
ires.  On  ne  dit  point  Chanteur  à  ^l'Eglife  ,  ni 
Chantre  dans  un  Concert. 

Chez  les  Réformés   on  appelle  Chmtre   celui 
qui  entonne  &  foutient  le  Chant  des   Pfeaumes 
dans  le  Temple;  il  eft    afîîs   au-deiTous    de    la 
Chaire  du  Miniftre  fur   le  devant.  Sa"  fbndion 
exige  une   voix  très-forte ,  capable   de  dominer 
fur  celle  de  tout  le  peuple ,  &  de   fe    faire  en- 
tendre jufqu'aux  extrémités  du  Temple.  Qiioi- 
qu'il  n'y  ait  ni  Profodie  ni  Mefure  dans  notre 
ananiere  de   chanter  les   Pfeaumes  ,  &  que    le 
Chant  en  foit  iî  lent  qu'il  eft  facile  à  chacun  de 
ie  fuivre,  il  me  femble  qu'il   feroit  nécelTaire 
que  le  Chantre  marquât  une  forte  de  Mefure.  La 
taifon  en  eft,  que  le   Chantre  fe  trouvant  fore 
éloigné  de  certaines  parties   de  l'Eglife  ,   &    le 
Sonpaccourcaiîtafe  krvtenierit  ces  grands  inter- 
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vallcs ,  fa  voix  fe  fait  à  peine  entencîre  aux  ex- 
trémités ,  qu'il  a  déjà  pris  un  autre  Ton  ,  & 
commencé  d'autres  Notes;  ce  qui  devient  d'au- 
tant plus  fendble  en  certains  lieux ,  que  le  Son' 
arrivant  encore  beaucoup  plus  lentement  d'une 
extrémité  à  l'autre,  que  du  milieu  où  eft  le 
Chantre  ,  la  maiFe  d'air  qui  remplit  le  Temple  , 
fe  trouve  partagée  à  la  fois  en  divers  Sons  fort 
difcordans  qui  enjambent  fans  cefle  les  uns  fur 
îes  autres  &  choquent  fortement  une  oreille  exer- 
cée ,  défaut  que  l'Orgue  même  ne  fait  qu'aug- 
menter ,  parce  qu'au  lieu  d'être  au  milieu  de 
l'édifice  ,  comme  le  Chantre  ,  il  ne  donne  le  Ton 
que  d'une  extrémité. 

Or  le  remède  à  cet  inconvénient  me  paroît^ 
très-fimplc  ;  car  comme  les  rayons  vifuels  le 
communiquent  à  l'inftant  de  l'objet  à  l'œil,  ou 
du  moins  avec  une  vitefle  incomparablement 
plus  grande  que  celle  avec  laquelle  le  Son  fc. 
tranfme|:;  d^  corps  fonore  à  l'oreille  ,  il  fufEt  de 
fubftituer  l'un  à  l'autre  ,  pour  avoir ,  dans  toute» 
rétendue  du  Temple  ,  un  Chaiit  bien  fimultané 
Se  parfaitement  d'Accord.  Il  ne  faut  pour  cela 
que  placer  le  Chantre ,  ou  quelqu'un  chargé  de 
cette  partie  de  fa  fonction  ,  de  manière  qu'il  foit 
à  la  vue  de  tout  le  monde,  &  qu'il  fe  ferve  d'un 
bâton  de  Mefure  dont  le  mouvement  s'apperqoi- 
ve  aifément  de  loin,  comme  ,  par  exemple,  un 
rouleau  de  papier:  car  alors,  avec  la  précau- 
tion de  prolonger  alTez  la  première  Note ,  pour 
que  l'Intonation  en  foit  par-tout  entendue  avant 
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qiî^on  pourfuive  :  tout  le  refte  clu  Chant  mar- 
chera bien  enfemble  ,  &  la  difcordance  dont  ja 
parle  difparoiti'a  infailliblement.  On  pourroit 
même,  au  lieu  d'un  homme  ,  employer  un  Chro- 
nomètre dont  le  mouvement  feroit  encore  plus 
égal  dans  une  Mefure  11  lente. 

Il  réfulteroit  de  -  là  deux  autres  avantages  ; 
l'un  que ,  fans  prelque  altérer  le  Chant  dos 
Pfeaumes,  il  feroit  allé  d'y  introduire  un  peu 
de  Profodie  ,  &  d'y  oblerver  du  moins  les  lon- 
gues &  les  brèves  les  plus  fcnllbles  i  l'autre  , 
que  ce  qu'il  y  a  de  monotonie  Se  de  langueur 
tlans  ce  Chant ,  pourroit ,  félon  la  première  in- 
tention de  l'Auteur  ,  être  elFacé  par  la  Balfe  & 
les  autres  Parties  ,  dont  l'Harmonie  elt  certai- 
îiement  la  plus  majeftueufe  &  la  plus  fonore  qu'il 
foit  polîible  d'entendre. 

Chapeau  ,  /.  m.  Trait  demi  circulaire  ,  dont 
©n"  couvre  deux  ou  plufieurs  Notes,  &  qu'on 
appelle  plus  communément /ia//ô;z.  (Voyez  LiAi- 
gON.  ) 

Chasse  ,  f.  f  On  donne  ce  nom  à  certains 
Airs  ou  à  certaines  Fanfares  de  Cors  ou  d'autres 
înftrumens  qui  réveillent,  à  ce  qu'on  dit  ,  l'idée 
des  Tons  que  ces  mêmes  Cors  donnent  à  la 
ChaiTe. 

Chevrotter  ,  1/.  n.  C'eft,aulieu  de  battre 
nettement  &  alternativement  du  golier  les  deux: 
ions  qui  forment  la  Cadence  ou  le  Trill  ,  (Voyez 
$§sjno(s  )  en  battre  un  feul  à  coups  précipités , 
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comme  plufieurs  doubles  croches  détachées  & 
à  rUniiToii  i  ce  qui  fe  fait  en  forqaiu  du  pou- 
mon l'air  contre  la  glotte  fermée  ,  qui  fert  alors 
ds  foupape  :  en  forte  qu'elle  s'ouvre  par  fecouf- 
fes  pour  livrer  paifage  à  cet  air  ,  &  fe  referme 
à  chaque  inftant  par  une  méchanique  femblable  à 
celle  du  Tremblant  de  l'Orgue.  Le  Chevrottemtyit 
cft  la  dcfagréal)le  relfource  de  ceux  qui  n'ayant 
aucun  Tiill  en  cherchent  l'imitation  grolTiere  ; 
mais  roreille  ne  peut  fupporter  cette  fubftitu- 
tion,  &  un  fcul  Chevrottement  au  milieu  du  plus 
beau  Chant  du  monde,  fuiîît  pour  le  rendre  in- 
fupportable  &  ridicule. 

Chiffrlr.  Cefi;  écrire  fur  les  Notes  de  la 
Bafle  des  Chiffres  ou  autres  caraderes  indiquant 
ies  Accords  que  ces  Notes  doivent  porter ,  pour 
fervir  de  guide  à  l'Accompagnateur.  (  Voyez^ 
Chiffres,  Accord.  ) 

Chiffres.  Caraéleres  qu'on  place  au-deifus 
ou  au-deifous  des  Notes  de  la  Baffe ,  pour  indi- 
quer les  Accords  qu'elles  doivent  porter.  Quoi- 
que parmi  ces  caraderes  il  y  en  ait  plufieurs  qui 
ne  font  pas  des  Chiffres^  on  leur  en  a  générale- 
ment donné  le  nom  ,  parce  que  c'eft  la  forte  ds 
fîgnes  qui  s'y  préfente  le  plus  fréquemment. 

Comme  chaque  Accord  eft  compofé  de  plu- 
fieurs Sons,  s'il  avoit  fallu  exprimer  chacun  de 
ces  Sons  par  un  Chiffre  ,  on  auroit  tellement 
multiplié  &;  embrouillé   les  Chiffres ,  que  l'Ac- 
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iortipagnatsur  n'auroit  jamais  eu  le  tems  de  les 
lire  au  moment  de  Tcxécution.  On  s'cft  donc 
appliqué,  autant  qu'on  a  pu  ,  à  carudérifer  cha- 
que Accord  par  un  feul  Chijfre  ,•  de  forte  que 
ce  Chijfre  peut  fuffire  pour  indiquer  ,  relative- 
ment à  la  Baiîe ,  refpece  de  l'Accord ,  &  par 
conféquent  tous  les  Sons  qui  doivent  le  compo- 
fer.  Il  y  a  même  un  Accord  qui  fe  trouve  chif- 
fré en  ne  le  chiffrant  point  ;  car  félon  la  pré- 
cifion  des  Chijfres  toute  Note  qui  n'ed  point 
chiffrée ,  ou  ne  porte  aucun  Accord  ,  ou  porte 
TAccord  parfait. 

Le  Chiffre  qui  indique  chaque  Accord ,  eft 
©rdinairement  celui  qui  répond  au  nom  de  l'Ac- 
cord :  ainfi  l'Accord  de  féconde,  le  Lhijfre  2  i 
celui  de  Septième  7  ;  celui  de  Sixte  6 ,  &c.  Il 
y  a  des  Accords  qui  portent  un  doubk  nom ,  & 
qu'on  exprime  aufTi  par  un  double  Chijfre:  tels 
font  les  Accords  de  Sixte-  Quarte  ,  de  Sixte- 
Quinte,  de  Septieme-&-Sixte  ,  &c.  Qiielquefois 
même  on  en  met  trois,  ce  qui  rentre  dans  l'in- 
convénient qu'on  vouloit  éviter  ;  mais  comme 
la  compofitiun  des  Chijft-es  eft  venue  du  tems 
&  du  hazard,  plutôt  que  d'une  étude  réfléchie, 
il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  s'y  trouve  des  fautes 
&;  des  contradidions. 

Voici  une  tahie  de  tous  les  Chijfres  prati* 
qués  dans  l'Accompagnement  ;  furquoi  l'on  ob- 
fervera  qu'il  y  a  plulieurs  Accords  qui  fe  chif- 
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frent  diverfcment  en  dîfïerens  Pays  ,  ou  âmé 
le  même  Pays  par  cîitFétens  Auteurs ,  ou  quelque- 
fois par  le  même.  Nous  donnons  toutes  ces  ma- 
nières i  afin  que  chacun ,  pour  chiffrer  ,  puilfe 
choifir  celle  qui  lui  paroitra  la  plus  claire  ;  &  j 
pour  accompagner,  rapporter  chaque  Chiffre  à 
l'Accord  qui  lui  convient ,  félon  la  manière  d& 
chiiîrcr  de  TAutsur. 
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TABLE    GÉNÉRALE 

De  tous  les  Chiffres  de  l'Accomp.igiiemcnt. 

N*   B.  On  a  ajouté  une  étoile  à  ceux  qui  font 
plus  ufités  en  France  aujourd'hui. 


Chiffres.     Noms  des  Accords. 


^  .  .  .  Accord  parfait. 

8  •  .  Idem 

f  .  .  Idem. 

3  .  e  Idem. 

S    I?  .  Accord  parfait 

Tierce  mineure 
L-  3  '  Idem. 

'  T   1 

'M>   i?  »  ,   Idem. 


Idem. 


Chiffres,     Noms  des  Accords. 


6 

3 
*6 


}•■ 


Idem. 


H     0 


5 


fe? 


-1 


Accord  parfait 
Tierce  majeure. 

Idem. 

Idem. 

.  Idem. 

Accord  parfait 
Tierce  naturelle. 
Idem. 
,  Idem, 


>  .  Accord  de  Sixte. 

.  .  Idem. 

Les      ditfércntes 
Sixtes  dans  cet  Ac- 
cord   fe    marquene 
par  un  accident  au 
Cliiifre  ,  comme  les 
Tierces    dans  l'Ac- 
I         cord  parfait. 
^6')    .  Accord  de  Sixte« 
4 }  Quarte. 

6     . .  Idem. 

^  r  .  .  Accord  de  Sep« 
tieme. 


H3  • 

-1     • 

L  r  .  .  Idem, 


3 

k 


i  Idem. 


Idem. 


/ 


Idem. 

Septième  avec 
Tierce  ma- 
jeure. 
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Chiffres.  Noms  des  Accords. 


*7?   . 

7]p    . 

*t  7  . 
7^  . 

*^  7  . 
7H  • 


'1} 


}• 


7  b  • 
t  7  • 

7!;? 

5 
3 


';; 


Avec  Tierce  mi- 
neure. 

Avec  Tierce  na- 
turelle. 

Accord  de  Sep- 
tième mineure. 
Idem. 

Accord  de  Sep- 
tième majeure. 

Idem. 

De  Septième  na- 
turelle, 
idem, 

Septième  avec  la 
Quinte  faufle. 

Idem. 

.  Septième  dimi» 
ntiée. 
Idem. 
Idem* 

Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 


Chiffres.  Noms  des  kcccf^îl 


7  .  Septième  fuper-f 

fiue. 
^  .  Idem* 
.  .  .  Idem. 

Idem. 


Idem. 


.  Idem, 


7^?. 

^X7? 

^     J 
x7  ^ 

h)  ' 
4  J 


&c. 

Septième  fuper- 
flue ,  avec  Six- 
te mineure. 

Idem. 


Idem. 


Idem» 


1} 


6 

6 


}■ 


8iC. 

Septième  &  Se- 
conde. 

Grande  Sixte. 

.  Idem. 

.  FauiTe  Quinte.' 
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Chiffres.  Noms  ^es  Acconk.  ,  Chiffres. 


s  1. 
1-5} 

6 


H1 

Kom?  (te*;  Accords. 


5 


*X6 

5r 

4 

3 

X6 

4 
3 


* 


Idem. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 

FaufTe-Oiiinte 
&  Sixte  ma 
jeiire. 

Idem. 
Idem» 
Idem, 

Petite  Sixte. 


»  Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem   majeure. 

.  Idem. 
&c. 
.  Petite  Sixte  fu- 
perflue. 

î 
.  Idem. 


\ 


Hô  . 


Idem. 
Totm  i« 


x6 

S 

3 
X6 

5 
6 

3 
6 

:> 


"î 


'1} 


4 
2 

6 

2 


6 

4 

6 
X4 

6 


.    Idem  avec  la 
Qj^iinte. 

.  Idem. 

.'Petite  Sixte 
avec  la  Qjaar- 
te  fupeiBue. 

.  Idem. 

.  Idem. 

.  Idem* 

,    Accord  de  Se- 
conde. 

.  Idem. 

.  Idem* 

.  Seconde      & 

Quinte* 
.  Triton. 

.  Idem^ 

.  Idem. 

,  Idem* 
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Chiffres.    Noms  des  Accords.  'Chiffres.     Noms  des   Accot^^ 


•    » 


.  Idem. 

.  Idem. 
.  Idem, 

.  Idem. 

.  Idem. 
.  Idem. 
.  Idem. 

.  Triton      avec 

Tierce  min.    [^ 
.  Idem. 

.  Idem, 

.  Idem.' 

.  Seconde  fuper-      -^ 

flue.  ^^ 

9 

Idem.  7 

,  Idem, 

.  Idem. 
&c. 
Accord  deNeu-'îif  "  ^ 
vieme.         j     ^  [ 

Fin  delà   Tabis   des 


de  m* 


Idem. 


Neuvième 
avec  la  Septie^f 
me. 


.  Id 


em. 


.  Qiiartc  ou  On^ 
zieme. 

.  Idem. 

.  Quarte  &Neu« 

vieme. 
.  Septième       & 

Quarte. 
.  Quinte  fuperâ; 
.  Idem. 

.  Idem. 

.  Idem. 

.  Qiiinte  fuper- 
ilue&  Quarte. 

.  Idem. 

.  Septième       & 

Sixte. 
.  Neuvième     & 

Sixte, 

Chiffres» 
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Qiièlqucs  Auteurs  avoient  intrôdint  l'uPage  de 
couvrir  d'un  trait  toutes  les  Notes  de  la  Bade 
qui  pafToient  fous  un  même  Accord  j  c'elt  ain(î 
que  les  jolies  Cantates  de  M^  Clerambault  font 
chiffrées  :  mais  cette  invention  c-toic  trop  com- 
mode pour  durer  ;  elle  montroit  aulîi  trop  clai- 
Tement  à  l'œil  toutes  les  fyncopes  d'Harmonie. 
Aujourd'hui  quand  on  foutient  le  même  Accord 
fous  quatre  différentes  Notes  de  Baire ,  ce  fonc 
quatre  Chiffres  diffcrens  qu'on  leur  fait  porter,  de 
forte  que  l'Accompagnateur ,  induit  en  erreur,  fc 
hâte  de  chercher  l'Accord  même  qu'il  a*  fous  la 
main.  Mais  c'cfl  la  mode  en  France  de  charger 
Ses  Balfes  d'une  confufion  de  Chîfies  inutiles  : 
on  chiffre  tout  ,  jufqu'aux  Accords  les  plus  évi- 
dens,  &  celui  qui  met  le  plus  de  Chifres  croid 
être  le  plus  fivant.  Une  Balfe  ainfi  hérilfée  dô 
Chiffres  triviaux  rebute  l'Accompagnateur  &  lui 
fait  fouvent  négliger  les  Chiffres  néceifaires. 
L'Auteur  doit  fuppofer ,  ce  me  femble ,  que 
l'Accompagnateur  fait  les  élémens  de  l'Accompa- 
gnement ,  qu'il  fait  placer  une  Sixte  fur  une 
Médiante  i  une  Fauffe- Quinte  far  une  Note  fen- 
iîble  ,  une  Septième  fur  une  Dominante,  ^c.  Il 
lie  doit  donc  pas  chiffrer  des  Accords  de  cette 
évidence ,  à  moins  qu'il  ne  faille  annoncer  un. 
changement  de  Ton.  Les  Chifres  ne  font  faits 
que  pour  déterminer  le  choix  de  l'Harmonie  dans 
les  cas  douteux  ^  ou  le  choix  des  Sons  dunsjes 
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Accorcîs  qu'on  ne  doit  pas  remplir.  Du  reSe^. 
c'effc  très-bien  fait  d'avoir  des  Eafles  chiffiées 
exprès  pour  les  Ecoliers.  11  fait  que  les  Chiffres 
montrent  à  ceux-ci  l'application  des  Règles  ;  pour 
les  Maîtres  il  fuffit  d'indiquer  les  exceptions. 

M.  Rameau  ,  dans  fa  Diflertation  fur  les  dif- 
férentes Méthodes   d'Accomgnement  ,    a  trouvg 
un  grand  nombre   de  défauts    dans  les   Chiffres 
t'cablis.  Il  a  fait  voir  qu'ils   font  trop  nombreux 
&  pourtant  infuffifans  ,  obfcurs  ,    équivoques; 
qu'ils    multiplient  inutilement  les   Accords  ,   & 
qu'ils  n'en  montrent  en  aucune  manière  la  liaifon. 
Tous  ces  défauts  viennent  d'avoir  voulu  rap- 
porter   les  Chiffres  aux  Notes   arbitraires   de  la 
Bafiecoutinue ,   au  lieu  de  les  rapporter  immé- 
diatement à  l'Harmonie  fondamentale.  La  Baife- 
continuc  fait  ,  fans  doute,  une  partie  de  THar- 
monie  j    mais  elle  n'en  fait  pas  le 'fondement  : 
cette  Harmonie  cil  indépendante  des  Notes  de 
cette  Balfe  ,  Se  elle   a  fon  progrès  déterminé  au- 
quel la  Baffe  même  doit  affujettir  fa  marche.  En 
faifant   dépendre  les  Accords  &  les   Chiffres  qui 
les  annoncent  des  Notes  de  la  Balfe  &  de  leurs 
différentes  marches  ,  on  ne  montre  que  des  com- 
binaifons  de  l'Harmonie  au  lieu  d'en  montrer  la 
bafe  ,   on  multiplie  à  l'infini  le  petit  nombre  des 
Accords  fondamentaux  ,  &  l'on  force  ,  en  quel- 
que forte  5    l'Accompagnateur  de  perdre  de  vue 
à  chaque  inflant  la  véritable  fucceifion  harmo- 
nique. 
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Après  avoir  fait  de  très-tonnes  obfervations 
îiir  la  méchanique  des  doigts  dans  la  pratique  de 
FAccompagnement,  M.  Rameau  propole  de  lubr- 
tituer  à  nos  Chijfres  d'autres  Chiffres  beaucoup 
plus  fimples,  qui  rendent  cet  Accompagnement 
tout-à-fait  indépendant  de  la  Baire-eontinue  i  de 
forte  que,  fans  égard  à  cette Bûfle  Se  même  fans 
îa  voir  ,  on  accompagneroit  fur  les  Chiffres  fculs 
avec  plus  de  précilion  qu'on  ne  peut  faire  par  la 
méthode  établie  avec  le  concours  de  la  Bafle  & 
<£es  Chiffres, 

Les  Chiffres  inventes  par  M.  Rameau  indi- 
quent deux  chofes.  i''.  l'Harmonie  fondamenta- 
le dans  les  Accords  parfaits  ,  qui  n'ont  aucune 
fuccefîion  néceiîaire,  mais  qui  conftatcnt  toujours 
îe  Ton.  2*.  la  fucceilion  harmonique  déterminée 
par  la  marche  régulière  des  doigts  dans  les  Ac- 
cords diifonnans. 

Tout  cela  fe  fait  au  moyen  de  fept  Chiffres 
feulement.  I.  Une  lettre  de  la  Gamme  indique 
îe  Ton  ,  la  Tonique  &  fon  Accord  :  11  l'on  paf- 
fe  d'un  Accord  parfait  à  un  autre ,  on  change 
de  Ton  j  c'eft  l'alïairc  d'une  nouvelle  lettre.  IL 
Pour  pafTer  de  la  Tonique  à  un  Accord  diffon- 
îiant ,  M.  Rameau  n'admet  que  fix  manières  ,  à 
chacune  defquelles  il  alligne  un  carad;ere  parti- 
culier, favoir. 

I .  Un  X  pour  TAccord  fenfible  :  pour  la  Sep- 
tième diminuée  il  fuffit  d'ajouter  un  Bémol  feus 
cet  Ji., 
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2.  Un  2  pour  FAccord  de  Seconde  fur  la 
Tpnique. 

^.  Un  7  pour  fon  Accord  de  Septième. 

4.  Cette  abréviation  a;,  pour  fa  Sixte  ajoutée, 
r  5.  Ces  deux  Cfj'ffres  j  relatifs  à  cette  Toni-» 
que  pour  l'Accord  qu'il  appelle  de  Tierce-Quar- 
te,  &  qui  revient  à  l'Accord  de  Neuvième  fur 
la  féconde  Note. 
6.  Enfin  ce  Chijfre  4  pour  l'Accord  de  Quarte-. 
^  ■  Qliiiife  fur  la  Dominante. 

m.  Un  Accord  diifonnant  eft  fuivi  d'un  Ac- 
cord parfait  ou  d'un  autre  Accord  diifonnant  5 
dans  le  premier  cas  ,  l'Accord  s'indique  par  une 
lettre  i  le  fecowd  fe  rapporte  à  la  méchanique  des 
doigts  ;  (  Voyez  Doigter.  )  C'cft  un  doigt  qui 
^oit  defcendre  diatoniquement  ,  ou  deux  ,  ou 
trois.  On  indique  cela  par  autant  de  points  l'un 
fur  l'autre,  qu'il  faut  defcendre  de  doigts.  Les 
doigts  qui  doivent  defcendre  par  préférence  font 
indiqués  par  la  méchanique  -,  les  Dièfes  ou  Bé^ 
mois  qu'ils  doivent  faire  font  connus  par  le  Ton 
pu  fubititués  dans  les  ChiJfres  aux  points  corref, 
pondans  :  ou  bien ,  dans  le  Chromatique  &  l'En, 
harmonique,  on  marque  une  petite  ligne  inclinée 
en  defcendant  ou  en  montant  depuis  le  figne 
4'une  Note  connue  pour  marquer  qu'elle  doit 
defcendre  ou  monter  d'un  fémi^Ton.  Aind  tou^ 
eft  prévu  ,  &  ce  petit  nombre  de  Signes  fuifif 
pour  exprimer  toute  bonne  Harmonie  poiTibl^, 
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On  fent  bien  qu'il  faut  fuppofei:  ici  que  toute 
DUronnance  fe  fauve  en  delbendanc  ;  car  s'il  y 
en  avoit  qui  fe  duffent  fauver  en  montant ,  s'il  y 
avoit  des  marches  de  doigts  afcendantes  dans 
des  Accords  diffonnans  ,  les  points  de  M.  Ra- 
meau feroient  infuffifans  pour  exprimer  cela. 

Quelque  fimple  que  foit  cette  méthode,  quel- 
que favorable  qu'elle  paroiffe  pour  la  pratique , 
elle  n'a  point  eu  de  cours  ;  peut-être  a-t-on  cru 
que  les  Chiffres  de  M.  Rameau  ne  corrigeoicnt 
un  défaut  que  pour  en  fubtlituer  un  autre  :  car 
s'il  fimplifie  les  Signes  .,  s'il  diminue  le  nombre 
des  Accords  ,  non  feulement  il  n'exprime  point 
encore  la  véritable  Harmonie  fondamentale  ;  mais 
il  rend  ,  de  plus ,  ces  Signes  tellement  dépcn- 
dans  les  uns  des  autres  ,  que  (î  l'on  vient  à  s'é- 
garer ou  à  fe  diftraire  un  inliant ,  à  prendre  un 
doigt  pour  un  autre  ,  on  eft  perdu  fans  reifour- 
ce  ,  les  points  ne  fîgnifient  plus  rien ,  plus  de 
moyen  de  fe  remettre  jufqu'à  un  nouvel  Accord 
parfait.  Mais  avec  tant  de  raifons  de  préférence 
n'a-t-il  point  fallu  d'autres  objecT:ions  encore 
pour  faire  rejetter  la  méthode  de  M.  Rameau  ? 
Elle  étoit  nouvelle  j  elle  étoit  propofée  par  un 
komme  fupérieur  en  génie  à  tous  fes  rivaux  > 
voilà  fa  condamnation. 

Choeur  ,/  m.  Morceau  d'flarmonie  complète 
à  quatre  Parties  ou  plus ,  chanté  à  la  fois  par 
toutes  les  Voix  &  joué  par  tout  l'Orchellre.  On 
cherche  dans  les  Omirs  un  bruit  agréable  &har- 
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îîioniéux  qfui  charme  &  remplifTe  roreille.  TJn 
beau  ilMur  elt  le  chef  d'œuvre  d'un  commen- 
c,aiu,  &  c'eft  par  ce  genre  d'ouvrage  qu'il  f© 
montre  iuHifàmment  initruit  de  toutes  les  Règles 
de  rHarnionie.  Les  Frauqois  pairent ,  en  Fran- 
ce, pour  réuliir  mieux  dans  cette  Partie  qu'au^ 
cune  autre  Nation  de  l'Europe. 

Le  Lhœtir  i  dans  la  Mulique  Franqoife,  s'ap- 
pelle quelquefois  Gî-mjd' Chœur  ,  par  oppofitioa 
au  Pi'tit  -  Chikur  qui  eft  feulement  compofé  de 
trois  Parties  ,  favoir  deux  DelTus  &  la  Haute- 
contre  qui  leur  feit  de  Baffe.  On  fait  de  tems 
en  tems  entendre  feparément  ce  Peiii  -  Chmir , 
dont  la  douceur  contrafte  agréablement  avec  la 
bruyante  Harmonie  du  grand. 

On  appelle  encore  Fctit-Chœur ,  à  l'Opéra  de 
Paris  ,  un  certain  nombre  des  meilleurs  Inftru- 
snens  de  chaque  genre  qui  forment  comme  un 
petit  Orcheihe  particulier  autour  du  Claveilin  & 
de  celui  qui  bat  la  Mefurc.  Ce  Peti^  -  Chœur  eft 
delliné  pour  les  Accompagnemens  qui  demandenë 
|c  plus  de  délicateife  &  de  préciilon. 

11  y  a  des  Muliques  à  deux  ou  plufieurs  Chœurs 
qui  fe  répondent  &  chantent  quelquefois  tous 
enfemble.  On  en  peut  voir  un  exemple  dans  l'O- 
péira  de  Jephté.  Mais  cette  pluralité  de  Chœurs 
flmultanés  qui  fe  pratique  alfez  fouvent  en  Ita- 
lie, elt  peu  ufitcc  en  France  :  on  trouve  qu'ellq 
ne  fait  pas  un  bien  grand  effet ,  que  la  compCN 
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litîon  n'en  eft  pas  fort  facile ,  Se  qu'il  faut  un 
trop  grand  nombre  de  Muficiens  pour  l'exécuter. 

Chorion.  Nome  de  la  Mufique  Grecque  ,  qui 
fe  chantoit  en  l'honneur  de  la  niere  des  Dieux  , 
&  qui ,  dit-on  ,  fut  inventé  par  Olympe  Phrygien. 

Choriste  ,  f,  m.  Chanteur  non  récitant  &  qui 
jie  chante  que  dans  les  Chœurs. 

On  appelle  auiïi  Chorides  les  Chantres  d'Egli- 
le  qui  chantent  au  Chœur.  Uns  Antienne  à  deux 
Chorijies. 

Quelques  Muficiens  étrangers  donnent  encore 
le  nom  de  Cborijh  à  un  petit  Inltrument  delti- 
né  à  donner  le  Ton  pour  accorder  les  autres. 
(  Voyez  Ton.  ) 

Chorus.  Faire  Cborusy  c'eft  répéter  en  Chœur , 
à  rUniflbn ,  ce  qui  vient  d'être  chanté  à  voix 
feule. 

Chreses  ou  Chresis.  Une  des  parties  de 
l'anciene  Mélopée  ,  qui  apprend  au  Compofiteuu 
à  mettre  un  tel  arrangement  dans  la  fuite  diato- 
nique des  Sons ,  qu'il  en  réfulte  une  bonne  Mo- 
dulation &  une  Mélodie  agréable.  Cette  Partie 
s'applique  à  diiférentes  fuccelîîons  de  Sons  ap- 
pellées  per  les  Anciens ,  A^oge ,  Eutbia  ,  Jna- 
famptos.  (  Voyez  Tirade.  ) 

Chromatiqjje  ,  adj.  pris  quelquefois  fiihjlantU 
'vement.  Genre  de  Mufique  qui  procède  par  plu- 
fleurs  fémi-Tons  confécutifs.  Ce  mot  vient  du 
Grec  xùcà^juct ,  qui  fignifie  couleur ,  foit  parce  que 
les  Grecs  marquoienc  ce  Genre  par  des  carac 
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teres  rouges  ou  (^iverfement  colorés  ;  foit ,  difenî 
les  Auteurs  ,  parce  que  le  Genre  Chromatique  eft^ 
moyeu  entre  les  deux  autres  ,  comme  la  couleur 
cil  moyenne  entre  le  blanc  &  le  noir  ;  ou ,  fé- 
lon d'autres  ,  parce  que  ce  Genre  varie  &  em- 
bellit le  Diatonique  par  fes  fémi-Tons  ,  qui  font, 
dans  la  Mufiquc ,  le  même  effet  que  la  variété 
des  couleurs  fait  dans  la  Peinture. 

Boèce  attribue  à  Timothée  de  Milet  ,  l'in- 
vention du  Genre  Chromatique  j  .mais  Athénée 
la  donne  à  Epigonus. 

Ariftoxène  divife  ce  Genre  en  trois  efpeces 
qu'il  appelle  Molle  ,  Hemiolmi  &  Tonicum  ,  dont 
on  trouvera  les  rapports  ,  (  Pi  M.  Fig.  <).  N% 
A^  )  le  Tctracorde  étant  fuppofé  divife  en  ^0 
parties   égales. 

Ptolomée  ne  divife  ce  même  Genre  qu'efl 
deux  efpeces  ,  Molle  ou  Anticum ,  qui  procède 
par  de  plus  petits  Intervalles  ,  &  Inteyifum  , 
dont  les  Intervalles  font  plus  grands.  Même  Fig» 
N«>.  B. 

Aujourd'hui  le  Genre  Chromatique  confifte  à 
donner  une  telle  marche  à  la  Bafle  -  fondamen- 
tale ,  que  les  Parties  de  l'Harmonie ,  ou  du  moins 
quelques-unes,  puiffent  procéder  par  fémi-Tons, 
tant  en  montant  qu'en  defcendant  j  ce  qui  fe 
trouve  plus  fréquemment  dans  le  mode  mineur, 
à  caufc  des  altérations  auxquelles  la  Sixième  & 
la  Septième  Note  y  foat  fu  jet  tes  par  la  Nature 
înème  du  Mode. 
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Les  féml-Tons  fuccefliFs  pratiqués  dans  le 
'Chromatique  ne  font  pas  tous  du  même  Genre  , 
mais  preique  alternativement  Mineurs  8i  Ma- 
jeurs ,  c'eft-à-dire  ,  Chromatiqiiei  &  Diatoniques  : 
car  l'Intervalle  d'un  Ton  mineur  contient  un  fc- 
mi-Ton  mineur  ou  Chromatique  ^  &  un  fcmi-Toii 
majeur  ou  Diatonique  j  mefure  que  le  Tempéra- 
ment rend  commune  à  tous  les  Tons  :  defortQ 
qu'on  ne  peut  procéder  par  deux  fémi-Tons  mi- 
neurs conjoints  &  fuccelFifs  ,  fans  entrer  dans 
rEnharmonique  ;  mais  deux  fcmi-Tons  majeurs 
fe  fuivent  deux  fois  dans  Tordre  Chromatique  do 
la  Gamme, 

La  route  élémentaire  de  la  BafTe- fondamentale 
pour  engendrer  le  Chromatique  afcendant  ,  efb 
de  defcendre  de  Tierce  &  remonter  de  Quarte 
alternativement  ,  tous  les  Accords  portant  la 
Tierce  majeure.  Si  la  Balfe-fondamentalc  pro- 
cède de  Dominante  en  Dominante  par  des  Ca- 
dences parfaites  évitées ,  elle  engendre  Iç  Chro^ 
matique  defcendant.  Pour  produire  à  la  fois  Tuii 
Se  l'autre ,  on  entrelace  la  Cadence  parfaite  8c 
l'interrompue ,  en  les  évitant. 

Comme  à  chaque  Note  on  change  de  Ton 
dans  le  Chromatique,  il  faut  borner  &  régler  ces 
Succeffions  de  peur  de  s'égarer.  On  fe  fouvien- 
dra  ,  pour  cela  ,  que  l'efpace  le  plus  convenable 
pour  les  mouvemens  Chromatiques ,  eft  entre  la 
Dominante  Se  la  Tonique  en  montant ,  &  entre 
}a   Tonique    &  la  Dominante  en  defcendant. 
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Dans  le  Mode  majeur  on  peut  encore  defceni^rc 
chroniatiquement  de  la  Dominante  fur  la  fécon- 
de Note.  Ce  paflage  eft  fort  commun  en  Italie, 
<&  5  malgré  fa  beauté ,  commence  à  l'être  un 
peu  trop  parmi  nous. 

Le  Genre  Chromatique  efl;  admirable  pour  ex- 
primer la  douleur  &  rafflicl;ion  :  fes  Sons  ren- 
forcés ,  en  montant ,  arrachent  l'ame.  Il  n'eft 
pas  moins  énergique  en  defcendant  ;  on  croit 
alors  entendre  de  vrais  gémillemens.  Chargé  de 
fon  Harmonie,  Ce  même  genre  devient  propre 
à  tout  ;  mais  fon  remplilTage  ,  en  étouiFant  le 
Chant  ,  lui  ôte  une  partie  de  fon  exprefîion  ;  & 
c'eft  alors  au  caradere  du  Mouvement  à  lui  ren- 
dre ce  dont  le  prive  la  plénitude  de  fon  Harmo- 
îiie.  Aurefle,  plus  ce  genre  a  d'énergie,  moins 
il  doit  être  prodigué.  Semblable  à  ces  mets  déli- 
cats dont  l'abondance  dégoûte  bientôt,  autant 
il  charme  fobrement  ménagé ,  autant  devient-il 
rebutant  quand  on  le  prodigue. 

Chronomètre,  /  m.  Nom  générique  des  Inf- 
trumens  qui  fervent  à  mefurer  le  tems.  Ce  mot 
cft  compofé  de  ;^^ûVoç  >  Tems  ,  &  de  fjt^sTpov  » 
Mefure* 

On  dit ,  en  ce  fens ,  que  les  montres  ,  les 
horloges  font  des   Chronomètres, 

Il  y  a  néanmoins  quelques  Inftrumens  qu'on  a 
appelles  en  particulier  Chronomètres  ,  &  nommé- 
ment un  que  M.  Sauveur  décrit  dans  fes  princi- 
pes d'Acouftique.    C'étoit  un  Pendule  particu- 
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lier  ,  qu'il  deftinoit  à  déterminer  exaélement  les 
Mouvemens  eu  Mufique.  L'Affilard  ,  dans  fes 
Principes  dédiés  aux  Dames  Religieufes  ,  avoit 
mis  à  la  tète  de  tous  les  Airs  ,  des  Chiffres  qui 
cxprimoient  le  nombre  des  vibrations  de  ce  Pen- 
dule pendant  la    durée  de  chaque  Mefure. 

Il  y  a  une  trentaine  d'années  qu'on  vit  paroî- 
tre  le  projet  d'un  Inftrument  femblable,  fous  !e 
nom  de  Métrometre  ,  qui  battoit  la  Mefure  tout 
ieul  ;  mais  il  n'a  réufîi  ni  dans  un  tems  ,  ni  dans 
l'autre.  Pluiieurs   prétendent ,  cependant  ,    qu'il 
feroit  fort  à  fouhaiter  qu'on  eût  un  tel  Inllru- 
ment  pour  fixer  avec  précifion  le  tems  de  chaque 
Mefure  dans  une  Pièce  deMufique:   on  confer- 
veroit    par    ce    moyen   plus    facilement  le   vraî 
Mouvement    des  Airs  ,    fans  lequel    ils  perdent 
leur  caradere  ,  &  qu'on  ne  peut  connoître  ,  après 
la  mort  des  Auteurs  ,  que   par  une  efpecG  de 
tradition  fort  fujette  à  s'éteindre   ou  à  s'altérer. 
On  fb  plaint  déjà   que  nous  avons    oublié   les 
Mouvemens    d'un    grand  nombre  d'Airs  ,  &  il 
eft  à    croire  qu'on   les  a  ralentis  tous.    Si  Ton 
eût  pris  la  précaution  dont  je  parle,  &  à  laquelle 
on  ne  voit  pas  d'inconvénient ,   on  auroit  au- 
jourd'hui le    plaifir    d'entendre  ces  mêmes  Airs 
tels  que  l'Auteur  les  faifoit  exécuter  . 

A  cela  les  connoilfeurs  en  Mullque  ne  demeu- 
rent pas  fans  réponfe.  Ils  objederont  ,  dit  M- 
Diderot  ,  (  Mtmohrs  fur  tiijjereus  fuipJs  de  Afa^ 
thématiques  )  contre  touL  Chrommetrs  en  général. 
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qu'il  n'y  a  peut-être  pas  dans  un  Air  deuxUié^ 
fures  qui  foient  exadlement  de  la  même  durée  } 
deux  chofes  contribuant  néceflairement  à  ralen- 
tir les  unes ,  &  à  précipiter  les  autres  ,  le  gode 
&  l'Harmonie  dans  les  Pièces  à  plufieurs  Parties  j 
le  goût  &  le  preirentiment  de  l'Harmonie  dans 
les  Jblo.  Un  Mudcien  qui  fait  Ton  art  ,  n'a  pas 
joué  quatre  Mefiires  d'un  Air ,  qu'il  en  faifit  le 
caradere ,  &  qu'il  s'y  abandonne  i  il  n'y  a  que 
le  plaifir  de  l'Harmonie  qui  le  fufpende.  Il  veut 
ici  que  les  Accords  foient  frappés ,  là  qu'ils  foient 
dérobés  i  c'cll  -  à  -  dire  ,  qu'il  chante  ou  joue  plus 
ou  moins  lentement  d'une  Mefure  à  l'autre  ,  & 
même  d'un  Tems  &  d'un  quart  de  Tems  à  celui 
qui  le  fuit. 

A  la  vérité  ,  cette  objcdion  qui  eft  d'une 
grande  force  pour  la  Mufiqué  Franqoife  ,  n'en 
auroit  aucune  pour  l'Italienne  ,  foumife  irrémif. 
iiblement  à  la  plus  exade  Mefure  :  rien  même 
ne  montre  mieux  l'oppoiition  parfaite  de  ces 
deux  Mufiques  ;  puifque  ce  qui  eii  beauté  dans 
l'une ,  feroit  dans  l'autre  le  plus  grand  défaut. 
Si  la  Mufique  Italienne  tire  fon  énergie  de  cet 
alferviifement  à  la  rigueur  de  la  Mefure,  la  Fran- 
çoife  cherche  la  fimine  à  maîtrifer  à  fon  gré  cette 
même  Mefure  ,  à  la  preffer  ,  à  la  ralentir  ,  félon 
que  l'exige  le  goût  du  Chant  ou  le  degré  de  flexi- 
bilité des  organes  du  Chanteur. 

Mais  quand  on  admettroit  l'utilité  d'un  Chro^ 
nomeirs ,  il  faut  toujours ,  continue  M.  Diderot» 
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«ommencer  par  rejetter  tous  ceux  qu'on  a  propo- 
fés  jufqu'à  prcfent,  parce  qu'on  y  a  fait  du  Mu- 
ficien  &  du  Chronomètre,  deux  machines  diitinc- 
tes ,  dont  l'une  ne  peut  jamais  bien  afTujettir 
l'autre  :  cela  n'a  prefque  pas  befoin  d'être  prou- 
vé 5  il  n'efl;  pas  pofTible  que  le  Muficien  ait , 
pendant  toute  fa  Pièce  ,  l'œil  au  mouvement ,  & 
l'oreille  au  bruit  du  Pendule  ,  &  s'il  s'oublie 
uninltant,  adieu  le  frein  qu'on  a  prétendu,  lui 
donner. 

J'ajouterai  que  ,  quelque  Inftrument  qu'on  pût 
trouver  pour  régler  la  durée  de  la  Mefure,  il 
feroit  impolîible,  quand  même  l'exécution  en  fe- 
roit  de  la  dernière  facilité ,  qu'il  eut  jamais  lieu 
dans  la  pratique.  Les  Muficiens ,  gens  confians, 
&faifant,  comme  bien  d'autres,  de  leur  pro- 
pre goût  la  règle  du  bon ,  ne  l'adopteroient  ja- 
mais ;  ils  lailferoient  le  Chronomètre ,  &  ne  s'en 
rapporteroient  qu'à  eux  du  vrai  caradere  &  du 
vrai  mouvement  des  Airs.  Ainlî  le  feul  bon  Chro~ 
nometre  que  l'on  puilfe  avoir  ,  c'effc  un  habile 
Muilcien  qui  ait  du  goût ,  qui  ait  bien  lu  la  Mu- 
fique  qu'il  doit  faire  exécuter  ,  &  qui  fâche  en 
battre  la  Mefure  :  machine  pour  machine  ,  il 
vaut  mieux  s'en  tenir  à  celle  -  ci. 

Circonvolution,/!/.  Terme  dePlainXhant, 
C'eft  une  forte  de  Périélefe ,  qui  fe  fait  en  infé- 
rant entre  la  pénultième  &  la  dernière  Note  de 
l'intonation  d'une  Pièce  de  Chant ,  trois  autres 
Notes  j  favoir ,  une  au-delfus  &  deuxau-delTous 
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de  la  dernière  Note  ,  lerquelles  fe  lient  avec  élè} 
&  forment  un  contour  de  Tierce  avant  que  d'y 
arriver  j  comme  fî  vous  avez  ces  trois  Notes 
mi  fa  mi  pour  terminer  l'Intonation  ,  vous  y  in- 
terpolerez par  Circonvolution  CCS  trois  autres,/^ 
rere  ,  &  vous  aurez  alors  votre  Intonation  ter- 
minée de  cette  forte,  mi  fa  fa  re  re  mi,  &c. 
(Voyez  Pe'rie'lesb. ) 

CiTHARiSTiQUE  ,/  /.  Genre  deMufique  Se  do 
Poéfie  ,  approprié  à  l'Accompagnement  de  la 
Cithare.  Ce  Genre ,  dont  Ampliion  fils  de  Jupi-. 
ter  &  d'Antiope  ,  fut  l'inventeur  ,  prit  depuis  le 
nom   de  Lyrique* 

Clavier  ,/.'  m.  Portée  générale  ou  fomme  des 
Sons  de  tout  le  fyftème  qui  réfulte  de  la  por- 
tion relative  des  trois  Clefs.  Cette  polltion  donne 
une  étendue  de  douze  Lignes  ,  6c  par  conféquenc 
de  vingt-quatre  Degrés  ou  de  trois  Odaves  & 
une  Quarte.  Tout  ce  qui  excède  en  haut  ou  en 
bas  cet  efpace ,  ne  peut  fe  noter  qu'à  l'aide  d'une 
ou  plu fieurs  Lignes  poftiches  ,  ou  accidentelles , 
ajoutées  aux  cinq  qui  compofent  la  Portée  d'une 
Clef.  Voyez  (  PA  A.  Fig.  5.  )  l'étendue  géné- 
rale du  Clavier. 

Les  Notes  ou  touches  diatoniques  du  Clavier i 
îefquelles  font  toujours  confiantes ,  s'expriment 
par  des  lettres  de  l'Alphabet  »  à  la  ditïerence  des 
Notes  de  la  Gamme  ,  qui  étant  mobiles  &  rela- 
tives à  la  Modulation  ,  portent  des  noms  qui 
expriment  ces  rapports.  (  Voyez  Gamjme  &  Sol- 
ÎIER.  )  Chaque 


C  L   E,  i6i 

Chaque  Ocfbave  du  Clavier  comprend   trclza 
Sons,  fept  diatoniques  &  cinq  chromatiques  ,  re- 
préfentés  fur  le  Clavier  inllrumenta)   par  autant 
de  tou.hes.  (  Voyez  PL  L  Fig.  ».  )   Autrefois  ces 
treize  touches  répondoient  à  quinze  Cordes  :  fa- 
voir ,  une  de  plus  entre  \ere  Dièfe  <Sc  le  mi  na- 
turel, l'autre  entre  le  fol  Dièie  &  le  la\  &  ces 
deux  Cordes  qui  formoicnt  des  Intervalles  en- 
harmoniques, &  qu'on  faifoit  foUner  à  volonté 
•au  moyen  de   deux:  touches  brilces  ,  furent  re- 
gardées alors  comme  la  perfcélion  du  fyllème  5 
mais  en  vertu  de  nos  règles  de  Moiiulation  ,  ces 
deux  ont  été  retranchées  ,   parce  qu  il  en  auroic 
fallu  mettre  par-tout.  (  Voyez  CllF     PuRrt'fi.) 
CLtF,//  Caradere  de  Mufique  qui  fè  met  au 
commencement  d'une  Portée  ,  pour  dctermnier  le 
degré  d'élévation  de  cette  Portée  dans  le  Clavier 
général,   &  indiqueras  noms  de  toutes  les  No- 
tes qu'elle  contient  dans  la  ligne  de  cette  ii^f. 
Anciennement  on  appelloit  C/efs  les  lettres  par 
îcrquelles   on  défignoit    les  Sons  de   la  Gamme. 
Ainli  la  lettre  A  étoit  la  C//de  la   Note  .« ,    C 
la  Clef  à'ttû  ,  E  la   Clef  de  mi  ,    ikc.    A   melure 
que  le  fyli-ème  s'étendit  ^  on  fentit  l'embarras  & 
l'inutilité  de  cette  multitude  de  ilsfi.    Gui  d'A- 
rezzo,    qui  les  avoit  inventées,   marquoit    une 
lettre  ou    Clef  au  commencement  de  chacune  des 
lignes  de  la  Portée  ;  car   il  ne  plaqoit  point   en- 
core de  Notes  dans   les  efpace^.    Dans  la  iuire 
on  ne  marqua  plus  qu'une  des  fept  Clefs  clu  qoxOt 
TomeU     ,  L 
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;  menccment  d'une  des  lignes  feulement  ;  &  celîe-îa 
fuffifoit  pour  fixer  la  poiition  de  toutes  les  autres, 
félon  l'ordre  naturel.  Enfin  de  ces  fept  lignes  ou 
Clefs  ,  on  en  choifit  quatre  qu'on  nomma  Claves 
fignatdi  ou  Cltfs  marquées  ,  parce  qu'on  fe  conten- 
toit  d'en  marquer  uns  fur  une  des  lignes  ,  pour 
donner  l'intelligence  de  toutes  les  autres  :  encore 
en  retrancha-t-on  bientôt  une  des  quatre  j  favoir, 

;  le  Gamma  ,  dont  on  s'étoit  fervi  pour  défigner 
le  fol  d'en  bas  ,  c'eii:  -  à  -  dire  ,  l'Hypoproslamba- 
nomcne  ajoutée  au  fyftème  des  Grecs. 

En  etfet  Kircher  prétend  que  fi  l'on  eft  au  fait 
des  anciennes  écritures ,  &  qu'on  examine  bien  la 

\€gure  de  nos  Clefs  ^  on  trouvera  qu'elles  fe  rap- 
portent chacune  à  la  lettre  un  peu  défigurée  de  la 
Note  qu'elle  repréfente.  Ainfi  la  C7e/ de /o/ étoit 
originairement  un  G  i  la  Clef  à'ut  un  C  ,  &  la 
Clef  de  fi   une  F. 

Nous  avons  donc  trois  Clefs  à  la  Qiiinte  l'une 
de  l'autre.  La  Clef  d'F  ut  fa  ,  ou  àc  fa  ,  qui  eft 
la  plus  baife  ;  la  Clef  d'ut  ou  àe  C  fol  ut  ^  qui 
eil:  une  Quinte  au-deifus  de  la  première  i  <&  la 
Cltf  de  fol  ou  de  G  refol  ,  qui  eft  une  Quinte 
au-delTus  de  celle  d'«^  ,  dans  l'ordre  marqué  P/. 
A.  Fig.  <).  fur  quoi  l'on  doit  remarquer  que  par 
lin  refte  de  l'ancien  ufage  ,  la  Cief  fe  pofe  tou- 
jours fur  une  ligne  &  jamais  dans  un  efpace.  On 
doit  favoir  aulîî  que  la  Clef  de  fa  le  fait  de  trois 
manières  dilFérentes  j  l'une  dans  la  Mufique im- 
primée 3  une  autre  dans  la  Mufique  écrite  oa 
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liravee  i   &  la  dernière   dans   le  Plain  -  Chant. 
Voyez  ces  trois  Figures.    Fl.  M.  Fig.  g-  ) 

En  ajoutant  quatre  lignes  au-delFus  de  la  Clef 
âefoli  &  trois  lignes  au-deilbus  de  la  Clef  âc 
fa  ,•  ce  qui  donne,  de  part  &  d'autre,  la  plus 
grande  étendue  de  lignes  ftables ,  on  voit  que 
l^lyflème  total  des  Notes  qu'on  peut  placer  fur 
lès  degrés  relatifs  à  ces  Clefs  fe  monte  à  vingt- 
quatre  ,  c'eft-à-dire,  trois  Odaves  Se  une  Quarte, 
depuis  le  fa  qui  fe  trouve  au-deffous  de  la  pre- 
mière ligne,  jufqu'au  7^ qui  fe  trouve  au-  dcilus 
delà  dernière,  &  tout  cela  forme  cnfcmble  ce 
qu'on  appelle  le  Clavier  général  ^  par  où  l'on  peut 
juger  que  cette  étendue  a  fait  long- tems  celle  du 
fyftême.  Aujourd'hui  qu'il  acquiert  fans  celîe  de 
nouveaux  degrés,  tant  à  l'aigu  qu'au  grave  .  on 
marque  ces  degrés  fur  des  lignes  poftiches  qu'on 
ajoute  en  haut  ou   en  bas  ,  félon  le  befoin. 

Au  lieu  de  joindre  enfemble  toutes  les  lignes 
comme  j'ai  fait ,  (  PL  A.  Fig.  ^.  )  pour  marquer 
le  rapport  des  Clefs  ,  on  les  fépare  de  cinq  en 
-cinq  ,  parce  que  c'elè  à-peu-près  aux  degrés  com- 
pris dans  cet  efpace  qu'eft  bornée  l'étendue  d'une 
voix  commune.  Cette  colledion  de  cinq  lignes 
s'appelle  Poriée  ,  &  Ton  y  met  une  Clef  pour 
déterminer  le  nom  des  Notes ,  le  lieu  des  fémi- 
Tons ,  &  montrer  quelle  place  la  Portée  occupe 
dans  le  Clavier. 

De  quelque  manière  qu'on  prenne,  dans  le 
Clavier ,  cinq  lignes  confécutives ,  on  y  trouvt 

L  Ci 
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une  C/^/comprife  ,  &  quelquefois  tîeuxjauquei 
cas  on  en  retranche  une  comme  inutile.  L'ufagc 
a  même  prefcrit  celle  des  deux  qu'il  i'aut  retran- 
cher ,  &  celle  qu'il  faut  pofcr  y  ce  qui  a  fixé  aufli 
le  nombre  des  pofitions  affignces  à  chaque  Clef. 

Si  je  fais  une  Portée  des  cinq  premières  li- 
gnes du  Clavier  ,  en  commençant  par  le  bas , 
jy  trouve  la  Clef  de  fa  fur  la  quatrième  ligne: 
voilà  donc  une  pofition  de  Clef ,  &  cette  poil- 
tion  appartient  évidemment  aux  Notes  les  plus 
graves  ;  auiîi  ell-eUe  celle  de  la  Clef  de  Baffe. 

Si  je  veux  gagner  une  Tierce  dans  le  haut, 
il  faut  ajouter  une  ligne  au-delfus  i  il  en  faut 
donc  retrancher  une  au-delfous  ,  autrement  la 
Portée  auroit  plus  de  cinq  lignes.  Alors  la  C/f/de 
fa  fe  trouve  tranfportée  de  la  quatrième  ligne  à  la 
troifieme  ,  &  la  Clef  d'ut  fe  trouve  auffi  fur  la 
cinquième  ;  mais  comme  deux  Clefs  font  inutiles» 
on  retranche  ici  celle  d'ut.  On  voit  que  la  Por- 
tée de  cette  C/f/eft  d'une  Tierce  plus  élevée  que 
la   précédente. 

En  abadonnant  encore  une  ligne  en  bas  pour 
en  gagner  une  en  haut ,  on  a  une  troilieme  Por- 
tée où  la  Clef  dQ  fil  fe  trouveroit  fur  la  deuxiè- 
me ligne,  &  celle  dV<^  fur  la  quatrième.  Ici  l'on 
abandonne  la  Clef  de  fa ,  &  l'on  prend  celle 
d'ut.  On  a  encore  gagné  une  Tierce  à  Taigu  ,  & 
on  Ta  perdue  au  grave. 

En  continuant  ainfî  de  ligne  en  ligne  ,  on  palTe 
fucceiîivement  par  quatre  politions  diiïerenEes 
de  la  Clef  à'tii.  Arrivant  à  celle  de  fol  ^  on  Va 
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k  première  i  cette  poiition  embraiTe  les  cinq  plus 
hautes  lignes  ,  &  donne  le  DiapaPjii  le  plus 
aigu  que  Ton  puilFe  établir   par  les  Clefs. 

On  peut  voir,  (PL  A.  Fig.  6  ,)  cette  luccefTion 
des  Clefs  du  grave  à  l'aigu  i  ce  qui  fait  en  tout  huit 
Portées ,  Clefs  ,  ou  Pofitions  de  Clef  différentes. 

De  quelque  caraderfc  que  puilTe  être  une  Voii 
ou  un  Inftrument,  pourvu  que  Ton  étendue  n'ex- 
cède pas  à  Taigu  ou  au  grave  celle  du  Clavier 
général  ,  on  peut  dans  ce  nombre  ,  lui  trouvei* 
une  Portée  &  une  Clef  convenables  ,  <Sc  il  y  en 
a  en  effet  de  déterminées  pour  toutes  les  Parties 
de  la  Mufiquc.  (  Voyez  Parties.  )  Si  l'étendue 
d'une  Partie  eft  fort  grande,  que  le  nombre  de 
lignes  qu^il  faudroit  ajouter  audelius  ou  au  def- 
fous  devienne  incommode ,  alors  on  change  la 
Clef  dans  le  courant  de  l'Air.  On  voie  claire- 
ment par  la  figure  ,  quelle  C/f/ il  fa udroit  pren- 
dre pour  élever  ou  baifler  la  Portée  ,  de  quelque 
C^f  quelle  foit  armée  adluellement. 

On  voit  aufîî  que  pour  rapporter  une  Clef  a. 
l'autre,  il  faut  les  rapporter  toutes  deux  fur  le 
Clavier  général ,  au  moyen  duquel  on  voit  ce 
que  chaque  Note  de  l'une  des  Clefs  eft  à  l'égard 
de  l'autre.  C'eft  par  cet  exercice  réitéré  qu'on 
prend  l'habitude  de  lire  aifément  les  Partitions. 

Il  fuit  de  cette  mécbanique  qu'on  peut  placer 
telle  Note  qu'on  voudra  de  la  Gamme  fur  uns 
ligne  ou  fur  un  efpace  quelconque  de  la  Portée, 
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puifqu'on  î^  le  choix  de  huit  difFcrentes  VoËJ 
tiens  ,  nombre  des  Notes  de  l'Odave.  Ainli 
l'on  pourroit  noter  un  Air  entier  fur  la  même 
ligne  ,  en  changeant  la  Clef  à  chaque  degré.  La 
Figure  7  montre  par  la  fuite  des  Clefs  la  fuite  des 
Notes  refit  la  tit  mi  fol  fi  re  ,  montant  de  Tierce 
en  Tierce,  &  toutes  placées  fur  la  même  ligne. 
La  Figure  fuivante  8  repréfente  fur  la  fuite  des 
mêmes  Clefs  la  Note  ut  qui  paroît  defcendre  de 
Tierce  en  Tierce  fur  toutes  les  lignes  de  la  Por- 
tée ,  &  au  delà  ,  &  qui  cependant  ,  au  moyen 
des  changemens  de  Clef ,  garde  toujours  l'Unif. 
fon.  C'elt  fur  des  exemples  femblables  qu'on  doit 
s'exercer  pour  connoitrc  au  premier  coup  d'œil 
le  jeu  de  toutes  les    Clefs. 

Il  y  a  deux  de  leurs  polîtions ,  favoir  ,  la  Clef 
de/o/fur  la  première  ligne  &  la  Clef  àz  fa  fur  la 
troifieme,  dont  l'ufage  paroît  s'abolir  de  jour  eiî 
jour.  La  première  peut  fembler  moins  néceflaire 
puifqu'elle  ne  rend  qu'une  pofition  toute  fem- 
blable  àcellede/n'  fur  la  quatrième  ligne,  donÊ 
elle  diffère  pourtant  de  deux  Odtaves.  Pour  la 
Clef  de  fu  ,  il  eft  évident  qu'en  l'ôtant  tout  -  à- 
fait  de  la  troifieme  ligne  ,  on  n'aura  plus  de  pofi- 
tion équivalente  ,  &  que  la  compofition  du  ClaJ 
vier  qui  ell:  complète  aujourd'hui,  deviendra par^^ 
là  défedueufe. 

CLtF  TranpOse'e.  On  appelle  ainfî  toute 
Clef  armée  de  Dièfes  ou  de  Bémols.  Ces  lignes  j 
fervent  à  changer  le  lieu  des  deux  fénù  -  Tons  à% 
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todave  ,  comme  je  l'ai  expliqué  au  mot  Bémol y^ 
&  à  établir  Tordre  naturel  de  la  Gamme,  fur  quel-; 
que  degré   de   l'Echelle  qu'on  veuille  choifir. 

La  néceflité  de  ces  altérations  naît  de  la  Cu 
militude  des  Modes   dans  tous  les   Tons  :   car 
comme  il  n'y  a  qu'une  formule  pour  le  Mode  ma- 
jeur, il  faut  que  tous  les  degrés  de  ce  Mode  f»' 
trouvent  ordonnés  de  la  même  faQon  fur  leur  To- 
nique ;  ce  qui  ne  peut  fe  faire  qu'à  l'aide  des 
Dièfes   ou    des   Bémols.  H  en  eft    de  même  du 
Mode  mineur  j  mais  comme  la  même  combiniii- 
fon  qui  donne  la  formule  pour  un  Ton  majeur, 
la  donne  auffi  pour  un  Ton  mineur  fur  une  au- 
tre Tonique,    (Voyez  Mode)  il  s'enfuit  que 
pour  les  vingt-quatre  Modes  il   ftifilt  de  douz» 
«ombinaifons  :  or  fi  avec  la  Gamme  naturelle  on 
compte  fix  modifications  par  Dièfes,  &  cinq  par 
Bémols  ,  ou  fix  par  Bémols  &  cinq  par  Dièfes  , 
®n  trouvera  ces   douze  combinaifons  auxquelles 
fe  bornent  toutes  les  variétés  poilibles  de  Tonj 
&  de  Modes  dans  le  Syftème  établi. 

J'explique  ,  aux  mots  Diéfe  ,  &  Bémol ,  l'ordre 
félon  lequel  ils  doivent  être  placés  à  la  Clef, 
Mais  pour  tranfpofer  tout  d'un  coup  la  Clefcoa- 
venablement  à  un  Ton  ou  Mode  quelconque , 
voiciune  formule  générale  trouvée  par  M.  de 
Boifgelou  ,  Confeillerau  Grand- Confeil,  &  qu'il 
a  bien  voulu  me  communiquer. 

Prenant  Vut  naturel  pour  terme  de  comparai- 
ïya  ,  nous  appellerons  Intervalles   mineurs  la 
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Quarte  ut  fa  ,  &  tous  les  Intervalles  du  même  îfê 
a  une  Note  bémolifée  quelconque  -,  tout  autre 
Intervalle  ell  majeur.  Remarquez  qu'on  ne  doit 
pas  prendre  par  Diefe  la  Note  Tupérieure  d'un 
Intervalle  majeur  ,  parce  qu'alors  on  feroit  un 
liitervalle  fuperflu  :  mais  il  faut  chercher  la  mê-» 
nie  chofe  par  Bémol  ,  ce  qui  donnera  un  Inter- 
valle mineur.  Ainfi  Ton  ne  compofera  pas  en  la 
Dièfe ,  parce  que  la  Sixte  ut  la  étant  majeure 
natuiellement,  dev:endroit  fuperflue  par  ce  Diè- 
is  ',  mais  on  prendra  la  Note  Ji  Bémol  ,  qui 
donne  la  même  touche  par  un  Intervalle  mi* 
neur  :  ce  qui    rentre   dans  la  règle. 

On  trouvera  ,  (  Pi.  N.  Fig.  S-  )  une  Table  des 
douze  Sons  de  l'Octave  divifce  par  Intervalles 
lîiajÇUfs  &  mineurs  ,  fur  laquelle  on  tranfpofera 
la  Clef  de  la  manière  fuivante,  félon  le  Ton  & 
le  Mode  où  l'on  veut  cumpofer. 

Ayant  pris  une  de  ces  douze  Notes  pour  To» 
nique  ou  fondamentale ,  il  faut  voir  d'abord  Ci 
l'Intervalle  qu'elle  fait  avec  ut  eft  majeur  ou  mi^ 
jieur  ;  s'il  eft  majeur  ,  il  faut'  des  Dièfes  ;  s'il 
fft  mineur  ,  il  faut  des  Bémols.  Si  cette  Notç 
eft  Vnt  lui  même,  l'Intervalle  eft  nul  ,  &  il  ne 
faut  ni    Bémol    ni  Dièfs, 

Pour  déterminer  à  préfent  combien  il  faut  de 
Dièfeg  ou  de  Bémols  ,  foit  a  le  nombre  qui  ex* 
prime  l'Intervalle  d'uê  à  la  Note  en  queftion.  L^ 

formule  par  Dièfes  fera   iIIlL^_>  ^  le  rçft^ 

7  ..... 
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Sonnera  le  nombre  des  Dièfes  qu'il  Faut  mettre  à 

la   Clef,  La  formule  par  Bémols  fera _ — L  * 

8c  le  refte  fera  le  nombre  des  Bémols  qu'il  faut 
mettre  à  la   Clef. 

Je  veux,  par  exemple,  compofer  en /d  Mode 
majeur.  Je  vois  d'abord  qu'il  faut    des  Dièfes , 
parce  que  la  fait  un  Intervalle  majeur   avec  ut. 
L'Intervalle  eft  une  Sixte  dont  le  nombre  elt  6i 
j'en  retranche   r  ;  je  multiplie  le  relie  ^  par  2, 
&  du  produit  lo  remettant  7  autant  de  fois  qu'il 
fe  peut  ,  j'ai  le  relie  5  qui  marque  le  nombre  de 
Dièfes  dont  il  faut  armer  la  Clef  pour   le  Ton 
majeur  de  la. 

Qiie  Cl  je  veux  prendre  fa  Mode  majeur  ,  je 
vois,  par  la  Table  ,  que  l'intervalle  eft  mineur  , 
éc  qu'il  faut  par  conléquent  des  Bémols.  Je  re- 
tranche donc  i  du  ncmibre  4  de  l'Intervalle  -,  je 
multiplie  par  f  le  refte  3  ;  &  du  produit  1^  re- 
mettant 7  autant  dj  fois  qu'il  fe  peut  ,  j'ai  i  de 
refte  :  c'eft  un  Bémol  qu'il  faut  mettre  à  la  Clef, 

On  voit  par  -  là  que  le  nombre  des  Dièfes  ou 
des  Bimols  de  hCe/ne  peut  jamais  pafTer  fîx,  puif- 
qu'i's  doivent  être  le  refte  d'une  divilion  par  fept. 

Pour  les  Tons  mineurs  il  faut  appliquer  la  mê- 
me formule  des  Tons  majeurs  ,  non  fur  la  Toni- 
que ,  mais  fur  la  Note  qui  eft  une  Tierce  mineure 
^'.i-deirus  de  cette  m^.neTonique,  fur  fa  Médiante» 

Amiîj  pour   com^ofer  Qï\fe  Mode   mineur  » 


Je  tranfpoferai  la  Clef  comme  pour  le  Ton  raai 
}eur  de  re.  Pour  fa  Dièfe  mineur ,  je  la  tranC. 
poferai  comme  pour  la  majeur  ,  ^c. 

Les  Mullciens  ne  détermnient  les  Tranfpofi-^ 
tions  qu'à  force  de  pratique,  ou  en  tâtonnant  i 
mais  la  règle  que  je  donne  eft  démontrée  ,  gé- 
nérale &  lans  exception. 

CoMARCHios.  Sorte  de  Nome  pour  les  Flûtes 
dans  Tancienne  Mufiqne  des  Grecs. 

Cgmma  ,  f.  m.  Petit  Intervalle  qui  fe  trouve  , 
dans  quelques  cas  ,  entre  deux  Sons  produits 
fous  le  même  nom  par  des  progrelTions  difFérentes. 

Oi\  diltingue  trois  efpeces  de  Lomma  i".  Le 
mineur ,  dont  la  raifon  eft  de  2025  à  2048  -,  ce 
qui  eft  la  quantité  dont  le  fi  Dièfe,  quatrième 
Quinte  de  fol  Dièfe  pris  comme  Tierce  majeure 
de  mi  y  eft  furpalfé  par  Viit  naturel  qui  lui  cor- 
refpond.  Ce  Comma  eft  la  différence  du  fémi- 
Ton  majeur  au  fémi-Ton  moyen. 

2^  Le  Comma  majeur  eft  celui  qui  fe  trouve 
entre  le  mi  produit  par  la  progrefîion  triple  com- 
me quatrième  Quinte  en  commençant  par  tit  ,  & 
le  même  ;/;/  ,'  ou  fa  réplique ,  confidéré  comme 
Tierce  majeure  de  ce  même  iit.  La  raifon  en  eft 
de  80  à  8î.  C'eft  le  Co^^f^m  ordinaire ,  &  il  eft 
Ja  diiférence  du  Ton  majeur  au  Ton  mineur. 

3^  Enfin  le  Comyna  maxime  ,  qu'on  appelle 
Comma  dePythagore,  a  fon  rapport  de  ^24288 
à  531441,  &  il  eft  l'excès  àw  fi  Dièfe  produit 
parla  progrefEon  triple  comme  douzième  Quinte 
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de  Vut  fur  le  même  h^  élevé  par  Tes  Octaves  au 
degré   correfpondaiit. 

Les  Muficiens  entendent  par  Comma  la  hui- 
tième ou  la  neuvième  partie  d'un  Ton  ,  la  moi- 
tié de  ce  qu'ils  appellent  un  quart  de  Ton.  Mais 
on  peut  aiTurev  qu'ils  ne  favent  ce  qu'ils  veulent 
dire  en  s'exprimant  ainlî,  puifquepour  des  oreilles 
comme  les  nôtres  un  iî  petit  Intervalle  n'eft  appré- 
ciable que  par  le  calcul.  (Voyez  Interv allé.) 

CoMPAiR  ,  adj.  corrélatif  de  lui-même.  Les  Tons 
Comprt/Vj  dans  le  Plain-Chant ,  font  Tauthente  & 
le  piagal  qui  lui  corrcfpond.  Ainfi  le  premier 
Ton  eft  Compair  avec  le  fécond  j  le  troiiieme 
avec  le  quatrième  j  &  ainfi  de  fuite  :  chaque  Ton 
pair  eft  Compair  avec  l'impair  qui  le  précède. 
(Voyez  Tons  de  l'Eglise.  ) 

Comple'ment  d'un  Intervalle  eft  la  quantité 
qui  lui  manque  pour  arriver  à  l'Odave  :  ainli  la 
Seconde  &  la  Septième  ,  la  Tierce  &  la  Sixte , 
îa  Quarte  &  la  Quinte  font  Complémens  l'une  de 
l'autre.  Quand  il  n'eft  queftion  que  d'un  Interval- 
le ,  Complément  &  Renverftment  font  la  même 
chofe.  Quant  aux  efpeces,  le  jufte  eft  Complmenù 
du  jufte  ,  le  majeur  du  mineur  ,  le  fuperflu  du  di- 
minué, &  réciproquement.  (Voyez Intervalle.) 

Compose'  ,  adj.  Ce  mot  a  trois  fens  en  Mu- 
iîque  ',  deux  par  ripp jrt  aux  Intervalles  &  un 
par  rapport  à  la  Mciure. 

I.  Tout  Intervalle  qui  pafle  l'étendue  de 
l'Odave  eft  un  ïntervaUe  Compofé ,  parce  qu'en 
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retranchant  l'Odave  on  fimplifie  l'IntervaUft 
fans  le  changer.  Ainfi  la  Neuvième  ,  la  Dixième, 
le  Douzième  font  des  Intervalles  Cov/ipofés  ,•  le 
premier  ,  de  la  Seconde  &  de  rOcl:ave  ;  le 
deuxième,  de  la  Tierce  <Sc  de  l'Ocflave  ;  le  troi- 
(îeme  ,  de  la   Quinte  8c  de  TOdave  ,  &c. 

IL  Tout  Intervalle  qu'on  peut  divifcr  mufica- 
lement  en  deux  Intervalles  peut  encore  être  con- 
fîdéré  comme  Compofé.  A  in  fi  la  Qiiinte  eft  co;«- 
pofie  de  deux  Tierces ,  la  Tierce  de  deux  Secon- 
des, la  Seconde  majeure  de  deux  fémi-Tonsj 
mais  le  fémi-Ton  n'elt  point  couipofé  ,  parce  qu'on 
ne  peut  plus  le  divifer  ni  fur  le  Clavier  ni  par 
Notes.  C'eft  le  fens  du  difcours  qui  ,  des  deux 
précédentes  acceptions  ,  doit  déterminer  celle 
félon  laquelle  un  Intervalle  eft  dit    compofé. 

III.  On  appelle  Mefures  compofées  toutes  celles 
qui  font  défignées  par  deux  chiffres.  (Voyez  Me- 
sure. ) 

Composer  ,  v.  a.  Inventer  de  la  Mufiqué 
nouvelle ,  félon  les  règles  de  l'Art. 

Compositeur  ,  f.  m.  Celui  qui  compofé  de  15 
Mufique  ou  qui  fait  les  règles  de  la  Compofition. 
Voyez,  au  mot  CoivïPOSiTioisf ,  l'expofé  des  con- 
noiifances  nécelfaires  pour  favoir  compofer.  Ce 
n'eft  pas  encore  affez  pour  former  un  vrai 
Compofiteiir,  Toute  la  fcience  poiîible  ne  fuffit 
point  fans  le  génie  qui  la  met  en  œuvre.  Qiiel- 
que  effort  que  l'on  puiife  faire  ,  quelque  acquit 
^ue  l'on  puiire  avoir ,  il  faut  être  né  pour  cet  Art  r 
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autrement  on  n'y  fera  jamais  rien  que  de  médio- 
cre. Il  en  eft  eft  du  Compofiteiir  comme  du  Poète  : 
il  la  Nature  en  naiirant  ne  Ta  formé  tel  j 

S'il  n'a  reçu  du  Ciel  V influence  fccicte  j 
"Pour  lui  Phébus  efl  fourd  ^  Pécjafc  ejl  rctif. 

Ce  que  j'entends  par  génie  n'eft  point  ce  goiiC 
bizarre  &  capricieux  qui  feme  par-tout  le  baro- 
que &  le  difficile,  qui  ne  fait  orner  l'Harmonie 
qu'à  force  de  DiiTonnances ,  de  contraires  &  de 
bruit.  C'eft  ce  feu  intérieur  qui  brûle  ,  qui  tour- 
mente le  Compofiîeiir  malgré  lui,  qui  lui  infpire 
inceifamment  des  Chants  nouveaux  «S:  toujours 
agréables  ;  des  expreiïions  vives ,  naturelles  & 
qui  vont  au  cœur  i  une  fïarmonie  pure,  tou- 
chante ,  majeftueufe  ,  qui  renforce  &  pare  le 
Chant  fans  l'étoulTer.  C'eft  ce  divin  guide  qui  a 
conduit  Correlli ,  Vinci,  Ferez,  Rinaldo  ,  Jo-- 
nielli.  Durante  plus  favant  qu'eux  tous,  dans  le 
fanduaire  de  l'Harmonie  \  Léo  ,  Pergolefe  ,  HaC 
fe  ,  Terradéglias  ,  Galuppi  dans  celui  du  bon 
goût  &  de  l'exprelîion. 

Co3iFOSiTiON ,  f.  f.  C'eft  l'Art  d'inventer  & 
d'écrire  des  Chants,  de  les  accompagner  dune  Har- 
monie  convenable,  de  faire  ,  en  un  mot ,  une  Pièce 
complète  de  Mufique  avec  toutes  fes  Parties. 

La  connoiiTance  de  l'Hajmonie  &  de  fes  rè- 
gles eft  le  fondement  de  la  Compofition.  Sans, 
doute  il  faut  favoir  remplir  des  Accords  ,  pré- 
parer ,  fauver  des  Diffonnances ,  trouver  des 
BalFes  -  fondament;ales  &  poiféder  toutes  les  au- 
J;:es  petites  eonnoiJTances  élémeutaires  à   mais 
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avec  les  feules  règles  de  l'Harmonie  on  n'efl  paf 
plus  près  de  favoir   la  Compofition  ,  qu'on  ne  l'eft 
d'être  un  Orateur  avec  celles  de  la  Grammaire, 
Je  ne  dirai  point  qu'il  faut ,  outre  cela  ,  bien  con- 
iioître  la  portée  6c  le  caradcre  des  Voix  &  des  Inf- 
trumens  ,  les  Chants  qui  font  de  facile  ou  diffi- 
cile exécution  ,  ce  qui  fait  de  l'effet  &  ce  qui  n'en 
fait  pas  ,  fentir  le  caradere  des  différentes  Me- 
fures ,  celui  des  différentes  Modulations  pour  ap- 
pliquer toujours  l'une  &  l'autre  à  propos  \  favoir, 
toutes  les  règles  particulières  établies  par  conven- 
tion ,  par  goût ,  par  caprice  ou  par  pédanterie , 
comme  les  Fugues ,  les  Imitations ,  les  fujets  con- 
traints ,   ^c.  Toutes  ces  chofes  ne  font  encore 
que  des  préparatifs  à  la  Compofition  :  mais  il  faut 
trouver  en  foi-même  la  fource  des  beaux  Chants, 
de  la  grande  Harmonie,  les  Tableaux ,  l'expref. 
fion  ;  être  enfin  capable  de  failir  ou  de  former 
l'ordonnance  de  tout  un  ouvrage ,  d'en    fuivr* 
les  convenances  de  toute  efpece ,  &  de   fe  rem^ 
plir  de  l'efprit  du  Poète  fans  s'amufer  à  courir 
après  les  mots.  C'eft  avec  raifon  que  nos  Muli- 
ciens  ont  donné  le  nom  de  paroles  aux  Poèmes 
qu'ils  mettent  en  Chant.  On  voit  bien  ,  par  leur 
manière  de  les  rendre,  que  ce  ne  font  en  effet , 
pour  eux,  que  des  paroles.  Il  femble,  fur-tout  de- 
puis quelques  années  ,  que  les  règles  des  Acccords 
aient  fait  oublier  ou  négliger  toutes  les  autres  > 
&  que  l'Harmonie  n'ait  acquis  plus  de  facilité 
qu'aux  dépens  de  l'Art  en  général.  Tous  nos  Ar- 
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tîftes  favent  le  rempliflage  ,  à  peine  en  avons- 
nous  qui  fâchent  la   Compofition. 

Au  refte,  quoique  les  règles  fondamentales  du 
Contre-point  foient  toujours  les  mêmes  ,  elles 
ont  plus  ou  moins  de  rigueur  félon  le  nombre 
des  Parties  ;  car  à  mefure  qu'il  y  a  plus  de  Parties, 
la  Compofition  devient  plus  difficile  ,  &  les  régies 
font  moins  féveres.  La  Compofition  à  deux  Par- 
ties s'appelle  Dm^  quand  les  deux  Parties  chan- 
tent également  ,  c'cft-à-dire ,  quand  le  fujet  fe 
trouve  partagé  entr'clles.  Qiie  li  le  fujet  elt  dans 
une  Partie  feulement  ,  &  que  l'autre  ne  faffe 
qu'accompagner ,  on  apelle  alors  la  première  Ré- 
cit ou  Solo  i  8i  l'autre  Accompagnement  ou  Baffè" 
eontiyme  ,  iî  c'efl:  une  Baffe.  11  en  elt  de  mèaie  du 
Trio  ou  de  la  Compofition  à  trois  Parties  ,  du 
Qiiatuor ,  du  Quinque  ,  &c.  (  Voyez  ces  mots.  ) 

On  donne  auiïi  le    nom  de   Compofitions  aux 

Pièces   mêmes  de  Mufique  faites   dans  les  règles 

de  la  Compofition  :  c'efl  pourquoi  les  Duo,   Trio, 

.   Qiiatuor  dont  je  viens  de  parler  ,  s'appellent  des 

Compofitions. 

On  compofe  ©u  pour  les  Voix  feulement ,  ou 
pour  les  Inltrumens ,  ou  pour  les  Inftrumens  & 
les  Voix.  Le  Plain- Chant  &  les  Chanfons  font  les 
feules  Comprfitions  qui  ne  foient  que  pour  les 
Voix  ;  encore  y  joint- on  fouvent  quelque  Inf- 
trum  ent  pour  les  foutenir.  Les  Compofitions  inf- 
trumentales  font  pour  un  Chœur  d'OrcheRre,  & 
i^lors  elles  s'appellent  Symphonies,   Concerts,  ou 
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pour  quelque  efpece  particulière  d'Inftrument:  & 
elles  s'appellent  l'ieces ,  Sonates.  (Voyez  ces  mots.  ) 
Quant  aux  Conipojitions  dedinées  pour  les 
Voix  &  pour  les  Iiiilrumens  ,  elles  fe  divifent 
communément  en  deux  eipeees  principales  -,  fa. 
voir ,  MuliLjuc  Latine  ou  Mufique  d'Eglife  ,  & 
Mufique  Franqoife.  Les  Muliques  deflinées  pour 
l'Egliie  ,  iint  Pfeaumes  ,  Hymnes  ,  Antiennes  , 
Répons  ,  portent  en  général  le  nom  de  Mottets^ 
(  Voyez  MoTTEï.  )  La  Mufique  Franqoife  fe 
divife  encore  en  Mufique  de  Théâtre ,  comme 
nos  Opéra  ,  &  en  Mufique  de  Chambre  ,  comme 
nos  Cantates,  ou  Cantatilles.  (Voyez  Cantate. 
Opéra.  ) 

Généralement  la  Compojîtion  Latine  paffe  pour 
demander  plus  de  fcience  &  de  règles  ,  &  la 
Franqoife  plus  de  génie  &  de  goût, 
jp*  Dans  une  Compojition  PAuteur  a  pour  fujet  le 
Son  phyfiquement  confidéré,  &  pour  objet  le 
feul  pjaifir  de  l'oreille,  ou  bien  il  s'élève  à  la 
Mulique  imitative  Se  cherche  à  émouvoir  fes 
Auditeurs  par  des  effets  moraux.  Au  premier 
égard  il  fuffit  qu'il  cherche  de  beaux  Sons  &  des 
Accords  agréables  ;  mais  au  fécond  il  doit  con- 
iîdérer  la  Mufique  par  fes  rapports  aux  accens 
de  la  voix  humaine  ,  &  par  les  conformités  pof- 
fibles  entre  les  Sons  harraoniquement  combinés 
&  les  objets  imitables.  On  trouvera  dans  l'ar- 
ticle Optra  quelques  idées  fur  les  moyens  d  élever 
&  d'ennoblir  l'Ajrt ,  en  faifant,  de  la  Mufique, 

une 
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une  langue  plus  éloquente  que  le  difcours  même. 
Concert  ,  f.  7?i.  Airemblce  de  Mudciens  qui 
exécutent  des  Pièces  de  Mufiquc  Vocale  &  Inf- 
truraentale.     On  ne  Te    fert   guère    du  nijot  àô' 
Concert  que  pour  une  afTemblce  d'au  moins  fepc. 
ou  huit  Mulîciens  ,   &  pour  une  Mufique  à  plu- 
fieurs  Parties.    Q^iant  aux  Anciens ,  comme  ils 
ne  connoiiïbient  pas  le  Contre  -  point ,  leurs  Con- 
certs ne  s'exécutoient  qu'à  rUnilIon  ou  à  l'Oc- 
tave j  &  ils  en   avoicnc  rarement  ailleurs  qu''aux:" 
Théâtres  &.  dan^  les  Temples. 

CoîsiCERT  Spirituel.  Concert  qui  tient  lieu 
de  Spedacle  public  à  Paris ,  durant  les  tenis  oà 
les  autres  Spectacles  font  fermes.  Il  eft  établi  au 
Château  des  Tuileries  ;  les  Concertans  y  font 
très  -  nombreux  &  la  Salle  eft  fort  bien  décorée. 
On  y  exécute  des  Moctets  ,  des  Symphonies  > 
&  f  on  fe  donne  auffi  le  plaifir  d'y  défigurer  de 
tems  en  tems  quelques  Airs  Italiens. 

Concertant  ,  adj.  Parties  Concertantes  font , 
félon  l'Abbé  Broflard  ,  celles  qui  ont  quelque 
chofe  à  réciter  dans  une  Pièce  ou  dans  un  Con^ 
cert ,  81  ce  mot  fert  à  les  diftinguer  des  Parties 
qui  ne  font  que  de  Chœur. 

Il  eft  vieilli  dans  ce  fens  ,  s'il  l'a  jamais  eu. 
L'on  dit  aujourd'hui  Parties  Récitantes  :  mais  ou 
fe  fert  de  celui  de  Concertant  en  parlant  du  nom- 
bre de  Mu  ilciens  qui  exécutent  dans  un  Concert  y 
&  l'on  dira  :  Nous  étions  vingt-c'mq  Concertans. 
Une  ajjemblée  de  huit  ^  dix  Concertans. 
Tome   U  M 
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Concerto  ,  /  m.  Mot  Italien  fraiicifé  ,  qui 
iîgnifie  généralement  une  Symphonie  faite  pour 
être  exécutée  par  tout  un  Orcheftre;  mais  on 
appelle  plus  particulièrement  Concerto  une  Pièce 
faite  pour  quelque  Inftrument  particulier  ,  qui 
joue  feul  de  tems  en  tems  avec  un  fîmple  Ac- 
compagnement ,  après  un  commencement  en 
grand  Orcheftre  ;  &  la  Pièce  continue  ainfi  tou- 
jours alternativement  entre  le  même  Inftrument 
récitant,  &  l'Orcheftre  en  Chœur.  Quant  aux 
Concerto  où  tout  fe  joue  en  Rippieno  ,  &  où 
nul  Inftrument  ne  récite  ,  les  François  les  appel- 
lent quelquefois  Trio ,  &  les  Italiens  Swfo)t:e. 

Concordant,  ou  Bafe-Tailk ,  ou  Earytom 
€clle  des  Parties  de  la  Muiique  qui  tient  le  mi- 
lieu entre  la  Taille  &  la  BafTe.  Le  nom  de  Cou- 
cordant  n'eft  guère  en  ufage  que  dans  les  Mufi- 
ques  d'Eglife ,  non  plus  que  la  Partie  qu'il  dé- 
ligne.  Par-tout  ailleurs  cette  Partie  s'appelle  Baf- 
ic  -  Taille  &  fe  confond  avec  la  BaiTe.  Le  Con^ 
cordant  eft  proprement  la  Partie  qu'en  Italie  on 
appelle  Ténor.  (Voyez  Parties.) 

Concours,  f.  r^t.  Aflemblée  de  Muficiens  & 
de  connoifTeurs  autorifés  ,  dans  laquelle  une  place 
vacante  de  Maître  de  Mufique  ou  d'Orgaiiiftc 
eft  emportée ,  à  la  pluralité  des  fuifrages  ,  par 
celui  qui  a  fait  le  meilleur  Mottct  ,  ou  qui  s'eft 
diftingué  par  la  meilleure  exécution. 

Le  Concours  étoit  en  ufage  autrefois  dans  la 
plupart  des  Cathédrales  i    mais   dans  ces  tenas 
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malheureux  oè  refprit  d'intrigue  s'eft  emparé  de 
tous  les  états  ,  il  e(t  naturel  que  le  Concours 
s'abolilTe  infenlibiement ,  &  qu'on  lui  fubllitue 
des  moyens  plus  aifés  de  donner  à  la  faveur  ou 
à  rintérèt ,  le  prix  qu'on  doit  au  talent  &  au 
méritie. 

Conjoint  ,  adj.  Tétracorde  Conjoint  eft ,  dans 
l'ancienne  Mufîque,  celui  dont  la  corde  la  plus 
grave  eft  à  l'UniiFon  de  la  corde  la  plus  aigué 
du  Tétracordc  qui  e(t  immédiatement  au-dclTous 
de  lui  ,  ou  dont  la  corde  la  plus  aiguë  e(l  à 
l'UnilTen  de  la  plus  grave  du  Tétracorde  qui  eft 
immédiatement  au-deiTus  de  lui.  Ainfi ,  dans  le 
fyftème  des  Grecs  ,  tous  les  cinq  Tptracordes 
font  Conjointi  par  quelque  côté;  fevoir,  i®.  le 
Tétracorde  M éfon  co«;om/ au  Tétracorde  Hypa- 
ton  j  2'.  le  Tétracorde  Synnéménon  conjoint  au 
Tétracorde  Méfon  ;  3*.  le  Tétracorde  Hyperbo- 
léon  conjoint  au  Tétracorde  Diezeugmenon  :  & 
comme  le  Tétracorde  auquel  un  autre  étoit  coiu 
joint  lui  étoit  conjoint  réciproquement ,  cela  eût 
fait  en  tout  fix  Tétracordes  ;  c'eft-à-dire,  plus 
qu'il  n'y  en  avoit  dans  le  fyftême  ,  fî  le  Tétra- 
corde Méfon  étant  Conjoint  par  fes  deux  extrémi- 
tés ,  n'eût  été  pris  deux  fois  pour  une. 

Parmi  nous  ,  Conjoint  fe  dit  d'un  Intervalle 
ou  Degré.  On  appelle  Degrés  Conjoints  ceux  qui 
font  tellement  difpofés  entr'cux ,  que  le  Son  le 
plus  aigu  du  Degré  inférieur,  fe  trouve  à  l'Unif- 
fon  du  Son  le  plus  ^^ave  du  Degré  fupérieur, 
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Il  faut  de  plus  qu'aucun  des  Degrés  Conjoints 
né  puiife  être  partagé  en  d'autres  Degrés  plus 
petits,  mais  qu'ils  foient  eux  mêmçs  les  pluspe- 
Ûts  qu'il  foit  polFible  ;  favoir ,  ceux  d'une  Te- 
condc.  Ainfî  ces  deux  Intervalles  ut  re  ,  &  re  mi, 
lont  Conjoints  ,•  mais  ut  re  &  fa  fol  ne  le  font 
pas ,  faute  de  la  première  condition  ;  ut  mi  & 
mi  Jol  ne  le  font  pas.  non  plus ,  faute  de  la 
leconde. 

Marche  par  Degrés  Conjoints  fignifie  la  même, 
cliofe  que  Marche  Diatonique.  (Voyez  De^ré , 
Diatonique.  ) 

Conjointes,  //.  Tétracorde  des  Conjointes, 

(Voyez    SYNNt'lMt'NON.  ) 

Connexe,  adj.  Terme  dePlain-Chant.  (Voyez 
Mixte.) 

CoNSONNANCE  ,  ff  C'eft,  felon  l'étymologie 
du  mot ,  felfet  de  deux  ou  plufieurs  Sons  en- 
tendus à  la  fois  ;  mais  o}\  relfreint  communé- 
ment la  lignification  de  ce  terme  aux  Intervalles 
formés  par  deux  Sons  ,  dont  l'Accord  plait  à 
l'oreille  ,  &  c'eft  en  ce  fens  que  j'en  parlerai  dans 
cet  article. 

De  cette  infinité  d'Intervalles  qui  peuvent  di- 
vifer  les  Sons  ,  il  n'y  en  a  qu'un  très  >  petit  nom- 
bre qui  falfent  des  Confonnances  j  tous  les  autres 
choquent  l'oreille  &  font  appelles  pom:  cela  Dif- 
fonniJinces,  Ce  n'eft  pas  que  pîufieurs  de  celles-  ci 
ne  foient  employées  dans  l'Harmonie  j  mais  el- 
les ne  le  font  qu'avec  des  précautions  dont  les 
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Çonfomtances  ,  toujours  agiéablcs  par  eiles  -  mê- 
mes ,  n'ont   pas  également   befoin. 

Lci  Grecs  n'admettoient  que  cinq  Confowmt^ 
ces  y  favoir  TOdave ,  la  Quinte  ,  la  Douzième 
qui  efl:  la  réplique  de  la  Qiunte  ,  la  Qiiarte,  & 
rOnzieme  qui  efl:  fa  réplique.  Nous  y  ajoutons 
les  Tierces  &  les  Sixtes  majeures  &  mineures  , 
les  Odaves  doubles  &  triples,  &  en  un  mot, 
les  divcrfes  répliques  de  tout  cela  fans  excep- 
tion ,  félon  toute  l'étendue  du  fyf^ème. 

On  diftinguc  les  Conforwances  en  parHiitcs  ou 
jurtes  ,  dont  l'Intervalle  ne  varie  poinf ,  &  en 
imparfaites  qui  peuvent  être  majeures  ou  mi- 
neures. Les  Confomiajices  p^ï^aites  i  font  l'Qclave, 
ia  Quinte  &  la  Quarte  ;  les  imparfaites  font  les 
Tierces  &  les  Sixtes. 

Les  Confommnces  fe  divifent  encore  en  (Impies 
&  compofées.  Il  n'y  a  de  Confomiàtices  (impies 
que  la  Tierce  &  la  Quarte  :  car  la  Quinte ,  par 
exemple  ,  efl;  compofée  de  deux  Tierces  j  la  Sixte 
€ft  compofée  de  Tierce  &  de  Qiiarte  ,  &c.    * 

Le  caradere  phyfique  des  Coufonnances  fe  tire 
de  leur  produdion  dans  un  même  Son  ;  ou  ,  Il 
l'on  veut ,  du  frémilTement  des  cordes.  De  deux 
cordes  bien  d'accord  formant  entre  elles  un  In- 
tervalle d'Od:ave  eu  de  Douzième  qui  eft  l'Oc- 
tave de  la  Quinte ,  ou  de  Dix-feptieme  majeurs 
qui  eft  la  double  Odave  de  la  Tierce  majeure  , 
£1  Ton  fait  fonner  la  plus  grave ,  l'autre  frémit 
&  réfonne.  A  l'égard  de  la  Sixte  majeure  &  mi- 
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neurc,  de  la  Tierce  mineure,  de  la  Quinte  & 
de  la  Tierce  majeure  (impies  ,  qui  toutes  font 
des  combinailons  &  des  renverfemens  cics  pré- 
cédentes Coyjfonnances ,  elles  fe  trouventt  non  di- 
Tcdement ,  mais  entre  les  diverfes  cordes  qui 
frémiflent  au  même  Son. 

Si  je  touche  la  corde  iit ,   les  cordes  montées 

à  Ton  06lave  ut ,  à  la  Quinte /o/  de  cette  Odave, 

à  la  Tierce  mi  de  la  double  Odave  ,  même  aux 

Odaves  de  tout  cela  ,   frémiront  toutes  &  ré- 

fonneront  à  la  fois  y  &  quand  la  première  corde 

feroit  feule  ,   on  diflingueroit  encore  tous  ces 

Sons  dans  fa  rcfonnance.    Voilà  doncl'Odave, 

la  Tierce  majeure  ,  &  la  Quinte  diredes.     Les 

autres  Confonnances  fe  trouvent  aulTi  par  combi- 

naifons  j  favoir ,  la  Tierce  mineure  ,  du  mi  au 

fol  i    la  Sixte  mineure  ,  du  même  an  à  Vut  d'en 

haut  î  la   Quarte  ,  du  /ô/  à  ce  même  ut  ,•  &  la 

Sixte  majeure,  du  même  fol  au  mi  qui   eft  au* 

dclTus  de  lui. 

Telle  eft  la  génération  de  toutes  les  ConfoU' 
fiances.  Il  s'agiroit  de  rendre  raifon  des  Phé- 
nomènes. 

Premièrement  ,  le  frémiffement  des  cordes 
s'explique  par  l'adion  de  l'air  &  le  concours  des 
vibrations.  (  Voyez  Unisson.  )  2°.  Que  le  fou 
d'une  corde  foit  toujours  accompagné  de  fes 
Harmoniques.  (  Voyez  ce  mot.  )  Cela  paroît  une 
propriété  du  Son  qui  dépend  de  fa  nature ,  qui 
en  eft  inféparable ,  &  qu'on  ne  fauroit  expliquer 
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qu'avec  des  hypothcfcs  qui  ne  font  pas  fans  dif- 
ficulté. La  plus  ingénicufc  qu'on  ait  jufqu'à 
préfent  imaginée  fur  cette  matière  efi: ,  fans  con- 
tredit ,  celle  de  M.  de  Mairan  ,  dont  M.  Ra- 
meau dit  avoir  fait  fon  profit. 

3^.  A  l'égard  du  plaifir  que  les  Confommuces 
font  à  l'oreille  à  Texclufion  de  tout  autre  Inter- 
valle ,  on  en  voit  'clairement  la  fource  dans  leur 
génération.  Les  Confonnayices  naiifent  toutes  de 
l'Accord  parfait,  produit  par  un  Son  unique,  & 
réciproquement  l'Accord  parfait  fe  forme  par 
l'affemblage  des  Confonnances.  Il  cfl;  donc  natu- 
rel que  l'Harmonie  de  cet  Accord  fe  communi- 
que à  fes  Parties  ;  que  chacune  d'elles  y  parti- 
cipe ,  &  que  tout  autre  Intervalle  qui  ne  fait  pas 
partie  de  cet  Accord  n'y  participe  pas.  Or  la 
Nature  qui  a  doué  les  objets  de  chaque  fens  de 
qualités  propres  à  le  flatter,  a  voula  qu'un  Son 
quelconque  fût  toujours  accompagné  d'autres 
Sons  agréables ,  comme  elle  a  voulu  qu'un  rayon 
de  lumière  ftit  toujours  formé  des  plus  belles 
couleurs.  Q^ic  Çi  l'on  preiTc  la  queftion  ,  & 
qu'on  demande  encore  d'où  naît  le  plaiOr  que 
caufe  l'Accord  parfait  à  l'oreille ,  tandis  qu'elle 
eft  choquée  du  coâicours  de  tout  autre  Son  i  que 
pourroît-on  répondre  à  cela  finon  de  demander 
à  fon  tour  pourquoi  le  verd  plutôt  que  le  gris 
réjouit  la  vue,  &  pourquoi  le  parfum  de  la 
rofe  enchante,  tandis  que  l'odeur  du  pavot  dé. 
plait  ? 
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Ce  ired  pas  que  les  Phyficiens  n'aient  expli- 
qué tout  cela  i  &  que  n'expliquent- ils  point? 
IVIais  que  toutes  ces  explications  font  conjedu- 
rales ,  Se  qu'on  leur  trouve  peu  de  folidité  quand 
•  on  les  examine  de  près  î  Le  Ledcur  en  jugera 
par  rexpofc  des  principales  ,  que  je  vais  tâcher 
de  faire  en  peu  de  mots. 

Ils  difent  donc  que  la  fenfation  du  Son  étant 
produite  par  les  vibratioas  du  corps  fonorB  pro- 
pagées jufqu'au  tympan  par  celles  que  l'air  reqoit 
de  ce  même  corps  ,  lorfque  deux  Sons  fe  font 
«ntendre  enfemhle  forcille  eiï  aifedce  à  la  fois 
de  leurs  diverfes  vibrations.  Si  ces  vibrations 
font  ifochroncs  ;  c'eft  -  à  -  dire  ,  quelles  s'accor- 
dent à  commencer  &  finir  en  même  tems  ,  ce 
concours  forme  fUnilTon  ,  &  l'oreille  ,  qui  faifit 
FAccord  de  ces  retours  égaux  &  bien  concor- 
dans  ,  en  ell  agréablement  afifedée.  Si  les  vi- 
brations d'un  des  deux  Sons  font  tioubles  en  du- 
rée de  celles  de  l'autre,  durant  chaque  vibra- 
tion du  plus  grave ,  l'aigu  en  fera  précifément 
deux  ,  &  à  la  troifieme  ils  partiront  enfemble. 
Ainfi,  de  deux  en  deux,  chaque  vibration  ini- 
p:Aic  de  l'aigu  concourra  avec  chaque  vibration 
du  grave ,  &  cette  fréquente  concordance  qui 
conftitue  l'Odave ,  félon  eux  moins  douce  que 
VUniifon  ,  le  fera  plus  qu'aucune  autre  Confon- 
îum.:e.  Après  vient  la  Quinte  dont  l'un  des  Sons 
fait  deux  vibrations ,  tandis  que  l'autre  en  fait 
trois  i  de  forte  qu'ils  He  s'accordent  qu'à  chaque 
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troifîeme  vibration  de  Taigu  ;  enruite  la  double 
Odave  ,  dont  Tun  des  Sons  fait  quatre  vibra- 
tions pendant  que  l'autre  n'en  fait  qu'une  ,  s'ac- 
cordant  feulement  à  chaque  quatrième  vibration 
de  l'aigu  j  pour  la  Quarte,  les  vibrations  fe ré- 
pondent de  quatre  en  quatre  à  Taigu  ,  8c  de  trois 
en  trois  au  grave  :  celles  de  la  Tierce  majeure 
font  comme  4  &  S  ,  de  la  Sixte  majeure  comme 
3  &  ^  ,  de  la  Tierce  mineure  comme  Ç  &  (>, 
&  de  la  Sixte  mineure  comme  5  &  8-  Au-delà 
de  ces  nombres  il  n'y  a  plus  que  leurs  multiples 
qui  produifent  des  Confonnances  ,  c''eft-à-dire  des 
Odavcs  de  celles-ci-,  tout  le  relie  eft  dilTonnant. 
D'autres  trouvant  TOdave  plus  agréable  que 
rUnilfon ,  &  la  Qiiinte  plus  agréable  que  l'Odave, 
en  donnent  pour  raifon  que  les  retours  égaux 
des  vibrations  dans  TUniifon  &  leur  concours 
trop  fréquent  dans  l'Odave  confondent  ,  iden- 
tifient les  Sons  &  empêchent  l'oreille  d'en  ap- 
percevoir  la  diverdté.  Pour  qu'elle  puiiîe  ,  avec 
plailir ,  comparer  les  Sons  ,  il  faut  bien  ,  difent- 
ils  ,  que  les  vibrations  s'accordent  par  Inter- 
valles ,  mais  non  pas  qu'elles  fe  confondent  trop 
fouvent ,  autrement  au  lieu  de  deux  Sons  oU 
Gfoiroit  n'en  entendre  qu'un,  &  l'oreille  perdroit 
le  plaifir  de  la  comparaifon.  C'eft  ainil  que  du 
même  principe  on  déduit  à  fon  gré  le  pour  & 
Je  contre,  félon  qu'on  juge  que  les  expériences 
l'exigent, 

M  5 
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Mais  premièrement  toute  cette  explication 
n'eft  ,  comme  on  voit ,  fondée  que  fur  le  plaifir 
qu'on  prétend  que  rcqoit  Tame  par  l'organe  de 
PoTiie  du  concours  des  vibrations  >  ce  qui ,  dans 
le  fond  ,  n'eft  déjà  qu'une  pure  fuppofition.  De 
plus,  il  fautfuppofer  encore,  pour  autorifer  ce 
fyftème  ,  que  la  première  vibration  de  chacun 
des  deux  corps  fonores  commence  exadement 
avec  celle  de  l'autre;  car  de  quelque  peu  que 
l'une  précédât,  elles  ne  concourroient  plus  dans 
le  rapport  déterminé  ,  peut  -  être  même  ne  con- 
courroient-elles  jamais  ,  &  par  conféquent  l'In- 
tervalle fenGble  devroit  changer  i  la  Confowmnce 
n'exifteroit  plus  ou  ne  feroit  plus  la  même.  Enfin 
il  faut  fuppofcr  que  les  diverfes  vibrations  des 
deux  Sons  d'une  Confonnance  frappent  l'organe 
fans  confufion  ,  &  tranfmettent  au  cerveau  la 
fenfation  de  l'Accord  fans  fe  nuire  mutuelle- 
ment :  chofe  difficile  à  concevoir  &  dont  j'au- 
rai occafion  de  parler  ailleurs. 

Mais  fans  difputer  fur  tant  de  fuppofitionsi 
voyons  ce  qui  doit  s'enfuivre  de  ce  fyftèmc.  Les 
vibrations  ou  les  Sons  de  la  dernière  Qonfonnance , 
qui  efl;  la  Tierce  mineure  ,  font  comme  5  & 
é  ,  &  l'Accord  en  eft  fort  agréable.  Qiie  doit- 
il  naturellement  réfulter  de  deux  autres  Sons 
dont  les  vibrations  feroient  entr'elles  comme  6 
&  7  ?  Une  Confonnance  un  peu  moins  harmo- 
lîieufe  ,  à  la  vérité  ,  mais  encore  alTez  agréable , 
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à  caufe  de  la  petite  différence  des  raifons  >   car 
«lies  ne  différent  que  d'un  trente  -  fixieme.    Mais 
qu'on  me  dife  comment  il  fe  peut  faire  que  deux 
Sons  ,   dont  l'un  fait  cinq  vibrations    pendant 
que  l'autre  en  fait  6 ,  produifent  une  Confonnance 
agréable,  &  que  deux  Sons,    dont  l'un  fait  6 
vibrations  pendant  que  l'autre  en   fait  7 ,  pro- 
duifent une  Diffounance  auiîî  dure.  Q^ioi  !  dans 
l'un  de  ces  rapports   les   vibrations    s'accordent 
de  fix  en  fix ,  &  mon  oreille  ell  charmée  î  dans 
l'autre  elles  s'accordent  de  fept  en  fept ,  &  mon 
oreille  eft  écorchce  î    Je  demande  encore  com- 
ment il  fe  fait    qu'après  cette  première  DiiTon- 
nance  la  dureté  des   autres   n'augmente  pas  en 
raifon  de  la  conipofition  des  rapports  ?  Pourquoi , 
par  exemple,  la  Di/fonnance  qui  réfuke  du  rap- 
port de  89  à  90,    n'eft  pas  beaucoup  plus  cho- 
quante que  celle  qui  réfulte  du  rapport  de  12  a 
131:'  Si  le  retour  plus  ou    moins  fréquent   du 
coucours  des  vibrations  étoit  la  caufe  du  degré 
de  plaifir  ou  de  peine  que  hie  font  les  Accords , 
l'effet  feroit  proportionné  à  cette  caofc  ,    &  je 
n'y  trouve  aucune  proportion.    Donc  ce  plaifir 
&  cette  peine  ne  viennent  point  de-là. 

Il  refte  encore  à  faire  attention  aux  altéra- 
tions dont  une  Confonmnc£  elt  fufceptible  fans 
ceifer  d'être  agréable  à  l  oreille  ,  quoique  ces  al- 
térations dérangent  entièrement  le  concours  pé- 
riodique des  vibrations  ,  &  que  ce  concours  mê- 
me devienne  plus  rare  à  mefure  que  l'altératioa 
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eft  Fiioincîre.  Il  refte  à  confidérer  que  l'Accord 
de  rOrgue  ou  du  Clevciîîn  ne  devroit  offrir  à 
roreillc  qu'une  cacophonie  d'autant  plus  horri- 
ble que  CCS  Inftrumens  feroient  accordés  avec 
plus  de  foin ,  puifqu'excepté  TOdave  il  ne  s'y 
trouve  aucune  Confonnance  dans  fon  rapport 
exad. 

Dirat-on  qu'un  rapport  approché  eft  fuppofé 
tout  -  à  -  fait  e^'àù. ,  qu'il  eft  reçu  pour  tel  par  l'o- 
reille ,  &  qu'elle  fupplée  par  inftinct  ce  qui  man- 
que à  la  jufteife  de  l'Accord?  Je  demande  alors 
pourquoi  cette  inégalité  de  jugement  &  d'appré- 
ciation ,  par  laquelle  elle  admet  des  rapports 
plus  ou  moins  rapprochés  ,  &  en  rejette  d'autres 
félon  la  divcrfc  nature  des  Cotifonnances  ?  Dans 
L'UniiTon  ,  par  exemple,  l'oreille  ne  fupplée  rien  J 
il  eft  jufte  ou  faux,  point  de  milieu.  De  même 
encore  dans  l'Odave ,  iî  l'Intervalle  n'eft  exad , 
l'oreille  eft  choquée  ;  elle  n'admet  point  d'ap- 
proximation. Pourquoi  en  admet  -  elle  plus  dans 
la  Quinte  ,  &  moins  dans  la  Tierce  majeure? 
Une  explication  vague  ,  fans  preuve  ,  &  con- 
traire au  principe  qu'on  veut  établir ,  ne  rend 
point  raifon  de  ces  différences. 

Le  Philofophe  qui  nous  a  donné  des  princi- 
pes d'Acouftique  ,  laifTant  à  part  tous  ces  con- 
cours de  vibrations ,  &  renouvellant  fur  ce  point 
le  fyftème  de  Defcartes,  rend  raifon  du  plaifir 
que  les  Confonnances  font  à  l'oreille  par  la  iim- 
plicité  des  rapports  qui  font  entre  les  Sons  qui 
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les  forment.  Selon  cet  Auteur  ,  &  félon  Def- 
eartes,  le  plaifir  diminue  à  mefure  que  ces  rap- 
ports deviennent  plus  compofés  ,  &  quand  l'ef- 
prit  ne  les  faifitplus,  ce  font  de  véritables  Dif- 
fonnances  ;  ainfi  c'eft  une  opération  de  l'efpric 
qu'ils  prennent  pour  le  principe  du  fcntiment  de 
l'Harmonie.  D'ailleurs  ,  quoique  cette  hypothcfe 
s'accorde  avec  le  réfultat  des  premières  divi- 
fions  harmoniques  ,  &  qu'elle  s'étende  même  à 
d'autres  phénomènes  qu'on  remarque  dans  les 
Beaux-iVts  ,  comme  elle  eft  fujette  aux  mêmes 
objedtions  que  la  précédente ,  il  n'elt  pas  polfi- 
ble  à  la  raifon   de  s'en  contenter. 

Celle  de  toutes  qui  paroît  la  plus  fatisfaifante 
a  pour  Auteur  M.  Eltève  ,  de  la  Société  Royale 
de  Montpellier.  Voici  là-deflus  comment  il  rai- 
fonne. 

Le  fentiment  du  Son  efl:  inféparable  de  celui 
de  fes  Harmoniques,  &  puifque  tout  Son  porte 
avec  foi  fes  Harmoniques  ou  plutôt  fan  Accom- 
pagnement 5  ce  même  Accompagnement  eit  dans 
l'ordre  de  nos  organes.  Il  y  a  dans  le  Son  le 
plus  fimple  une  gradation  de  Sons  qui  font  8c 
plus  foibles  &  plus  aigus  ,  qui  adouciflcnt ,  par 
nuances  ,  le  Son  principal ,  &  le  font  perdre 
dans  la  grande  vitelfe  des  Sons  les  plus  hauts. 
Voilà  ce  que  c'eft  qu'un  Son  ;  l'Accompagnement 
lui  eft  effentiel,  en  fait  la  douceur  &  la  mélo- 
die. Ainfî  toutes  les  fois  que  cet  adoucilfement, 
ept  Accompagnement ,    ces  Harmoiiiques  feront 
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renforcés  Si  mieux  développés ,  les  Sons  Tefonè 
plus  mélodieux  ,  les  nuances  mieux  foutenues. 
C/efl:  une  perfedion  ,  &  l'ame  y  doit  être  fen- 
lible. 

Or  les  Co^ifoiinauces  ont  cette  propriété  que 
les  Harmoniques  de  chacun  des  deux  Sons  con- 
courant avec  les  Harmoniques  de  l'autre  ,  ces 
Harmoniques  fc  foutiennent  mutuellement ,  de- 
viennent plus  fenfibles  ,  durent  plus  long-tems , 
&  rendent  ainfi  plus  agréable  TAccord  des  Sons 
qui  les  donnent. 

Pour  rendre  plus  claire  l'application  de  ce 
principe,  M.  Eil:ève  a  drclTé  deux  Tables,  Tune 
des  Coyifonnances  &  Tautre  des  Diironnances  qui 
font  dans  Tordre  de  la  Gamme  ;  &  ces  Ta^ 
blés  font  tellement  difpofées ,  qu'on  voit  dans 
chacune  le  concours  ou  Toppolltion  des  Harmo- 
niques des  deux  Sons  qui  forment  chaque  In- 
tervalle. 

Par  la  Table  des  Confomiances  on  voit  que 
l'Accord  de  1  Odavc  conferve  prefque  tous  fes 
Harmoniques  ,  &  c'cit  la  raifon  de  l'identité 
qu'on  fuppofe  ,  dans  la  pratique  de  PHarmonie, 
entre  les  deux  Sons  de  TOdave  ;  on  voit  que 
l'Accord  de  la  Q^iinte  ne  conferve  que  trois 
Harmoniques  ,  que  la  Qiiarte  n'en  conferve  que 
deux ,  qu'enBn  les  Confonnauces  imparfaites  n'ea 
confervent  qu'un,  excepté  la  Sixte  majeure  qui 
en  porte  deux. 
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*  Par  la  Table  des  DiiTonnanccs  ©n  voit  qu'elles 
ne  fe  canfervent  aucun  Harmonique ,  excepté 
la  feule  Septième  mineure  qui  conferve  fou 
quatrième  Harmonique  ;  favoir ,  la  Tierce  ma- 
jeure de  la  troifierne  Octave  du  Son  aigu. 

De  ces  obfervations  ,  l'Auteur  conclut  que^ 
plus  entre  deux  Sons  il  y  aura   d'Harmoniques 
concourans  ,  plus  l'Accord   en  fera  agréable  ,  & 
voilà  les  Coyjfonnances  parfaites.    Plus   il  y  aura 
d'Harmoniques  détruits  ,  moins  l'ame  fera  fatis- 
faite  de  ces  Accords  j  voilà  les  Confoiwances  im- 
parfaites.   Qi^je  s'il  arrive  enfin  qu'aucun   Har. 
monique  ne  foit  conferve  ,  les  Sons  feront  pri- 
vés de  leur  douceur  &  de  leur  mélodie  ;  ils  fe- 
ront aigres  &  comme  décharnés  ,  l'ame  s'y  refu- 
fera  ,  &  au  lieu  de  l'adouciffement  qu'elle  éprou- 
\ oit  d'ans  hs  tonfonnances ,  ne  trouvant  par-tout 
qu'une  rudelfe  foutenue  ,  elle  éprouvera  un  fen^ 
timent  d'inquiétude ,  défagréable  ,  qui  eft  l'effet 
de  la  Diflbnnance. 

Cette  hypothefe  eft,  fans  contredit,  la  plus 
fimple ,  la  plus  naturelle ,  la  plus  heureufè  de 
toutes  :  mais  elle  lailfe  pourtant  encore  quelque 
chofe  à  délirer  pour  le  contentement  de  l'efprit  5 
puifquc  les  caufes  qu'elle  ailigne  ne  font  pas  tou- 
jours proportionnelles  aux  différences  des  eifets  5 
que  ,  par  exemple ,  elle  confond  dans  la  même 
cathégorie  la  Tierce  mineure  &' la  Septième  mi- 
neure ,  comme  réduites  également  à  un  feul 
Harmonique  ,   quoique  l'une  foit  Confomiante , 
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l'autre  Diflbnnante ,  &  que  l'effet ,  à  l'oreille  , 
en  foit  très  -  différent. 

A  regard  du  principe  d'Harmonie  imaginé  par 
M.  Sauveur,  Se  qu'il  faifoit  conlifter  dans  les 
Battemens ,  comme  il  n'ell  en  nulle  faqon  fou- 
tenàble ,  &  qu'il  n'a  été  adopté  de  perfonne ,  je 
ne  m'y  arrêterai  pas  ici  ,  ik  il  fuHira  Je  ren- 
voyer le  Lcdeur  à  ce  que  jen  ai  dit  au  mot 
Bâti  t  MENS. 

CoNSONNANT,  fljy.  Un  Intervalle  Coyifoimant 
eft  celui  qui  donne  une  Conionnance  ou  qui  en 
produit  Telfct  i  ce  qui  arrive  ,  en  certains  cas, 
aux  DliFonnances  par  la  force  de  la  modulation. 
Un  Accord  Cojifommiif  eiï  celui  qui  n'eft  compo- 
lé   que-^de  Confonnances. 

Contra  ,  f.  m.  Nom  qu'on  donnoit  autrefois 
à  la  Partie  qu'on  appelloit  plus  communément 
Altiis  ^  &  qu'aujourd'hui  nous  nommons  Haute- 
Contre.  (  Voyez  Haute- Contre  ) 

Contraint,  a^j.  Ce  mot  s'applique,  foit  à, 
l'Harmonie,  foit  au  Chant,  foit  à  la  valeur  des 
Notes,  quand  par  la  Nature  du  defleinons'eft 
aiTujetti  à  une  loi  d'uniformité  dans  quelqu'une 
de  ces  trois  Parties.  (  Voyez  Basse  -  Con- 
trainte. ) 

Contraste  ,  f.  m.  Oppofition  de  caraderes. 
Il  y  a  Contrajie  dans  une  Pièce  de  Mufique  i 
lorfque  le  Mouvement  paife  du  lent  au  vite  ,  ou 
iju  vite  au  lent  j  lorfque  le  Diapafon  de  la  Mé- 
lodie paife  du   grave, à  l'aigu,  ou  de  l'aigu  au 

grave  , 
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^fave  5  lorfque  le  Chant  paiTe  du  doux  au  fort , 
ou  du  fort  au  doux  ;  lorfque  rAccompagnement 
païTe  du  fimple  au  figuré,  ou  du  figuré  au  fini- 
pie  j  enfin  lorfque  l'Harmonie  a  des  jours  &;  des 
pleins  alternatifs  :  &  le  Contrafle  le  plus  parfait 
ell  celui  qui  réunit  à  la  fois  toutes  ces  oppofi- 
tions. 

Il  efl:  très  -  ordinaire  aux  Compofiteurs  qui 
manquent  d'invention  d'abufer  du  Contrajle^  & 
d'y  chercher,  pour  nourrir  l'attention,  les  ref- 
fources  que  leur  génie  ne  leur  fournit  pas.  Mais 
le  Contrajie  ,  employé  à  propos  &  fobrement 
ménagé  ,    produit  des  eifets  admirables. 

CoNTRA-TfcNOR.  Nom  donné  dans  les  com- 
mencemens  du  Contre-point  à  la  Partie  qu'on  a 
depuis  nommée  T^worour^/Z/cC  Voyez  Taille.) 

Contre-chant, /.  w.  Nom  donné  parGer- 
fon  &  par  d'autres  à  ce  qu'on  appelloit  alors  plus 
communément  Déchant ,  ou  Contre-point.  (  Voyez 
ces  mots.) 

Contre  -  Danse.  Air  d'une  forte  de  Danfe  de 
même  nom  ,  qui  s'exécute  à  quatre  ,  à  fix  &  à 
huit  perfonnes  ,  &  qu'on  danfe  ordinairement 
dans  les  Bals  après  les  Menuets  ,  comme  étant 
plus  gaie  &  occupant  plus  de  monde.  Les  Airs 
des  Centre  -  Danfes  font  le  plus  fou  vent  à  deux 
Tems  î  ils  doivent  être  bien  cadencés  ,  brillans 
Se  gais,  &  avoir  cependant  beaucoup  de  l:mpli- 
cité  i  car  comme  on  les  reprend  très  fou  vent, 
ils  deviendroient  infupportables  ,  s'i's  éioient 
Tome  I.  N 
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chargés.  En  tout  genre  les  cliofes  îes  plus  fîm^ 
pies  font  celles   dont  on  fe  lafle  le   moins. 

Contre-fugue  ou  Fugue  Renverse'e  ,//, 
forte  de  Fugue  dont  la  marche  elt  contraire  à 
celle  d'une  autre  Fugue  qu'on  a  établie  aupara- 
vant dans  le  même  morceau.  Ainfi  quand  la  Fu- 
gue s'eft  fait  entendre  en  montant  de  la  Toni- 
que à  la  Dominante  5  ou  de  la  Dominante  à  la 
Tonit^ue  ,  la  Conire-Fugue  doit  fe  faire  entendre 
en  defcendant  de  la  Dominante  à  la  Tonique, 
ou  de  la  Tonique  à  la  Dominante ,  çS  '^^^^  versîi 
Du  relie,  fes  règles  font  entièrement  fembhibles 
à  celle  de  b  Fugue.  (  Voyez  Fugue.  ) 

Contre  Harmonique,  adj.  Nom  d'une  forte 
de  Proportion.    (  Voyez  Proportion.  ) 

Contre-Partie  ^f.f.  Ce  terme  ne  s'emploie 
en  Mulique  que  pour  lignifier  une  des  deux  Par- 
ties d'un  Duo  conlidérée  relativement  à  l'autre. 

Contre-point  ,  f.^n.  C'eft  à-peu-près  la  mê- 
me chofe  que  Compofition  ,•  fi  ce  n'eft  que  Cont' 
fofition  peut  fe  dire  des  Chants ,  &  d'une  feule 
Partie  ,  &  que  Contre -point  ne  fe  dit  que  de 
l'Harmonie  ,  <&  d'une  Compofition  à  deux  ou  plu- 
sieurs Parties  diiférentes. 

Ce  mot  de  Contre-point  vient  de  ce  qu'ancien- 
nement les  Nuces  ou  figues  des  Sons  étoient  de 
limples  points ,  &:  Ciii'^w  compofant  à  plufieurs 
Panies  ,  on  pUicoit  ainfi  ces  points  l'un  fur  l'au- 
tre ,  ou  l'un  contre  l'autre. 
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Aujourd'hui  le  nom  de  Contre-point  s'applique 
îpécialement  aux  Parties  ajoutées  fur  un  fujet 
donné,  pris  ordinairement  du  Plain-Chant.  Le 
fujct  peut  être  à  la  Taille  ou  à  quclqu'autre 
Partie  fupérieure  ,  &  l'on  dit  alors  que  le  Co?/- 
tre-pmit  eft  ious  le  fujet  ;  mais  il  eft  ordinaire- 
ment à  la  BaiTe  ,  ce  qui  met  le  fujet  fous  le 
Contre-point,  Quand  le  Contre-point  elt  fyllabi- 
que ,  ou  Note  fur  Note ,  on  l'apelle  Contre- 
point  /Impie  j  Contre  -  point  figuré ,  quand  il  s'y 
trouve  différentes  figures  ou  valeurs  de  Notes, 
8c  qu'on  y  fait  des  Delfcins,  des  Fugues,  des 
Imitations  :  on  fent  bien  que  tout  cela  ne  peut 
fe  faire  qu'à  l'aide  de  la  Mefure ,  &  que  ce 
Plain-Chant  devient  alors  de  véritable  Mufique. 
Une  CompoUtion  faite  &  exécutée  ainlî  lur  le 
champ  &  fans  préparation  fur  un  fujet  donné, 
s'appelle  Chant  fur  le  Livre  ,  parce  qu'alors  cha- 
cun compofe  impromtu  fa  Partie  ou  fon  Chant 
fur  le  Livre  du  Chœur.  (  Voyez  Chant  sur 
XE  Livre.  ) 

On  a  long-tems  difputé  iî  les  Anciens  avoient 
connu  le  Contre-point  i  mais  par  tout  ce  qui  nous 
refte  de  leur  Mufique  &  de  leurs  éaits ,  princi- 
palement par  les  règles  de  pratique  d'Ariftoxè- 
ne ,  Livre  troifieme ,  on  voit  clairement  qu'ils 
n'en  eurent  jamais  la  moindre  notion. 

CoNTRE-ShNS,  f.  m.  Vice  dans  lequel  tombe 
le  Mulicien  quand  il  rend  une  autre  penfé^  que 
celle  qu'il  doit  rendre.    La  Mufique ,    dit  M. 
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d'Alemberfe  ,   n'étant  &  ne  devant  être  q\i'une 
tradudion  des  paroles  qu'on  met  en  Chant ,   il 
eft  vilible  qu'on  y  peut  tomber  dans  des  Contre^ 
Sens  j  &  ils  n'y  font  guère  plus  faciles  à  éviter 
que    dans  une  véritable  traduction.   Contre  -fens 
dans  rexprelFion  ,  quand  la  Mufique  eft  trifte  au 
lieu  d'être   gaie,    gaie  au  lieu  d'être  trirte,    lé- 
gère au  lieu  d'être  grave ,  grave  au  lieu  d'ètr© 
légère  ,  &c.   Contre-fens  dans  la  Profodie  ,  lorf^ 
qu'on  cil:  bref  fur  des  fyilabes  longues ,  long  fut 
des  fyilabes  brèves  ,  qu'on  n'obferve  pas  l'accent 
de  la  Langue  ,  &c.    Contre  -fens  dans  la  Décla- 
mation ,    lorfqu'on  y   exprime   par    les  mêmes 
Modulations  des  fentimens  oppofés  ouditférens, 
lorfqu'on   y  rend  moins  les    fentimens  que  les 
mots  ,   lorfqu'on  s'y  appefantit  fur  des  détails  fur 
lefquels  on  doit   gliffer  ,  lorfque  les  répétitions 
font  entalfées   hors  de  propos.    Contre-fens  dans 
la  ponctuation  ,  lorfque  la  Phrafe  de  Mufique  fe 
termine  par  une  Cadence  parfaite  dans  les  en- 
droits où  le  fens  eft  fufpendu  ,  ou  forme  un  re- 
pos imparfait  quand  le  ferts  eft  achevé.  Je  parle 
ici  des  Coyitre-fens  pris  dans  la  rigueur  du  mot  > 
mais  le  manque  d'exprelîion  eft  peut-être  le  plus 
énorme  i3e  tous.    J'aime    encore  mieux  que  la 
Mufique  Jife  autre  chofe  que  ce  qu'elle  doit  dire  , 
que  de   parler  &  ne  rien  dire  du  tout. 

CoNTRE-TLMS ,  /  ;//.  Mefure  à  Contre -tenu 
eft  celle  où  l'on  paule  fur  le  Tems  foible ,  où 
Von  gliile  fur  le  Tems  fort,   &  où  le  Chant 
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rbmble  être  e^  Contre -fens  avec  la  Mefurc. 
(  Voyez  Syncope.  ) 

Copiste  ,  f.  m.  Celui  qui  fait  profeflion  de 
copier  de  la  Mufique. 

Qiielque  progrès  qu'ait  fait  l'Art  Typographi- 
que on  n'a  jamais  pu  l'appliquer  à  la  Mufique 
avec  autant  de  fuccès  qu'à  l'écriture  ,  foit  parce 
que  les  goûts  de  l'efprit  étant  plus  conftans  que 
ceux  de  Toreille  ,  on  s'ennuie  moins  vit*  des 
mêmes  livres  que  des  mêmes  chanfons  -y  foit  par 
les  difficultés  particulières  que  la  combinaifoii 
des  Notes  &  des  Lignes  ajoute  à  rimprelîiori 
de  la  Mufique  :  car  Ci  Ton  imprime  première- 
ment les  Portées  &  enfuite  les  Notes  ,  il  eft  im» 
poffible  de  donner  à  leurs  pofitions  relatives, 
la  jufteffe  néceflTaire  ;  &  fi  le  caradere  de  cha- 
que Note  tient  à  une  portion  de  la  Portée ,  com- 
me dans  notre  Mufique  imprimée  ,  les  lignes 
s''ajuftent  Ci  mal  entr'elles ,  il  faut  une  fi  prodi- 
gieufe  quantité  de  caraderes ,  &  le  tout  fait  un 
Il  vilain  eiFet  à  l'œil ,  qu'on  a  quitté  cette  ma- 
nière avec  raifon  pour  lui  fubflituer  la  gravure. 
Mais  outre  que  la  gravure  elle  -  même  n'eft  pas 
exempte  d'inconvéniens ,  elle  a  toujours  celui 
de  multiplier  trop  ou  trop  peu  les  exemplaires; 
ou  les  Parties  ;  de  mettre  en  Partition  ce  que 
les  uns  voudroient  en  Parties  féparées ,  ou  eu 
Parties  féparées  ce  que  d'autres  voudroient  en 
Partition ,  &  de  n'olfrir  guère  aux  curieux  que 
^•e  la  Mufique  déjà  vieille  qui  court  dans  les 
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mains  de  tout  le  monde.  Enfin  il  efl:  fur  qu'etî 
Italie,  le  pays  de  la  terre  où  Ton  fait  le  plus 
de  Mufique,  on  a  profcrit  depuis  long-tems  la 
Note  imprimée  fans  que  l'ufage  de  la  gravure  ait 
pu  s'y  établir  ;  d'où  je  conclus  qu'au  jugement 
des  hxpercs  celui  de  la  limple  Cope  eft  le  plu» 
commode. 

II  eft  plus  important  que  la  Mufique  foit  net- 
tement   &    corredement  copiée   que    la  fimple 
écriture  ;  parce  que  celui  qui  lit  &  médite  dan» 
fon    cabinet,    apperqoit ,    corrige    aifément  les 
fautes  qui  font  dans  fon  Livre  ,  &  que  rien  ne 
rempèche  de  fufpendre   fa  ledure  ou  de  la  re- 
commencer :  mais  dans  un  Concert  où  chacun 
ne   voit   que  fa  Partie ,  &  où  la  rapidité  &  la 
continuité   de    l'exécution  ne   laiife    le  tems  de 
revenir  fur  aucune  faute  ,  elles  font  toutes  irré- 
parables :  fouvent  un  morceau  fublime  eO;  eftro- 
pié  ,  l'exécution  eft  interrompue  ou  même  arrê- 
tée ,  tout  va  de  travers  ,  par  -  tout  manque  l'eri- 
femble  &  reffet,  l'Auditeur  eft  rebuté  &  l'Au- 
teur   déshonoré,  parla  feule  faute  du  Copijle. 

De  plus  ,  l'intelligence  d'une  Mufique  difficile 
dépend  beaucoup  de  la  manière  dont  elle  efl;  co- 
piée i  car  outre  la  netteté  de  la  Note  ,  il  y  4 
divers  moyens  de  préfenter  plus  clairement  au 
Lecleur  les  idées  qu'on  veut  lui  peindre  &  qu'il 
doit  rendre.  On  trouve  fouvent  la  copie  d'un 
homme  plus  lifible  que  celle  d'un  autre  qui  pour- 
tant note  plus  agréablement  s  c'eft  que  Fun  ne 
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veut  que  plaire  aux  yeux  ,  &  que  l'autre  eft  plus 
attentif  aux  foins   utiles.   Le  plus  habile  Cnpijîe 
€ft  celui  dont  la  Mulique  s'exécute  avec  le  plus 
de  facilité  ,  fans  que  le  MuUcien  raèmc  devine 
pourquoi.  Tout  cela  m'a  perfuadé  que  ce  n'étoit 
pas  faire  un  Article  inutile  que  d'expofer  un  peu 
•en  détail  le  devoir  &  les  foins  d'un  bon  Copijie  : 
tout  ce  qui  tend  à  faciliter  l'exécution  n'eft  point 
indifférent  à  la  perfedion  d'un  Art  dont  elle  efi: 
toujours  le  plus  grand  écueil.    Je  fens  combien 
je  vais  me  nuire  à   n")oi-mème  fi  Ton   compara 
mon  travail  à  mes  règles  :  mais  je  n'ignore  pas 
que  celui  qui  cherche  l'utilité  publique  doit  avoic 
oublié   la  iienne.  Homme  de  Lettres  ,  j'ai  dit  de 
mon  état  tout  le  mal  que  j'en  penfe  j  je  n'ai  fait 
que  de  la  Mufique  Franqoife ,  &  n'aime  que  l'I- 
talienne j  j'ai  montré   toutes   les  miferes  de  la 
Société  quand  j'étois  heureux  par  elle;  mauvais 
Copijie,  j'expofe   ici   ce  que  font  les  bons.    O 
vérité  î  mon  intérêt  ne  fut  jamais  rien    devant 
toi  i  qu'il  ne  fouille  en  rien  le  culte  que  je  t'ai 
voué. 

Je  fuppofe  d'^abord  que  le  Copifle  eft  pour- 
vu de  toutes  les  connoiffances  nécelTaires  à  fat 
profeflion.  Je  lui  fuppofe ,  de  plus  ,  les  talens 
qu'elle  exige  pour  être  exercée  fupérieurement. 
Quels  font  ces  talens ,  &  quelles  font  ces  con- 
noiifances  ?  Sans  en  parler  exprcifément ,  c'eft 
de  quoi  cet  Article  pourra  donner  une  fuffifante 
\àiQ,  Tout  ce  ^ue  j'oferai  dire  ici ,  c'eft  que  tei* 
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Compofiteur  qui  fe  croit  un  fort  habile  homme  i 
ell  bien  loin  d'en  lavoir  aflez  pour  copier  cor- 
redement   la  Gornpofition   d'autrui. 

Comme  la  Mufique  écrite  ,  fur- tout  en  Parti- 
tion ,  elt  faite  pour  être  lue  de  loin  par  les  Con- 
certans  ,  la  première  chofe  que  doit  faire  le  Co^ 
pipe  eft  d'employer  les  matériaux  les  plus  conve- 
nables pour  rendre  fa  Note  bien  lifible  8c  bien 
lîctte.  Ainfi  il  doit  choifir  de  beau  papier  fort , 
blanc,   médiocrement  fin,  &  qui  ne  perce  point: 
on  préfère  celui  qui    n'a  pas   befoin    de  laver, 
parce  que  le  lavage  avec  l'alun  lui  ôte  un  peu 
de  fa   blancheur.   L'Encre  doit   être  très-noire, 
fans  être  luifante  ni  gommée  i  la  Réglure  fine, 
égale  iSc  bien  marquée ,  mais  non  pas  noire  com- 
me la  Note  :  il  faut  au  contraire  que  les  lignes 
foient  un  peu  pâles  ,  afin  que  les  Croches  ,  Dou- 
bles -  chroches ,  les  Soupirs  ,  Demi-foupirs  &  au- 
tres petits  fignes  ne  fe  confondent  pas  avec  el- 
les ,  &   que  la  Note    forte  mieux.    Loin  que  la 
pâleur  des  lignes   empêche  de  lire  la  Mufique  à 
une  certaine  diftance,  elle  aide  ,  au  contraire  ,à 
la  netteté  i  &  quand  même  la  ligne  échapperoit 
un  moment  à  la  vue,  la  pofition  des  Notes  l'in- 
dique aflez  le  plus  fouvent.    Les   Régleurs    ne 
rendent  que  du    travail  mal  fait  ;   fi   le  Copijs 
veut  fe  faire  honneur  ,  il  doit  régler  fon  papier 
lui  -  même. 

Il  y  a  deux  formats  de  papier  réglé  ;  l'un  pout! 
la  Mufique  Françoife  ,  dont  la  longueur  eft  de 
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bas  en  haut  *,  l'autre  pour  la  Mufique  Italienne» 
dont  la  longueur  eft  dans  le  fens  des  Li^^nes. 
On  peut  employer  pour  les  deux  le  même  pa- 
pier ,  en  le  coupant  &  réglant  en  fens  contrai- 
re :  mais  quand  on  l'acheté  réglé ,  il  faut  rcn- 
verfer  les  noms  chez  les  Papetiers  de  Paris  ,  de- 
mander du  Papier  à  l'Italienne  quand  on  le  veut 
à  la  Franqoife ,  &  à  la  Franqoife  quand  on  le 
veut  à  l'Italienne  ;  ce  qiti-pro-qno  importe  peu  , 
dès  qu'on  en   eft  prévenu. 

Pour  copier  une  Partition  il  faut  compter  les 
Portées  qu'enferme  l'Accolade  ,  &  choifir  du  Pa- 
pier qui  ait  ,  par  page,  le  même  nombre  de 
Portées  ,  ou  un  multiple  de  ce  nombre  ,  afin  de 
ne  perdre  aucune  Portée  ,  ou  d'en  perdre  le 
moins  qu'il  eft  poflible  quand  le  multiple  n'cft 
pas   exaél. 

Le  Papier  à  l'Italienne  eft  ordinairement  à  dix 
Portées  ,  ce  qui  divife  chaque  page  en  deux  Ac- 
colades de  cinq  Portées  chacrune  pour  les  Airs 
ordinaires  ;  favoir  ,  deux  Portées  pour  les  deux 
DeiTus  de  Violon  ,  une  pour  la  Q].iinte  ,  une 
pour  le  Chant ,  &  une  pour  la  Baffe.  Qiiand  on 
a  des  Duo  ou  des  Parties  de  Flûtes ,  de  Haut- 
bois ,  de  Cors ,  de  Trompettes  ;  alors  ,  à  C9 
nombre  de  Portées  on  ne  peut  plus  mettre  qu'une 
Accolade  par  page  ,  à  moins  qu'on  ne  trouve 
îe  moyen  de  fupprimer  quelque  Portée  inutile  , 
comme  celle  de  la  Quinte ,  quand  elle  marche 
fcns  çsITe  av^c  la  Baife» 
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Voici  maintenant  les  obfervations  qu'on  doîè 
fiiire  pour  bien  dillribuer  la  Partition,  i".  Quel- 
que nombre  de  Parties  de  fymphonie  qu'on  puifle 
avoir ,  il  faut  toujours  que  les  Parties  de  Vio- 
lon ,  comme  principales  ,  occupent  le  haut]  de 
PAccolade  où  les  yeux  fe  portent  plus  aifément  i 
ceux  qui  les  mettent  au-deflbus  de  toutes  les  au- 
tres &  immédiatement  lur  la  Quinte  pour  la  com- 
modité de  l'Accompagnateur  ,  fe  trompent  ;  fans 
compter  qu'il  eft  ridicule  de  voir  dans  une  Par- 
tition les  Parties  de  Violon  au-delTous  ,  par 
exemple,  de  celles  des  Cors  qui  font  beaucoup 
plus  bafTes.  2".  Dans  toute  la  longueur  de  cha- 
que morceau  l'on  ne  doit  jamais  rien  changer 
au  nombre  des  Portées  ,  afin  que  chaque  Partie 
ait  toujours  la  fienne  au  même  lieu.  Il  vaut 
mieux  laifler  des  Portées  vuides  ,  ou  ,  s'il  le  fauti 
abfolument ,  en  changer  quelqu'une  de  deux  Par- 
ties, que  d'étendre  ou  relîerrer  l'Accolade  iné- 
galement. Cette  règle  n'eft  que  pour  la  Mufîque 
Italienne  ;  car  l'ufage  de  la  gravure  a  rendu  les 
Compofiteurs  franqois  plus  attentifs  à  l'écono- 
mie de  l'efpace  qu'à  la  commodité  de  l'exécution. 
3*.  Ce  n'eft  qu'à  toute  extrémité  qu'on  doit 
mettre  deux  Parties  fur  une  même  Portée  ;  c'eft, 
fur-tout,  ce  qu'on  doit  éviter  pour  les  Parties 
de  V^iolon  j  car  ,  outre  que  la  confuGon  y  feroit 
à  craindre  ,  il  y  auroit  équivoque  avec  la  Dou- 
ble-corde :  il  faut  auflî  regarder  (î  jamais  les 
Parties  ne  fe  croifent  i  ce  qu'on  ne  pourroit  guère 
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écrire  fur  la  même  Portée  d'une  manière  nette 
&  lifible.  4".  Les  Clefs  une  fois  écrites  &  cor- 
rcdlement  armées  ne  doivent  plus  fe  répéter  non 
plus  que  le  fi^ne  de  la  Mefure ,  fi  ce  n'ell  dans 
la  Mulique  Franqoife  ,  quand  ;  les  Accolades 
étant  inégales ,  chacun  ne  pourroit  lus  recon- 
noître  fa  Partie  :  mais  dans  les  Parties  féparées 
on  doit  répéter  la  Clef  au  commencement  de 
chaque  Portée,  ne  fût-ce  que  pour  marquer 
îe  commencement  de  la  Ligne  au  défiut  d'Ac- 
colade. 

Le  nombre  des  Portées  ainfi  fixe ,  il  faut  faire 
la  divifion  des  Mefures  ,  &  ces  Mbfures  doivent 
être  toutes  égales  en  efpace  comme  en  durée , 
pour  mefurcr  en  quelque  forte  le  tems  au  com- 
pas &  guider  la  voix  par  les  yeux.  Cet  elpace 
doit  être  alfez  étendu  dans  chaque  Mefure  pour 
recevoir  toutes  les  Notes  qui  peuvent  y  entrer  , 
félon  fa  plus  grande  fubdivifion.  On  ne  fau- 
roit  croire  combien  ce  foin  jette  de  clarté  fur 
une  Partition  ,  &  dans  quel  embarras  on  fe  jette 
en  le  négligeant.  Si  l'on  ferre  une  Mefure  fur 
une  Ronde ,  comment  placer  les  feize  Doubles- 
croches  que  contient  peut-être  une  autre  Partie, 
dans  la  même  Mefure  ?  Si  l'on  fe  règle  fur  la 
Partie  Vocale  ,  comment  fixer  l'efpace  des  Ri- 
tournelles ?  En  un  mot ,  fi  l'on  ne  regardai 
qu'aux  divifions  d'une  des  Parties,  comment  y 
rapporter  les  divifions  fouvent^  contraires  des 
autres  Parties  ? 
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Ce  n'ed;  pas  aflez  de  divifer  PAîr  en  Mefures 
égales  ,  il  faut  aiiffi  divifer  les  Mefures  en  Tems 
égaux.  Si  dans  chaque  Partie  on  proportionne 
ainiî  Tefpace  à  la  durée  ,  toutes  les  Parties  Se 
toutes  les  Notes  fimultances  de  chaque  Partie 
fe  correfpondront  avec  une  jufteiTe  qui  fera  plai- 
fîr  aux  yeux  &  facilitera  beaucoup  la  ledure 
d'une  Partition.  Si  ,  par  exemple  ,  on  partage 
une  Mcfure  à  quatre  Tems  ,  en  quatre  efpaces 
bien  égaux  entr'eux  &  dans  chaque  Partie  , 
qu'on  étende  les  Noires  ,  qu'on  rapproche  les 
Croches  ,  qu'on  reflferre  les  Doubles  -  croches  à 
proportion  &  chacune  dans  fon  efpece  ;  fans 
qu'on  ait  befoin  de  regarder  une  Partie  en  co- 
piant l'autre ,  toutes  les  Notes  correfpondantes 
fe  trouveront  plus  exadement  perpendiculaires , 
que  fi  on  les  eut  confrontées  en  les  écrivant  ;  & 
Ton  remarquera  dans  le  tout  la  plus  exadte  pro- 
portion ,  foit  entre  les  diverfes  Mefures  d'une 
même  Partie,  foit  entre  les  diverfes  parties  d'une 
même  Mefure. 

f  A  Pexaditude  des  rapports  il  faut  joindre  au- 
tant qu'il  fe  peut  la  netteté  des  fignes.  Par  exem- 
ple, on  n'écrira  jamais  de  Notes  inutiles,  mais 
iî-tôt  qu'on  s'appercoit  que  deux  Parties  fe  réu- 
îiiifent  &  marchent  à  l'Uniffon ,  l'on  doit  ren- 
voyer de  l'une  à  l'autre  lorfqu'elles  font  voifi- 
nes  &  fur  la  même  Clef.  A  l'égard  de  la  Quinte , 
iî'tôt  qu'elle  marche  à  l'Odave  de  la  Bafle ,  il 

Faut  aulli  Ty  reuvoyert  La  même  attention  ds 
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ke  pas  îiiutiletnent  multiplier  les  figues  ,  doit 
empêcher  d  écrire  pour  la  Symphonie  les  Piano 
aux  entrées  du  Chant ,  &  les  Forie  quand  il  cel^ 
fe  :  par-tout  ailleurs  ,  il  les  faut  écrire  exade- 
Hient  fous  le  premier  Violon  &  fous  la  Baffe  ; 
&  cela  fuHit  dans  une  Partition ,  où  toutes  les 
Parties  peuvent  &  doivent  fe  régler  fur  ces 
deux  -  là. 

Enfin  le  devoir  du  Copijie  écrivant  une  Par- 
tition eft  de  corriger  toutes  les  fauifes  Notes  qui 
peuvent  fe  trouver  dans  fon  original.  Je  n'en- 
tends pas  par  faufles  Notes  les  finîtes  de  l'ouvra- 
ge, mais  celles  de  la  Copie  qui  lui  fert  d'origi- 
nal. La  perfedion  de  la  fienne  eft  de  rendre  fi- 
dellement  les  idées  de  l'Auteur,  bonnes  oumau- 
vaifes  :  ce  n'eft  pas  fon  alfaire  ;  car  il  n'eft  pas 
Auteur  ni  corredleur  ,  mais  CopiJle.  Il  ell  bien 
vrai  que  ,  il  l'Auteur  a  mis  par  mégarde  une 
Note  pour  une  autre,  il  doit  la  corriger  y  mais 
il  ce  même  Auteur  a  fait  par  ignorance  une  fau- 
te de  Compofition  ,  il  la  doit  lailfer.  Qii'il  com- 
pofe  mieux  lui  même  ,  s'il  veut  ou  s'il  peut ,  à 
la  bonne  heure  j  mais  lî  -  tôt  qu'il  copie  ,  il  doit 
refpeder  fon  original.  On  voit  par-  là  qull  ne 
fuffit  pas  au  Copijie  d'être  bon  Harmonifte  & 
de  bien  favoir  la  Compolition,  mais  qu'il  doit , 
de  plus ,  être  exercé  dans  les  divers  ilyles  ,  re- 
connoître  un  Auteur  par  fa  manière ,  &  favoir 
bien  diftinguer  ce  qu'il  a  fait  de  ce  qu'il  n'a  pas 
fait.  11  y  a ,  de  plus ,  une  forte  de  critique  propre 
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à  reftitûer  un  paifage  par  la  comparaifon  d'uîl 
autre,  à  remettre  un  Forû  ou  un  Doux  où  il  a 
été  oublié  ,  à  détacher  des  phrafes  liées  mal-à- 
propos ,  à  reftituer  même  des  Mefures  omifes; 
ce  qui  n'eft  pas  fans  exemple  ,  même  dans  des 
Partitions.  Sans  doute  il  faut  du  favoir  &  du 
goût  pour  rétablir  un  texte  dans  toute  fa  pu- 
reté :  Ton  me  dira  que  peu  de  Copijies  le  font} 
je  répondrai  que  tous  le  devroient  faire. 

Avant  de  finir  ce  qui  regarde  les  Partitions, 
je  dois  dire  comment  on  y  raffemble  des  Parties 
réparées  ;  travail  embarraifant  pour  bien  des  Co- 
pijies ,  mais  facile  &  fimple  quand  on  s^y  prend 
avec  méthode. 

Pour  cela  il  faut  d'abord  compter  avec  foin 
les  mefures  dans  toutes  les  Parties  3  pour  s'af- 
furer  qu'elles  font  corredes.  Enfuite  onpofe  tou- 
tes les  Parties  l'une  fur  l'autre  en  commençant 
par  la  Bafle  &  la  couvrant  fuccelîivement  des 
autres  Parties  dans  le  même  ordre  qu'elles  doi- 
vent avoir  fur  la  Partition.  On  fait  l'Accolade 
d'autant  de  Portées  qu'on  a  de  Parties  ;  on  la 
divife  en  Mefures  égales ,  puis  mettant  toutes 
ces  Parties  ainfi  rangées  devant  foi  &  à  fa  gau- 
che ,  on  copie  d'abord  la  première  ligne  de  la 
première  Partie  ,  que  je  fuppofe  être  le  premier 
Violon  ;  on  y  fait  une  légère  marque  en  crayon 
à  l'endroit  où  l'on  s'arrêtç  ;  puis  on  la  tranfpçr- 
te  rcnverfée  à  fa  droite.  On  copie  de  même  la 
premier  e  ligne  du  fécond  Violon ,  renvoyant  au 
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■premier  par- tout  où  ils  marchent  à  l'Uniflbn  j 
puis  faifant  une  marque  comme  ci  -  devant,  on 
renverfe  la  Partie  fur  la  précédente  à  fa  droite 
&  ain(î  de  toutes  les  Parties  l'une  après  l'autre. 
Quand  on  elt  à  la  Bafle ,  on  parcourt  des  yeux 
toute  l'Accolade  pour  vcriÊer  fi  l'Harmonie  cfl: 
bonne ,  fi  le  tout  eft  bien  d'accord  ,  &  iï  l'oti 
ne  s'efl;  point  trompé.  Cette  première  ligne  fai- 
te ,  on  prend  enfemble  toutes  les  Parties  qu'on 
â  renverfées  l'une  fur  l'autre  à  fa  droite  ,  on  les 
renverfe  derechef  à  fa  gauche  ,  ik  elles  fe  re- 
trouvent ainfi  dans  le  même  ordre  Se  dans  la 
même  fituation  où  elles  étoient  quand  on  a  com- 
mencé ;  on  recommence  la  féconde  Accolade  , 
à  la  petite  marque  en  crayon  ;  l'on  fait  une  au- 
tre marque  à  la  fin  de  la  féconde  Ligne  ,  &  l'on 
pourfuit  comm.e  ci  -  devant ,  jufqu'à  ce  que  le 
tout  foit   fait. 

J'aurai  peu  de  chofes  à  dire  fur  la  manière  de 
tirer  une  Partition  en  Parties  féparées  ;  car  c'eft 
l'opération  la  plus  fimple  de  l'Art ,  &  il  fuffira 
d'y  faire  les  obfervations  fuivantes  :  1°.  Il  faut 
tellement  comparer  la  longueur  des  morceaux  à 
ce  que  peut  contenir  une  page  ,  qu'on  ne  foit 
jamais  obligé  de  tourner  fur  un  même  morceau 
dans  les  Parties  Inftrumentales  ,  à  moins  qu'il 
n'y  ait  beaucoup  de  Mefures à  compter,  qui  en 
lailfent  le  tems.  Cette  règle  oblige  de  commen- 
cer à  la  page  verfo  tous  les  morceaux  qui  rem- 
plilfeat  plus  d'une  page;  &  il  n'y  en  a  guère 
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qui  en  remplilTent  plus  de  deux.  2^.  Les  Doun 
&  les  Fort  doivent  être  écrits  avec  la  plus  gran- 
de exaditude  fur  toutes  les  Parties ,   même  ceuîC 
où  rentre  &  ceiTe  le  Chant ,  qui  ne  font  pas  pour 
l'ordinaire    écrits  fur  la  Partition.    3^     On  ne 
doit  point  couper  une  Mefure  d'une  ligne  à  l'au- 
tre i  mais  tâcher  qu'il  y  ait  toujours  une  Barre 
à  la  fin  de  chaque  Portée.   4".  Toutes  les  lignes 
poftiches  ,  qui  excédent ,  en  haut  ou  en  bas  ,  les 
cinq  de  la  Portée,  ne  doivent  point  être  conti- 
nues mais  réparées  à  chaque  Note  ,  de   peur  que 
le  Muficien  ,   venant  à  les  confondre  avec  celles 
de  la  Portée  ,  ne  fe  trompe  de  Note  &  ne  fâche 
plus  où  il  cft.  Cette  règle  n'eft  pas  moins  nécef. 
faire  dans   les  Partitions  &    n'eft  fuivie  par  au- 
cun Copijîe  François.  5^   Les  Parties  de  Haut- 
bois qu'on  tire  fur  les  Parties  de  Violon   pour 
un  grand  Orcheftre  ,  ne  doivent  pas  être  exac- 
tement copiées  comme  elles  font  dans  l'original  : 
mais,  outre  l'étendue  que  cet  Liftrument  a  de 
moins  que  le  Violon  j  outre  les  Doux  qu'il  ne 
peut  faire  de  même  5  outre  l'agilité  qui  lui  man- 
que ou  qui  lui  va  mal  dans  certaines  vitelTes  , 
la  force   du  Haut-bois   doit  être   ménagée  pour 
marquer  mieux  les  Notes  principales  ,  &  donner 
plus  d'Accent  àlaMufique.   Si  j'avois  à  juger  du 
goût  d'un  Symphonifte  fans    l'entendre  ,  je  lui 
donnerois   à   tirer   fur  la   Partie   de  Violon,  la 
Partie   de  Hautbois  ;  tout  Copijie  doit  favoir  le 
faire.  6**.  Qiielquefois  les  Parties  de  Cors  &  de 
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Trompattes  ne  font  pas  notées  fur  le  même  Ton 
que  le  refte  de  l'Air  j  il  faut  les  tranfpofer  au  ' 
Ton';  ou  bien  ,  fi  on  les  copie  telles  qu'elles 
font ,  il  faut  écrire  au  haut  le  nom  de  la  vérita- 
ble Tonique.  Coriii  in  D  fol  re ,  Cor  ni  in  E  la 
fil,  ikc.  7**.  Il  ne  faut  point  bigarrer  la  Partie 
de  Qiiinte  ou  de  Viola  de  la  Clef  de  Baile  &  de 
la  fienne,  mais  tranfpofer  à  la  Clef  de  Viola 
tous  les  endroits  où  elle  marche  avec  la  Balfe  i 
&  il  y  a  là-delfus  encore  une  autre  attention  à 
faire  :  c'eft  de  ne  jamais  lailfer  monter  la  Vio- 
la au-deifus  des  Parties  de  Violon  ;  de  forte  quo 
quand  la  Balfe  monte  trop  haut ,  il  n'en  faut  pas 
prendre  f Odave ,  mais  fUniifon  ;  afin  que  la 
Viole  ne  forte  jamais  du  Médium  qui  lui  con- 
vient. S'-  La  Partie  vocale  ne  fe  doit  copiée 
qu'en  Partition  avec  la  Baffe ,  afin  que  le  Chan- 
teur fe  puilfe  accompagaer  lui-même  &  n'ait  pas 
la  peine  ni  de  tenir  fa  Partie  à  la  main  ,  ni  de 
compter  fes  Paufes  :  dans  les  Duo  ou  Trio  > 
chaque  Partie  de  Chant  doit  contenir ,  outre  la 
BaiTe ,  fa  Contre-Partie,  &  quand  on  copie  un 
Récitatif  obligé,  il  faut  pour  chaque  Partie  d'Iaf- 
trument  ajouter  la  Partie  du  Chant  à  la  lienne  , 
pour  le  guider  au  défaut  de  la  Mefure.  9".  En- 
fin dans  les  Parties  vocales  il  faut  avoir  foin  de 
lier  ou  détacher  les  croches,  afin  que  le  Chan- 
teur voie  clairement  celles  qui  appartiennent  à 
chaque  fyllabe  :  les  Particions  qui  fortent  des 
i;';ains  des  Compofiteurs  font ,  fiu:  ce  point ,  très- 
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équivoques ,  &  le  Chanteur  ne  fait ,  la  plupart 
du  tems  ,  comment  diftribuer  la  Not»  fur  la  pa- 
role. Lé  Copijïe  verfé  dans  la  Profodie ,  &  qui 
connoît  également  l'aecent  du  difcours  &  celui 
du  Chant,  détermine  le  partage  des  Notes  & 
prévient  l'indécifîon  du  Chanteur.  Les  paroles 
doivent  être  écrites  bien  exadtement  fous  les  No- 
tes, &  corredes  quant  aux  accens  &  à  l'ortho- 
graphe :  mais  on  n'y  doit  mettre  ni  points  ni 
virgules ,  les  répétitions  fréquentes  &  irrégulie- 
res  rendant  la  ponctuation  grammaticale  impolîi- 
blei  c'cfl;  à  la  Muiique  à  ponduer  les  paroles; 
le,  Copijie  ne  doit  pas  s'en  mêler  ;  car  ce  ferois 
ajouter  des  lignes  que  le  Compofiteur  s'eft  char- 
gé de  rendre  inutiles. 

Je  m'arrête  pour  ne  pas  étendre  à  l'excès  cet 
article  :  j'en  ai  dit  trop  pour  tout  Copijie  inftruit 
quia  une  bonne  main  &  le  goût  de  fou  métier  j 
je  n'en  dirois  jamais  aflez  pour  les  autres.  J'a- 
jouterai feulement  un  mot  en  finiffant  :  il  y  à 
bien  des  intermédiaires  entre  ce  que  le  Compo- 
llteur  imagine  &  ce  qu'entendent  les  Auditeurs. 
C'eft  aii  Copijie  de  rapprocher  ces  deux  termes 
le  plus  qu'il  eft  poflible ,  d'indiquer  avec  clarté 
tout  ce  qu'on  doit  faire  pour  que  la  Mufique  exé- 
cutée rende  cxadement  à  l'oreille  du  Compofi- 
teur  ce  qui  s'eft  peint  dans  fa  tête  en  la  compo- 
fant. 

Corde  Sonoîve.  Toute  Corde  tendue  dont 
©n  peut  tirer  du  Son.  De  psur  de  m'égarer  dans 
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cet  article,  j'y  tranfcrirai  en  partie  celui  de  M. 
d'Alembert ,  &  ny  ajouterai  du  mien  que  ce  qui 
lui  donne  un  rapport  plus  immédiat  au  Son  & 
à  la  iMudquc. 

„  Si  une  CorJe  tendue  eft  frappée  en  qucl- 
,j  qu'un  de  fes  points  par  une  puiiiance  quclcon- 
„  que ,  elle  s'éloignera  jufqu'à  une  certaine  dif- 
„  tance  de  la  fituation  qu'elle  avoit  étant  en  rc- 
53  pos ,  reviendra  enfuite  &  fera  des  vibrations 
„  en  vertu  de  l'éladicité  que  fa  tendon  lui  don- 
„  ne  5  comme  en  fait  un  Pendule  qu'on  tire  de 
„  fon  à-plomb.  Que  fi,  de  plus,  la  matière  de 
3j  cette  Corde  eft  elle-même  afTez  élaltique  ou 
„  alTez  homogène  pour  que  le  même  mouve- 
35  ment  Ce  communique  à  toutes  fcs  parties  ,  en 
3,  frémiiTant  elle  rendra  du  Son  ,  &  fa  réfonuan- 
33  ce  accompagnera  toujours  fes  vibrations.  Les 

Géomètres  oat  trouvé  les  loix  de  ces  vibra- 
„  tions  ,  &  les  Muficiens  celles  des  Sons  qui  en 
33  réfultent. 

33  On  favoit  depuis  long-tems ,  par  l'expé- 
,3  rience  &  par  des  raifonnemens  aiTez  vagues 
33  que,  toutes  chofes  d'ailleurs  égales  ,  plus  une 
33  Cor^e  étoit  tendue,  plus  fes  vibrations  étoient 
53  promptes  ,  qu'à  teiihon  égale  les  Cordes  fai- 
33  foient  leurs  vibrations  plus  ou  moins  promp- 
53  tcment  en  même  raifon  qu'elles  étoient  moins 
,3  ou  plus  longues  ;  c'eft-à-dire  ,  que  la  railbii 
^  des  longueurs  étoit  toujours  inverfc  de  celle 
,3  du  nombre  des  vibrations.  M.  Taylor  ,  cèle- 
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35  bre  Géomètre  Anglois ,  efl:  le  premier  qui  aie 
35  démontré  les  loix  des  vibrations  des  Corâes 
,5  avec  quelque  exaditude  ,  dans  fon  favant  ou- 
55  vrage  intitulé  :  Methodiis  incrementoriim  direBa 
55  ^  hiverfa.  1715  >  &  ces  mêmes  loix  ont  été 
55  démontrées  encore  depuis  par  M.  Jean  Ber- 
„  nouilli,  dans  le  fécond  tome  des  Mémoires  de 
„  l'Académie  Impériale  de  Pet  ers  bourg."  De  la 
formule  qui  réfulte  de  ces  loix,  &  qu'on  peut 
trouver  dans  l'Encyclopédie  ,  Article  Corde  ,  je 
tire  les  trois  Corollaires  fuivans  qui  ferveiU  de 
principes   à  la  théorie  de  la  Mufique. 

I.  Si  deux  Cordes  de  même  matière  font  égales 
en  longueur  &  en  grofleur,  les  nombres  de  leurs 
vibrations  en  tems  égaux  feront  comme  les  raci- 
nes des  nombres  qui  expriment  le  rapport  des  ren- 
iions des  Cordes. 

II.  Si  les  tendons  8c  les  longueurs  font  égales, 
les  nombres  des  vibrations  en  tems  égaux  feront 
en  raifon  inverfe  de  la  grofleur  ou  du  diametr© 
des  Cordes. 

III.  Si  les  tendons  Se  les  grolTeurs  font  égales, 
les  nombres  des  vibrations  en  tems  égaux  feront 
en  raifon  inverfe  des  longueurs. 

Pour  l'intelligence  de  ces  Théorèmes  ,  je  crois 
devoir  avertir  que  la  tenfion  des  Cordes  ne  fe 
repréfente  pas  par  les  poids  tendans  ,  mais  par 
les  racines  de  ces  mêmes  poids  i  ainfi  les  vibra- 
tions étant  entr'elles  comme  les  racines  quar- 
rées  des  teniions  ,  les  poids  tendans   font  ^n,? 
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ït'eux  comme  les  Cubes  des  vibrations  ,  ^c. 

Des  loix  des  vibrations  des  Cordes  fe  dcdui- 
fent  celles  des  Sons  qui  réfultent  de  ces  mêmes 
vibrations  dans  la  Corde  fonore.  Plus  une  Cerdc 
fait  de  vibrations  dans  un  tems  donné ,  plus  le 
Son  qu'elle  rend  eft  aigu  ;  moins  elle  fait  de  vi- 
brations ,  plus  le  Son  eft  grave  :  en  forte  que  j 
les  Sons  fuivant  entr'eux  les  rapports  des  vibra- 
tions ,  leurs  Intervalles  s'expriment  par  les  mô- 
mes rapports }  ce  qui  foumct  toute  la  Mufique 
au  calcul. 

On  voit  par  les    Théorèmes  précédons  qu'il 
y  a  trois  moyens  de  changer  le  Son  d'une  Cordes 
favoir  ,    en  changeant  le  Diamètre  ;  c'eft-à-dire, 
la  groiTeur  de  la  Corde,  ou  fa  longueur  ,   ou  fa 
tendon.    Ce  que  ces  altérations  produifent   fuc- 
oeiîivement  fur  une  même    Corde ,    on   peut  le 
produire  à  la  fois  fur  diverfes  Cordes ,   en  leur 
donnant  diiférens  degrés   de  groiTeur  ,    de  lon- 
gueur ou  de  tenfion.    Cette  méthode  combinée 
eft  celle  qu'on  met  en   ufage  dans  la   fabrique  , 
l'Accord  &  le  jeu  du  Clavefïîn  ,   du  Violon ,  de 
la  Bafle ,   de  la  Guitarre  &  autres  pareils  Inftru- 
mens ,    compofés  de    Cordes  de  différentes  grof- 
feurs  &  différemment  tendues  ,    lefquelles  ont 
par   conféquent    des  Sons    diiférens.    De    plus? 
dans  les  uns  ,  comme  le  Clavciîin  ,  ces    Cordes 
ont  différentes  longueurs  fixes  par    lefquelles  les 
Sons  fe  varient  encore  ;  &  dans  les  autres  ,  com- 
me le  Violon,  les  Cordes,  quoiqu'égales  en  Ion- 
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gueur  fixe  ,  fc  raccourciflent  ou  s'allongent  à  vo- 
lonté fous  les  doigts  du  joueur ,  &,  ces  doigts 
avancés  ou  reculés  fur  le  manche  font  alors  la 
foncn;ion  de  chevalets  mobiles  qui  donnent  à  la 
Cor^k  ébranlée  par  farchet ,  autant  de  Sons  di- 
vers que  de  divcrfes  longueurs.  A  l'égard  des 
rapports  des  Sons  &  de  leurs  Intervalles,  rela- 
tivement aux  longueurs  des  Cordes  &  à  leurs  vi- 
'brations.  (Voyez  Son,  Intervalle,  Conson- 

Î^ANCE.) 

La  Corde  fonore  outre  le  Son  principal  qui 
iclulte  de  toute  fa  longueur  rend  d'autres  Sons 
acceifoires  moins  fcnlibles  ,  <S:  ces  Sons  fcmblent 
prouver  que  cette  Corde  ne  vibre  pas  feulement 
dans  toute  fa  longueur  mais  fait  vibrer  aulîî  fes 
aliquotes  chacune  en  particulier  ,  félon  la  loi  de 
leurs  dimenfions.  A  quoi  je  dois  ajouter  que  cet- 
te propriété,  qui  fert  ou  doit  fervir  de  fonde- 
inent  à  toute  THarmonie  ,  &  que  plulieurs  attri- 
buent, non  k  h  Corde  fonore  ,  mais  à  l'air  frap- 
pé du  Son  ,  n'efl:  pas  particulière  aux  Cordes  feu- 
lement ,  mais  fe  trouve  dans  tous  les  Corps  fo- 
iiores.  (  Voyez  Corps  sonore , Harmonique.) 

Une  autre  propriété  non  moins  furprenante 
delà  Corde  fonore ,  &  qui  tient  à  la  précédente, 
eft  que  il  le  chevalet  qui  la  divife  n'appuie  que 
légèrement  &  laiâe  un  peu  de  communication 
aux  vibrations  d'une  partie  à  l'autre  ,  alors ,  au 
lieu  du  Son  total  de  chaque  Partie  ou  de  l'une 
des  deux,  ou  n'entendra  que  le  Son  de  la  plus 
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grande  aliquote    commune    aux    deux  Parties- 
(  Voyez  Sons  Harmoniques.) 

Le  mot  de  Corde  fe  prend  figarcmcnt  en 
Compolition  pour  les  Sons  fondamentaux  du 
Mode ,  &  l'on  appelle  fouvent  Cordes  d'Harmo- 
nie les  Notes  de  Bafle  qui,  à  la  faveur  de  cer- 
taines Dllfonnances  ,  prolongent  la  phrafe  ,  va^ 
rient  &  entrelacent  la  Modulation. 

CORDE-A-JOUR  ou  CORDE-A-VUIDE.    (  VoyCZ 
VUIDE.) 

Cordes  Mobiles.  (Voyez  Mobile.) 
CoRBES  Stables.  (  Voyez  Stable.  ) 
CoRPS-D£-Voix  ,  f,  m.  Les  voix  ont  divers  de- 
grés de  force  ainlî  que  d'étendue.  Le  nombre 
de  ces  degrés  que  chacuue  embrafle  porte  le  nom 
de  Cor/JZ-^e-Foix  quand  il  s'agit  de  force-,  &  de 
Volume^  quand  il  s'agit  d'étendue.  (Voyez  Vo- 
lume. )  Ainlî  5  de  deux  Voix  femblables  formant 
le  même  Son,  celle  qui  remplit  le  mieux  l'oreil- 
le &  fe  fait  entendre  de  plus  loin  ,  eft  dite  avoit 
plus  de  Corps.  En  Italie ,  les  premières  qualités 
qu'on  recherche  dans  les  Voix  ,  font  la  iu^elfe 
&  la  flexibilité  :  mais  en  France  on  exige  fur- tout 
un  bon  Corps-de-  Voix. 

Corps  sonore,  /  m.  On  appelle  ainfî  tou^ 
Corps  qui  rend  ou  peut  rendre  imméJiatemcnt 
du  Son.  Il  ne  fuit  pas  de  cette  définition  qua 
tout  inftrument  de  Mufique  foit  un  Corps  fonore  ; 
on  ne  doit  donner  ce  nom  qu'à  la  partie  de 
rinftrumenc  quifonne  elle-même,  &  fans  laquelle 
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il  iry  auroit  point  de  Son.  Ainfi  dans  uii 
Violoncelle  ou  dans  un  Violon  chaque  Corde  eft 
tin  Corps  Sonore  ,•  mais  la  cailie  de  rinftrument  , 
qui  ne  fait  que  répercuter  &  réfléchir  le  Son  , 
n'ell:  point  le  Corp'  Sonore  «&  n'en  fait  point  par- 
tie. On  doit  avoir  cet  article  puéfent  à  l'efprit 
toutes  les  fois  qu'il  fera  parlé  du  ,Corps  Sonore 
dans  cet  ouvrage. 

Coriphe'e  ,  /  ;;/.  Celui  qui  conduifoit  le 
Chœur  dans  les  Spedlacles  des  Grecs  ,  &  battoit 
la  Mefure  dans  leur  Mufique.  (Voyez  Battre 

LA   MESURE.  ) 

Coule'.     Participe  pris    fuhjîantivement.    Le 
Conte  fe  fait  lorfqu'au  lieu  de   marquer  en  chan- 
tant chaque  Note  d'un  coup  de  golier  ,  ou  d'un 
coup  d'archet  fur    les  Inftruniens  à   corde,  ou 
d'un  coup  de  langue  fur   les  Inftrumens  à  vents 
on  palfe  deux  ou  plufieurs  Notes  fous  la  même 
articulation  en  prolongeant  la  même  infpiration, 
ou  en  continuant  de  tirer  ou  de  pou(fer   le  même 
coup  d'archet  fur  toutes    les   Notes    couvertes 
dun  Coulé.  Il    y  a  des  Inftrumens,  tels  que  le 
C^avelîin,  le    Tympanon ,   c<c.    fur    lefquels  le 
Co///e  par oît  prefque  impofîible   à   pratiquer  j  & 
cependant  on  vient  à  bout  de  l'y  faire  fentir  par 
un  toucher   doux  &  lié,  très-difficile  à  décrire, 
&que  l'Ecolier^apprend  plus  aifément  de  l'exem- 
ple du  maître    que    de   fes    difcours.    Le  Coulé 
le  marque  par  une  Liaifon  qui  couvre  toutes  les 
Notes  qu'il  doit  embralTer. 


G  O  U  ài? 

Couper  ,  v.  a.  Ou  coupe  une  Note  lorfqu'au 
îieu  de  la  foutenir  durant  toute  fa  valeur  ,  on  fe 
contente  de  ia  frapper  au  moment  qu'elle  com- 
mence, palFant  en  filence  le  refte  de  (a  durée. 
Ce  mot  ne  s'emploie  que  pour  les  Notes  qui  ont 
une  certaine  longueur  ;  on  fe  fert  du  mot  Déta^ 
cher  pour  celles  qui  paiTent  plus  vite* 

Couplet.  Nom  qu'»n  donne  dans  les  Vaude- 
villes &  autres  Chanfons  à  cette  partie  du  Poe- 
me  qu'on  appelle  Strophe  dans  les  Odes.  Comme 
tous  le^  Couplets  font  compofés  fur  la  même  Me- 
fure  de  vers  ,  on  les  chante  auili  fur  le  même 
Air  ;  ce  qui  fait  eftropier  fouvent  l'Accent  &  la 
Profodie  ;  parce  que  deux  vers  Franqois  n'en 
font  pas  moins  dans  la  même  Mefure,  quoique 
les  longues  «Se  brèves  n'y  foient  pas  dans  les  mê- 
mes endroits. 

Couplets,  fe  dit  auffi  des  Doubles  &  Varia- 
tions qu'on  fait  fur  un  même  Air  ;  en  le  repre- 
nant plufieurs  fois  avec  de  nouveaux  change- 
mens  j  mais  toujours  fans  défigurer  le  fond  de 
FAir ,  comme  dans  les  Folies  d'Efpagne  &  dans 
de  vieilles  Chaconnes.  Chaque  fois  qu'on  re- 
prend ainlî  l'Air  en  le  variant  dilïeremment^ 
on  fait  un  nouveau  Couplet.  (  Voyez  Vakia- 
TIONS.  ) 

Courante,//.  Air  propre  à  une  efpece  de 
Danfe  ainfî  nommée  à  caufe  des  allées  &  des 
venues  dont  elle  eft  remplie  plus  qu'aucune  au- 
tre. Cet  air  eft  ordinairement  d'une  Mefure  à 
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trois  Tems  graves  ,  Se  fe  note  eiiTriple  tle 
Blanches  avec  deux  Reprifes.  Il  n'eft  plus  en 
ufugjc ,  non  plus  que  la  Danfe  dont  il  porte 
le  nom. 

Couronne,  //.  Efpece  de  C  rcnverfé  avec 
un  point  dans  le  milieu  ,  qui  fe  fait  ainfi    fr). 

Quand  la  Couronne,  qu'on  appelle  aufii  Point 
de  repos ,  elt  à  la  fois  dans  toute  les  parties  fur 
la  Note  correfpondantc,  c'eft  le  figne  d'un  re- 
pos général  :  on  doit  y  fufpendre  la  Mefure,  & 
fbuvcnt  même  on  peut  finir  par  cette  Note.  Or- 
dinairement la  Partie  principale  y  fait ,  à  fa  vo- 
lonté ,  quelque  palfage  ,  que  les  Italiens  appel- 
lent Caâenza  ,  pendant  que  toutes  les  autres  pro- 
longent &  foutiennent  le  Son  qui  leur  eft  mar- 
qué ,  ou  même  s'arrêtent  tout-à-fait.  Mais  (i  la 
Couromie  eft  fur  la  Note  finale  d'une  feule  Par- 
tie ,  alors  on  l'appelle  en  François  Toiyit  d'Or^ 
gîte ,  &  elle  marque  qu'il  faut  continuer  le  Son 
de  cette  Note ,  jufqu'à  ce  que  les  autres  Parties 
arrivent  à  leurs  conclulîon  naturelle.  On  s'en 
fert  aufïi  dans  les  Canons  pour  marquer  l'endroit 
où  toutes  les  parties  peuvent  s'arrêter  quand  on 
veut  finir.  (  Voyez  Repos  ,  Canon  ,  Point 
d'Orgue.) 

Crier.  C'eft  forcer  tellement  la  voix  en  chan- 
tant, que  les  Sons  n'en  foient  plus  appréciables, 
&  relTemblentplusà  des  cris  qu'à  du  Chant.  La 
Mufique  Françoife  veut  être  criée  ;  c'eft  en  cela 
que  confifte  fa  plus  grande  exprelîîon.  • 
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Croche,//.  Note  d?  Mufique  qui  ne  vaut 
en  durée  que  le  quart  d'une  Blanche  ou  la  moi- 
tié d  une  Noire.  11  faut  par  conlequent  huit  Cro- 
ches  pour  une  Ronde  ou  pour  ime  Mcfure  à 
quatre  Tems.  (Voyez  Mesure,  Valeur  des 
Notes.  ) 

On  peut  voir  (  PL  D  Fh.  9.  )  comment  fe 
fait  la  Cro  he  ,  foit  feule  ou  chantée  feule  fur 
une  fyllabe  ,  foit  liée  avec  d'auires  Croches  quand 
on  en  palfe  pluGeurs  dans  un  même  Tems  eu 
jouant,  ou  fur  une  même  fyllabe  en  chantant. 
Elles  fe  lient  ordinairement  de  quatre  en  quatre 
dans  les  Mefures  à  quatre  Tems  &  à  deux ,  de 
trois  dans  la  Mefure  à  fix-huit ,  félon  la  divifion 
des  Tems  ;  &  de  fix  en  fix  dans  la  Mcfure  à 
trois  Tems  ,  félon  la  divilion  des  Mefures. 

Le  nom  de  Croche  a  été  donné  a  cette  cfpece 
de  Note ,  à  caufe  de  l'efpece  de  Crochet  qui  la 
diftingue. 

Crochet.  Signe  d'abréviation  dans  la  Note. 
C'eft  un  petit  trait  en  travers  ,  fur  la  queue  d'u- 
ne Blanche  ou  d'une  Noire  ,  pour  marquer  fa 
divifion  en  Croches  ,  gagner  de  la  place  &  pré- 
venir la  confufion.  Le  Crochet  d-'^figne  par  confé- 
quent  quatre  Croches ,  au  lieu  d'une  Blanche  ,  ou 
deux  au  lieu  d'une  Noire,  comme  on  voit  Plan- 
che D.  à  l'exemple  A.  de  la  fig.  jo  ,  où  les  trois 
Portées  accollces  fignifient  exactement  la  même 
chofe.  La  Ronde  n'ayant  point  de  queue ,  ne 
peut  porter  de  Crochet  y  mais  on  en  peut  cepen- 
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dant  faire  aulîî  huit  Croches  par  abréviation  l 
en  la  divifant  en  deux  Blanches  ou  quatre  Noi- 
res ,  auxquelles  on  ajoute  des  Crochets.  Le  Co- 
pifte  doit  foigneuFement  diftinguer  !a  figure  du 
Ci'ochet ,  qui  n'ell  qu'une  abréviation  de  celle  de 
la  Croche ,  qui  marque  une  valeur  réelle. 

Croime,/!/.  Ce  pluriel  Italien  fignifie  CVo- 
ches.  Quand  ce  mot  fe  trouve  écrit  fous  des  No- 
tes noires  ,  blanches  ou  rondes  ,  il  fignifie  la 
même  cliofe  que  fignifieroit  le  Crochet ,  &  mar- 
que qu'il  faut  divifer  chaque  Note  en  Croches , 
félon  fa  valeur.  (  Voyez  Crochet.  ) 

CaoauE-NoTE  ou  Croque-Sol,  /  m.  Nom 
qu'on  donne  par  dérifion  à  ces  Muficiens  inep- 
tes ,  qui ,  verfés  dans  la  combinaifon  des  Notes , 
&  en  état  de  rendre  à  livre  ouvert  les  Compofi- 
tions  les  plus  difficiles  ,  exécutent  au  furplus 
fans  fentiment ,  fans  exprelfion  ,  fans  goût.  Un 
Cro^«e-5'o/ rendant  plutôt  les  Sons  que  les  phra- 
fes  ,  Ht  la  Mufique  la  plus  énergique  fans  y  rien 
comprendre ,  comme  un  maître  d'école  pourroit 
Tire  un  chef-d'œuvre  d'éloquence,  écrit  avec  les 
caraderes  de  fa  langue  ,  dans  une  langue  qu'il 
a'entendroit  pas. 
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Cette  lettre  ilgnifie  la  même  chofe  dans  la 
Mufique  Francoife  que  P.  dans  l'Italienne  i  c'eft- 
à-dire ,  J)^ux.  Les  Italiens  l'emploient  aulTi  quel- 
quefois de  même  pour  le  mot  oice ,  8c  ce  mot 
Djice  n'efl:  pas  feulement  oppofé  à  Fort ,  mais 

D.  C.  (Voyez   Da  Capo.  ) 

D  la  re,Dfol  re^  ou  (împlement  D.  Deuxiè- 
me Note  de  la  Gamme  naturelle  ou  Diatonique  , 
laquelle  s'appelle  autrement  Re.ÇVoycz  Gamme.) 

Da  Capo.  Ces  deux  mots  Italiens  fe  trouvent 
fréquemment  écrits  à  la  fin  des  Airs  en  Rondeau , 
quelquefois  tout  au  long  ,  &  fouvcnt  en  abrégé 
par  ces  deux  lettres  ,  D.  C.  Ils  marquent  qu'ayant 
fini  la  féconde  partie  de  l'Air,  il  en  faut  repren- 
dre le  commencement  jufqu!au  Point  final.  Quel- 
quefois il  ne  faut  pas  reprendre  tout-à-fait  au 
commencement,  mais  à  un  lieu  marqué  d'un 
Renvoi.  Alors  ,  au  lieu  de  ces  mots  D^i  Capo ,  oa 
trouve  écrit  ceux-ci ^^/  Segno. 

Dactylique,  adj.  Nom  qu'on  donnoit ,  dans 
Tancienne  Mufique  ,  à  cette  efpece  de  Rhythme 
dont  la  Mefure  fe  partageoit  en  deux  Tenis 
égaux.  (  Voyez  Rhythme.  ) 
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On  appelloit  aiifTi  Da&ylique  une  forte  de  No- 
me où  ceRhythme  étoic  fréquemment  employé, 
tel  que  le  Nome  Harmathias  &le  Nome  Orthien. 
Julius  Pollux  révoque  en  cloute  fi  le  DaByli- 
que  étoit  une  forte  dlnftrument,  ou  une  forme 
de  Chant  ;  doute  qui  fe  confirme  par  ce  qu'en 
dit  Ariflide  Quintilien  dans  fon  fécond  Livre , 
&  qu'on  ne  peut  refoudre  qu'en  fuppofant  que  le 
mot  Da&ylhjiœ  fignifioit  à  la  fois  un  Inftrument 
Se  un  Air ,  comme  parmi  nous  les  mots  Mufttis 
&;  Tambourm. 

De'bit  ,  f.  m.  Récitation  précipitée.  Voyez 
l'Article  fuivant. 

De'biïer  ,  V.  a.  pris  en  feus  neutre.  C'efi:  pref- 
fer  à  deiicin  le  Mouvement  du  Chant ,  &  le  ren- 
dre d'une  manière  approchante  de  la  rapidité  de 
la  parole  j  fens  qui  n'a  lieu  ,  non  plus  que  le 
mot,  que  dans  la  Mufique  Francoife.  On  défigu- 
re toujours  les  Airs  en  les  Débitant ,  parce  que 
la  Mélodie,  l'Expreflion,  la  Grâce  y  dépendent 
toujours  de  la  précifion  du  Mouvement ,  &  que 
prefler  le  Mouvement  ,  c'eil  le  détruire.  On  dé- 
figure encore  le  Récitatif  François  en  le  Débi- 
tant i  parce  qu'alors  il  en  devient  plus  rude,  & 
fais  mieux  fentir  l'oppofition  choquante  qu'il  y  a 
parmi  nous  entre  l'Accent  Mufical  &  celui  du 
Difcours.  A  l'égard  du  Récitatif  Italien  ,  qui  n'eft 
qu'un  parler  harmonieux,  vouloir  le  Débiter  ^  ce 
feroit  vouloir  parler  plus  vite  que  la  parole  >  & 
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par  confequent  bredouiller  :  de  forte  qu'en  quel- 
que fens  que  ce  foit,  le  mot  Débit  ne  fîgnifie 
qu'une  chofe  barbare ,  qui  doit  être  profcrite  de 
la  Mufique. 

Degameride,  f.f.  C'efl:  le  nom  de  l'un  des 
Elémens  du  Syllème  de  M.  Sauveur  ,  qu'on  peut 
voir  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Scien- 
ces ,  année   1701. 

Pour  former  un  fyftème  général  qui  fournifle 
le  meilleur  Tempérament ,  &  qu'on  puilTc  ajuT- 
ter  à  tous  les  fyftèmes ,  cet  Auteur,  après  avoir 
divifé  rOdave  en  43  parties  ,  qu'il  appelle  Mé~ 
riJeSf  {k  fubdivifé  chaque  Méride  en  7  parties , 
qu'il  appelle  Eptamérides ,  divife  encore  chaque 
Eptaméride  en  10  autres  parties  auxquelles  il  don- 
ne le  nom  de  Décamerides,  L'Odave  fe  trouve 
ainfi  divifée  en  3010  parties  égales  ,  par  lefquel- 
les  on  peut  exprimer,  fans  erreur  fendble,  les 
rapports   de  tous  les  Intervalles  de  la  Mufique. 

Ce  mot  eft  formé  de  J'sK.ct. ,  dix  3c  de  uépi<; , 
partie, 

De'chant  ou  DiscANT,/  m.  Terme  ancien 
par  lequel  on  défignoic  ce  qu'on  a  depuis  appelle 
Contre-point.  (Voyez  Contre-point.) 

De'glamation,/ /.  C'eft  en  Mufique,  l'art 
de  rendre  ,  par  les  inflexions  &  le  nombre  de  la 
Mélodie  ,  l'Accent  grammatical  &  l'AcceiH  ora- 
toire. (  Voyez  Accent  ,  Re'citatif.  ) 

De'duction  ,/ /.  Suite  de  Notes  montant 
diatoniquement  ou  par  Degrés  conjoints.  Ce  ter- 
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me  n'eft  guère  en  ufage  que  dans  le  Plaiii  Chant' 

Degré',/  m.  Différence  >îe  pofirion  ou  d'é- 
lévation qui  fe  trouve  entre  deux  Noce>  placées 
dans  une  même  Portée.  Sur  la  même  Li?ne  ou 
dans  le  même  efpace,  elles  font  au  même  D  gré; 
&  elles  y  feroient  encore  ,  quand  même  l'une 
des  deux  feroit  hauflee  ou  baiiice  d'un  fémi-Ton 
par  un  Dièfe  ou  par  un  Bémol.  Au  contraire, 
elles  pourroient  être  à  V\]\nÙon^  quoique  pofées 
fur  difFérens  X)  jr^/ j  comme  Viit  Bémo!  &  le  j? 
naturel  ;  le  fa  Dièfe  &  le  yb/ Bémol ,  &c. 

Si  deux  Notes  fc  fuivent  diatoniquement,  de 
forte  que  Tune  étant  fur  une  Ligne,  l'autre  foit 
dans  refpace  voifin ,  l'Intervalle  eft  d'un  Dgré; 
de  deux,  fi  elles  font  à  la  Tierce  ;  de  trois ,  (i 
elles  font  à  la  Quarte  j  de  fept ,  Il  elles  font  à 
TOdavc^c. 

Ainlî,  en  ôtant  i  du  nombre  exprimé  par  le 
nom  de  l'Intervalle,  on  a  toujours  le  nombre  des 
jy^rés  diatoniques  qui  féparent  les  deux  Notes, 

Ces  Degrés  diatoniques  ou  fimplement  Degrés  i 
font  encore  appelles  Degrés  conjoints ,  par  oppo- 
Ution  aux  Degrés  disjoints ,  qui  font  compofés  de 
plufieurs  Dsgrés  conjoints.  Par  exemple ,  fln- 
tervalle  de  Seconde  eft  un  Degré  conjoint  ;  mais 
celui  de  Tierce  eft  un  D  gré  disjoint  ,  compofé 
de  deux  Degrés  conjoints  ;  &  ainfî  des  autres. 
(   Voyez    Conjoint  ,    Disjoint  ,    Intea- 

\ALLE.  ) 

Démancher  > 


De''mancher  ,  V.  w.  Ceft  fur  les  Inftrumetis 
à  manche  ,  tels  que  le  Violoncelle ,  le  Violon  » 
^c,  ôter  la  main  gauche  de  fa  pofition  naturelle 
pour  l'avancer  lur  une  pofition  plus  haute  ou 
plus  à  l'aigu.  (Voyez  Position.)  Le  Compolî- 
teur  doit  connoitre  l'étendue  qu'a  l'Initrumenc 
fans  Démancher  >  afin  que,  quand  il  paife  cette 
étendue  &  qu'il  Démanche  ^  cela  fe  faife  d'une 
manière  praticable* 

DïMi-JhU  ,  A-Demi- Jeu  ,  ou  fimplement  A 
Diijvti.  Terme  de  Mufique  indriimentale  qui  ré- 
pond à  l'Italien,  Sotto  voce  ,  ou  Mezza  voce ^ 
ou  Alezzo  forte ,  &  qui  indique  une  manière  de 
jouer  qui  tienne  le  milieu  entre  le  Fori  «Se  le 
Doux 

Demi-Mesùre,  / /.  efpace  de  tems  qui  dures 
la  moitié  d'une  Mefijre.  Il  n'y  a  proprement  de 
Demi  -  Mefures  que  dans  les  Mefures  dont  les 
Tems  font  en  nombre  pair  :  car  dans  la  Mefure 
ù  trois  Tems  ,  la  première  Demi-Mefiire  commen- 
ce avec  le  Tems  fort ,  &  la  féconde  à  contre* 
tems  ;  ce  qui  les  rend  inégales. 

Demi-Pause,//.  Caradlere  de  Mufique  qui 
fe  fait  comme  il  eft  marqué  dans  la  Fg.  9  de  la 
Pi.Di  &  qui  marque  un  filence  dont  la  duréd 
doit  être  égale  à  celle  d'une  Demi-Mefure  à  qua- 
tre Tems ,  ou  d'une  Blanche.  Comme  il  y  a  des 
Mefures  de  différentes  valeurs ,  &  que  celle  d^ 
la  Demi'Paufe  ne  varie  point,  elle  n'équivaut  à 
la  moitié  d'une  Mefure  que  quand  la  Mefure  $sy 
Toms   L  ? 


226  DES. 

tiere  vaut  une  Ronde  i  à  la  difTerencc  de  la  Pâu- 
fe  entière  qui  vaut  toujours  cxadcment  une  Me- 
fure  grande  ou  petite.  (Voyez  Pause.) 

DfcMi-SouPiR.  Caradere  de  Mufique  qui  fe 
fait  comme  il  ell  marqué  dans  la  ¥ig.  9.  de  la 
Fi  D ,  &  qui  marque  un  filence  dont  la  durée 
eft  égale  à  celle  d'une  Croche  ou  de  la  moitié 
d'un  Soupir.  (Voyez  Soupir.  ) 

Demi  -  Tems.  Valeur  qui  dure  exadlement  la 
moitié  d'un  Tems.  Il  faut  appliquer  au  Demi- 
Teuis  ,  par  rapport  au  Tems ,  ce  que  j'ai  dit  ci- 
devant  de  la  Demi-Mefure  par  rapport  à  h 
Melure. 

Demi-Ton.  Intervalle  de  Mufique  valant  à-peu 
près  la  moitié  d'un  Ton,  &  qu'on  appelle  plus 
communément  Sémi-Ton.(VoyQz  Se^mi  -Ton.) 
Descendre  ,  v,  n.  C'eft  bailTer  la  voix ,  vocem 
remittere  i  c'eft  faire  fuccéder  les  Sons  de  l'aigu 
au  grave  ,  ou  du  haut  au  bas.  Cela  fe  préfente  à 
l'œil  par  notre  manière  de  Noter. 

Dessein  ,/  m.  C'eft  l'invention  &  la  conduite 
du  fujet ,  la  difpofition  de  chaque  Partie ,  &  l'or- 
donnance générale  du  tant. 

Ce  n*eft  pas  alfez  de  fai^re  de  beaux  Chants  Se 
une  bonne  Harmonie  i  il  Faut  lier  tout  cela  par 
un  fujet  principal ,  auquel  fe  rapportent  toutes 
les  parties  de  l'ouvrage ,  &  par  lequel  il  foit  un. 
Cette  unité  doit  régner  dans  le  Chant ,  dans  le 
Mouvement,  dans  le  Caradere,  dans  l'Harmo- 
nie 3  dans  la  Modulation.  Il  faut  qu@  tout  cela 
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fe  rapporte  a  une  idée  commune,  qui  le  réuniirc. 
La  difficulté  e(i:  d'airocier  ces  préceptes  avec  une 
élégante  variété,  fans  laquelle  tout  devient  en- 
nuyeux. Sans  doute  le  Mulicien,  auiîi  bien  que 
le  Poète  &  le  Peintre,  peut  tout  olér  en  faveur 
de  cette  variété  charmante  ,  pourvu  que  ious 
prétexte  de  contrafter  ,  on  ne  nous  donne  pas 
pour  des  ouvrages  bien  deiFinés,  des  Mufiques 
toutes  hachées  ,  compofées  de  petits  morceaux 
étranglés ,  &  de  caraétcres  fi  oppofés  ,  que  faf- 
femblage  en  faile  un  tout  monllrueux. 

Non  lit  placidis  coeant  immitia  ,  non  ut 
Serpenta  avibus  c/ernincntur  ,  tic/ribus  a^ni. 

C'eft  donc  dans  une  diflribution  bien  entendue, 
dans  une  jufte  proportion  entre  toutes  les  parties 
que  conGièe  la  perfedton  du  Dejfein  ,  &  c'eft 
fur-tout  en  ce  point  que  l'immortel  Pergolèfe  a 
montré  fon  jugement  ,  fon  goût ,  &  a  lailfé  Ci 
loin  derrière  lui  tous  fes  rivaux.  Son  Stahat  Aîa. 
ter  ^  fon  Orfeo  ,  fa  Serva  Padrona  font  ,  dans 
trois  genres  diiïerens  ,  trois  chefs-  d'oeuvres  de 
Dejfein  également  parfaits. 

Cette  idée  du  Dejfein  général  d'un  ouvrage, 
s'applique  aufîî  en  particulier  à  chaque  morceau 
qui  le  compofe.  Ainfi  l'on  deffine  un  Air,  un 
Duo  ,  un  Chœur  ,  .  &c.  Pour  cela  ,  après  avoir 
imaginé  fon  fujet,  on  le  diftribue ,  félon  les  rè- 
gles d'une  bonne  Modulation  ,  dans  toutes  les 

P    2, 
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Parties  où  il  doit  être  entendu  ,  avec  ii*ne  tel 
proportion  qu'il  ne  s'elFace  point  de  i'efprit  d( 
Auditeurs,  &  qu'il  ne  fe  reprefente  pourtant  )< 
rnais  à  leur  oreille  qu'avec  les  grâces  de  la  noi 
veauté.  C'cft  une  Faute  de  Deffein  de  lailFer  oi 
blier  fou  fujet  ;  c'en  eft  une  plus  grande  de  1 
pourfuivre  jufqu'à  l'ennui. 

Dessiner,  v,  a.  Faire  le  Deffein  d'une  Piec 
ou  d'un  morceau  deMufique.  (Voyez DtssEiN. 
Ce  Compofiteiir  DqSàwq bien  fe s  ouvrages.  Voilà  ii 
ihmir  fort  wm/Deirnié. 

Dessus,  f.f.  La  plus  aiguë  des  Parties  del 
Mufique  ;  celle  qui  règne  au-delTus  de  toutes  le 
autres.  C'ert  dans  ce  feus  qu'on  dit  dans  la  Mu 
fique  inftru mentale,  Dejfits  de  Violon,  Dijfu 
de  Flûte  ou  de  Hautbois  ,  &  en  général  DeJJii 
de  Symphonie. 

Dans  la  Mufique  vocale,  le  Dejjlis  s' exécui 
par  des  voix  de  femmes  ,  d'enfans  ,  &  encor 
par  des  Cajîrati  dont  la  voix ,  par  des  rapport 
difficiles  à  concevoir  ,  gagne  une  Odave  ei 
haut,  &  en  perd  une  en  bas ,  au  moyen  de  cett 
mutilation. 

Le  Dejfus  fe  divife  ordinairement  en  premie 
&  fécond  ,  &  quelquefois  même  en  trois.  L 
Partie  vocale  qui  exécute  le  fécond  Dejfus  ,  s'af 
pelle  Bas-Deffns,  Se  l'on  fait  aullt  des  Récits 
voix  feule  pour  cette  Partie.  Un  beau  Bas-De^ 
fus  plein  &  fonore  ,  n'eft  pas  moins  eftimé  e 
Italie  que  les  Voix  claires  &  aiguës  j  mais  g 


D  T  A.  229 

n'en  Fait  aucun  cas  en  France.  Cependant  par  un 
caprice  de  la  mode  ,  j'ai  vu  fort  applaudir  à 
rOpéra  d^  Paris  ,  une  M^'^.  Gondré  ,  qui  en  ef- 
fet avoit  un  t^rt  beau    Bus-  Dejfiis. 

De'tache' ,  partie,  pris fHbJîantivenient.  Genre 
d'exécution  par  lequel ,  au  lieu  de  foutenir  les 
Notes  durant  toute  leur  valeur ,  on  les  fépare 
par  des  filence»  pris  fur  cette  même  valeur.  Le 
Détaché  tout-à  fait  bref  &  fec  ,  fe  marque  fur 
les  Notes  par  des  points  alongés. 

Dl'tonner  ,  V.  n.  Cefl  fortir  de  l'Intonation  ; 
c'eft  altérer  mal-à-propos  la  juftelTe  des  Interval- 
les ,  &  par  conféquent  chanter  faux.  Il  y  a  des 
Muficiens  dont  l'oreille  ell  fî  jufte  qu'ils  ne  clé- 
tonnent  jamais  j  mais  ceux  -  là  font  rares.  Beau- 
coup d'autres  ne  détonnent  point  par  une  raifon 
'  contraire  ;  car  pour  fortir  du  Ton  il  faudroit  y 
être  entré.  Chanter  fans  Claveflin  ,  crier,  forcer 
fa  voix  en  haut  ou  en  bas  ,  &  avoir  plus  d'égard 
au  volume  qu'à  la  jufteffe  ,  font  des  moyens 
prefque  fûrs  de  fe  gâter  l'oreille  ,  &  de  Détonner. 

DiACOMAiATiQUE ,  adj.  Nom  donné  par  M. 
Serre  ,  à  une  efpece  de  quatrième  Genre  ,  qui 
confifte  eu  certaines  Tranfitions  harmoniques , 
par  lefquelles  la  même  Note  reftant  en  apparen- 
ce fur  le  même  Degré  ,  monte  ou  defcend  d'un 
Coaima  ,  en  paiTant  d'un  Accord  à  un  autre  , 
avec  lequel  elle  paroit  faire  liaifon. 

Par  exemple  ,  fur  ce  paflage    de  Balfe  fa  re 


230  D  I  A. 

dans  le  Moc^e  majeur  à'ut ,  le  /a,  Tierce  majeure 
de    la    première     Note  ,    relte    pour    devenir 

27  54 

Quinte  de  re  :   or  la  Quinte  jufte  de  re  ou  de  re 

80  8t 

n'eft  pas  lu  ,  mais  lu  :  ainfi  le  Muficien  qui  en- 
tonne   le  Li  doit  naturellement  lui  donner  les 

80    81 

«leux   Intonations  confécutives  la  la  ,    lefquelles 

ditferent  d'un  Comma. 

De  même  dans  la  Folie  d'Efpagne,  au  troifieme 

Tems  de  la  troifieme  MeCure  :  on  peut  y  con- 

80 

ccvoir   que  la  Tonique  re  monte   d'un  Commi 

pour  former  la  féconde  j-e  du  Mode  majeur  à'ut  » 
lequel  fe  déclare  dans  la  Mefure  fiiivante  ,  &  fe 
trouve  ainG  fubitement  amené  par  ce  paralogifme 
Mufical ,  par  ce  Double-  emploi  du  re. 

Lors  encore  que  ,  pour  palfer  brufquement 
du  Mode  mineur  de  la  en  celui  dW  majeur,  on 
change  l'Accord  de  Septième  diminuée /o/ Dièfe  , 
Jî  ,  re  ,  fa ,  en  Accord  de  fimple  Septième /ô/,/» 
re,  fa,  le  Mouvement  chromatique  du/b/Dièfe 
au  fol  naturel  ell  bien  le  plus  fenfible ,  mais  il 
n'eft  pas  le  feul  i  le  re  monte  auffi  d'un  Mouve- 

80      8t 
ment  diacommatique  de  re  2.re  ;  quoique  la  Note 
le  fuppofe  permanent  fur  le  même  Degré. 

On  trouvera  quantité  d'exemples  de  ce  Genre 
Diacommatiqiie ,  particulièrement  lorfque  la  Mo- 
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clulatîon  paflfe  fubitement  du  Majeur  au  Mineur, 
■ou  du  Mineur  au  Majeur.  C'eft  ,  fur- tout  dans 
l'Adagio  ,  ajoute  M.  Serre  ,  que  les  grands  Maî- 
tres ,  quoique  guidés  uniquement  par  le  fenti- 
ment  ,  font  ufage  de  ce  genre  de  Tranfitions  , 
Ti  propre  à  donner  à  la  Modulation  une  apparen- 
ce d'indécifion  ,  dont  l'oreille  &  le  fentiment 
éprouvent  fouvent  des  etfets  qui  ne  font  point 
équivoques. 

DiACOUSTiQUE ,  //.  C'efl:  la  recherche  des 
propriétés  du  Son  réfradé  en  paifant  à  travers 
différens  milieux;  c'eft- à-dire ,  d'un  plus  denfe 
dans  un  plus  rare,  &  au  contraire.  Comme  les 
rayons  vifuels  fe  dirigent  plus  aifément  que  les 
Sons  par  des  Lignes  fur  certains  points ,  auffi  les 
expériences  de  la  Diacouflique  font- elles  infini- 
ment plus  difficiles  que  celles  de  la  Dioptrique. 
(Voyez  Son.  ) 

Ce  mot  eft  formé  du  Grec  J'ia  par  ,  &  d'ccKcva  t 
j^entenh. 

Diagramme  ,  /  m.  C'étoit ,  dans  la  Mufique 
ancienne  ,  la  Table  ou  le  modèle  qui  préfentoit 
à  l'œil  l'étendue  générale  de  tous  les  Sons  d'un 
fyftème ,  ou  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui 
Ichelle  ,  Gamme ,  Clavier.  Voyez  ces  mots. 

Dialogue,  f.  m.  Compofition  à  deux  voix  ou 
deux  Inftrumens  qui  fe  répondent  l'un  à  l'autre, 
ik  qui  fouvent  fe  réuniifent.  La  plupart  des  Scè- 
nes d'Opéra  font ,  en  ce  fens,  des  Dialogues,  & 
les  Duo  Italiens  en  font  toujours  :  mais  ce  mot 

P4 
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s'applique  plus  précifément  à  l'Orgue  j  c'eft  fur 
cet  Iiilkumeiit  qu'un  Oiganifte  joue  des  Dia- 
logues ,  en  fe  réporifiaiit  avec  diiiereiis  jeux ,  ou 
^ur  ditiérens  Claviers. 

Diapason,  f.  m.  Terme  de  rancienne  Muiî- 
•que  ,  par  lequel  les  Grecs  exprimoient  l'Inter- 
valle ou  la  Confonnance  de  FOclave.    (  Voyez 

OCXAVE.  ) 

Les  Fadeurs  d'Inftrumens  de  Mufique  nom- 
ment aujourd'hui  Diapafous  certaines  Tables  ou 
font  mv\rquées  les  Mefures  de  ces  Inftrumeiis 
&  de  toutes  leurs  parties. 

On  appelle  encore  Diapafoit  l'étendue  con- 
venable à  une  Voix  ou  à  unlnlkument.  Ainfi, 
quand  une  Voix  fe  force  ,  on  dit  qu'elle  fort  du 
-i>iap»fo}i  ,  &  l'on  dit  la  même  chofe  d'un  Inf- 
trument  dont  les  cordes  font  trop  lâches  ou  trop 
tendues,  qui  ne  rend  que  peu  de  Son,  ou  qui 
rend  un  Son  défagréable  ,  parce  que  le  Ton  en 
eft  trop  haut  ou  trop   bas. 

Ce  mot  eft  forme  de  J^ict,  par ,  &  Trcio-ov  »  tou- 
tes  j  parce  que  l'Odlave  embraffe  toutes  les  No- 
tes du  fyflème  parfait. 

DiAPËNTE,//.  Nom  donné  par  les  Grecs  à 
l'Intervalle  que  nous  appelions  Qliinte,  &  qui 
eft  la  fecondis  des  Confonnances.  (Voyez  CoN- 
SONNANCE  ,  Intervalle  ,  Quinte.  ) 

Ce  mot  eft  formé  de  J'isl ,  par  ,  &  de  'jréyrSi 
cinq,  parce  qu'en  parcourant  cet  Intervalle  dia- 
tonic^uement,  oa  prononce   einq[  différens  Sons. 
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DiAPENTER  ,  en  latin  Diapentissare.  v.n. 
Mot  barbare  employé  par  Mûris  &  par  nos  an- 
ciens Muficiens.  (Voyez  Quinter.  ) 

Diaphonie  ,  //.  Nom  donné  par  les  Grecs  à 
tout  Intervalle  ou  Accord  difTonnant ,  parce  que 
les  deux  Sons  fe  choquant  mutuellement ,  fe  di- 
vifent ,  pour  ainfi  dire  ,  &  font  fentir  défagréa- 
blement  leur  diiférence.  Gui  Aretin  donne  auiîî 
le  nom  de  Diaphonie  à  ce  qu'on  a  depuis  appelle 
Difcant ,  à  caufe  des  deux  Parties  qu'on  y  dif- 


tuigue. 


DiAPTOSE  ,  Intercidence  »  ou  petite  Chute. 
//.  Ceft  dans  le  Plain-Chant  une  forte  de  Pé- 
riélèfe  ou  de  pafTage  qui  fe  fait  fur  la  dernière 
Note  d'un  Chant ,  ordinairement  après  un  grand 
Intervalle  en  montant.  Alors,  pour  aflufcr  la 
jufteffe  de  cette  finale  ,  on  la  marque  deux 
fois  en  féparant  cette  répétition  par  une  troifieme 
Note  que  l'on  baifle  d'un  Degré  en  manière  de 
Note  fenfibie  ,    aomme  tit  fiïit  ou  mi  re  mi. 

DiASCHisMA  ,  /  m.  Ceft ,  dans  laMufique  an- 
cienne ,  un  Intervalle  faifant  la  moitié  du  fémi- 

rt    

Ton  mineur.  Le  rapport  en  eft  de  24  à  v^  <^o^ 
&   par  conféquent  irrationel. 

DiASTEME  ,  /  7n.  Ce  mot ,  dans  la  Mufique 
ancienne  ,  fignifie  proprement  Intervalle  ,  &  c'ell 
le  nom  que  donnoient  les  Grecs  à  l'Intervalle 
iimple  ,   par  oppofition  à  l'Intervalle   compofi 
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qu'ils  appelloient  Syfiême.  (Voyez  Intervalle  , 
Système.) 

DiATESSARON.  Nom  que  donnoient  les  Grecs 
à  l'Intervalle  que  nous  appelions  Qiiwte  ^  &  qui 
efl  la  troificme  des  Confonnances.  (Voyez  CoN- 
SONNANCE,  Intervalle,  Quarte.) 

Ce  mot  eft  compofé  de  J'^<i.  ,  par ,  &du  géni- 
tif de  Tsa-a-np^ç,  quatre  i  parce  qu'en  parcourant 
diatoniquement  cet  Intervalle  on  prononce  qua- 
tre dilférens  Sons. 

DiATESStRONER  ,  en  latin  ,  DiATESSERONARE. 
V.  il.  Mot  barbare  employé  par  Mûris  &  par 
nos  anciens  Muiiciens.  (Voyez  Quarter.) 

Diatonique  ,  adj.  Le  Genre  Diatonique  eft 
celui  des  trois  qui  procède  par  Tons  &  féo-ji- 
Tons  majeurs  ,  félon  la  divifion  naturelle  de  la 
Gamme  j  c'eft  à  dire  ,  celui  dont  le  moindre  In- 
tervalle eft  d'un  Degré  conjoint  :  ce  qui  n'em- 
pêclie  pas  que  les  Parties  ne  puiflent  procéder 
par  de  plus  grands  Intervalles  ,  pourvu  qu'ils 
foient  tous  pris  fur  des  Degrés  Diatoniques. 

Ce  mot  vient  du  Grec  J^icè  ,  par  ,  &  de  Tci/ot;  j 
Ton;  c'eft-à-dire  ,  palTant  d'un  Ton  à  un  autre. 

Le  genre  Diatonique  des  Grecs  réfultoit  de 
Tune  des  trois  règles  principales  qu'ils  avoient 
établies  pour  l'Accord  des  Tétracordes.  Ce  Genre 
fe  divifoit  en  plufieurs  efpeces ,  félon  les  divers 
rapports  dans  lefquels  fe  pouvoit  divifer  l'Inter- 
valle qui  le  déterminoit  -,    car  cet  Intervalle  ne 
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pouvoit  Te  reflerrer  au-delà  d'un  certain  point 
fans  changer  de  Genre.  Ces  diverles  eTpcces  du 
même  Genre  font  appellées  yjictc,  ,  couleurs  ^  par 
Ptolomée  qui  en  dilHngue  fix  ;  mais  la  feule  en 
îifage  dans  la  pratique  étoit  celle  qu'il  appelle 
Diatonique- DJtonique  ,  dont  le  Tétracorde  étoit 
compofé  d'un  fémi  -  Ton  foible  &  de  deux  Tons 
majeurs.  Ariftoxène  divife  ce  même  Genre  en 
deux  efpeces  feulement  ;  favoir  ,  le  Diatonique 
tendre  ou  ?«o/,  &  le  Syntonique  ou  dur.  Ce  der- 
nier revient  au  Ditonique  de  Ptolomée.  Voyez 
les    rapports   de  fun  &   de    l'autre   Flanche  M. 

Le  Genre  Diatonique  moderne  ré  fui  te  de  la 
marche  confonnante  de  la  Bafle  fur  les  Cordes 
d'un  même  Mode,  comme  on  peut  le  voir  par 
la  Figure  7.  de  la  Flanche  K.  Les  rapports  en 
ont  été  fixés  par  l'ufage  des  mêmes  Cordes  en 
divers  Tons  ;  de  forte  que  ,  fi  l'Harmonie  a 
d'abord  engendré  l'Echelle  Diatonique ,  c'eft  la 
Modulation  qui  l'a  modifiée  ,  &  cette  Echelle  , 
telle  que  nous  Tavons  aujourd'hui  ,  n'eft  exade 
ni  quant  au  Chant,  ni  quant  à  l'Harmonie  ,  mais 
feulement  quant  au  moyen  d'employer  les  mê- 
mes Sons  à  divers  ufages, 

Le  Genre  Diatonique  efl  ,  fans  contredit ,  le 
plus  naturel  des  trois ,  puifqu'il  eft  le  feul  qu'on 
peut  employer  fans  changer  de  Ton.  Aufll  l'In- 
tonation en  eft-elle  incompnrablement  plus  aifée 
que  celle  des  deux  autres,  &  l'on  ne  peut  guère 
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clouter  que  les  premiers  Chants  n'aient  ete  trou- 
vés dans  ce  Genre:  mais  il  faut  remarquer  que, 
félon    les  loix    de  la  Modulation  ,    qui  permet 
&  qui  prcfcrit  même  le  paifage  d'un  Ton  ik  d'un 
Mode  à  l'autre ,    nous  n'avons  prefque   point , 
dans  notre  Mufique  ,    de  Diatonique  bien  pur. 
Chaque  Ton  particulier  eft  bien  ,    il  l'on  veut , 
dans  le  Genre  Diatonique  ,•    mais  on  ne  fauroit 
paiTer  de  l'un  à  l'autre  fans  quelque  Tranfition 
chromatique  ,  au  moins  fous  entendue  dans  THar- 
nionic.   Le    Diatonique  pur  ,    dans  lequel  aucun 
des  Sons  n'eft  altéré  ni  par  la  Clef,   ni  acciden- 
tellement ,    eit  appelle   par   Zaïîin  Diatono-dia^ 
tonique  ,  &  il  en  donne  pour  exemple  le  Plain- 
Chant  de  l'Eglife.    Si  la  Clef  eft  armée  d'un  Bé- 
mol ,   pour   lors  c'cft ,   félon  lui ,    le  Diatonique 
moli  qu'il  ne  fliut  pas  confondre  avec  celui  d'A- 
riftoxène.  (  Voyci:  Mol.  )  A  l'égard  de  la  Tranf- 
pofition  par  Dièfe  ,  cet  Auteur  n'en  parle  point' 
&   l'on  ne  la  pratiquoit  pas  encore  de  fon  tems' 
Sans  doute,   il  lui  auroit  donné  le  nom  de  Dia- 
tonique dur ,  quand  même  il  en  auroit  réfulté  un 
Mode  mineur,  comme  celmd'E  la  mi  .-cardans 
ces  tems  où  l'on  n'avoit  point  encore  les  notions 
harmoniques  de  ce  que  nous  appelions  Tons  & 
Modes ,   &  où   l'on  avoit  déjà  perdu  les  autres 
notions    que  les   Anciens   attachoient  aux    mê- 
mes mots  ,    on   regardoit   plus    aux  altérations 
particulières  des  Notes  qu'aux  rapports  généraux 
qui  en  réfultoient.  (Voyez  Transpositions.) 
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Sons  mi  Cordes  Diatoniques.  Euclide  dif- 
tingue  fous  ce  nom  ,  parmi  les  Sons  mobiles , 
ceux  qui  ne  participent  point  du  Genre  épais , 
même  dans  le  Chromatique  &  l'Enharmonique. 
Ces  Sons  dans  chaque  Genre  font  au  nombre  de 
cinq  i  favoir ,  le  troifieme  de  chaque  Tétracordc  ; 
&  ce  font  les  mêmes  que  d'autres  Auteurs  ap- 
pellent Apycni.  (Voyez  Apycni ,  Genre,  Te'- 

TRACORDE.  ) 

DiAZÉUXis  5  f.  f.  Mot  Grec  qui  fignifie  fïivi- 
fion  ,  féparatioUy  disjnn&ion.  C'clt  ainii  qu'on  ap- 
pelloit ,  dans  l'ancienne  Mulique ,  le  Ton  qui 
féparoit  deux  Tétracordes  disjoints  ,  &  qui  ajouté 
à  l'un  des  deux,  en  formoit  la  D'apeyite.  C'efl: 
notre  Ton  majeur  ,  dont  le  rapport  efl:  de  8  à 
9 ,  &  qui  efl:  en  effet  la  différence  de  la  Quinte 
à  la  Qiiarte. 

La  Diazeuxis  fe  trouvoit ,  dans  leur  Mufique, 
entre  la  Mefe  &  la  Paramefe,  c'eft-à-dire,  en- 
tre le  Son  le  plus  aigu  du  fécond  Tétracorde  Se 
le  plus  grave  du  troifieme  ;  ou  bien  entre  la  Ne- 
'te  Synnéménon  &  la  Paramefe  hypcrboléon  c'eft- 
à- dire,  entre  le  troifieme  &  le  quatrième  Tetra- 
corde  ,  félon  que  la  Disjondion  fc  faifoit  dans 
l'un  ou  dans  l'autre  lieu  :  car  elle  ne  pou  voit 
fe  pratiquer  à  la  fois  dans  tous  les  deux. 

Les  Cordes  homologues  des  deux  Tétracor- 
des entre  lefquels  il  y  avoit  Diazeuxis  fonnoient 
la  Quinte,  au  lieu  qu'elles  fonnoient k  Quarte 
quand  ils  étoient  conjoiiits. 
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Die'ser,  V.  a,  Ceft  armer  la  Clef  de  Dièfes^ 
pour  changer  l'ordre  &  le  lieu  des  fémi  -  Tons 
majeurs ,  ou  donner  à  quelque  Note  un  Dièfe 
accidentel ,  ioit  pour  le  Chant ,  foit  pour  la  Mo- 
dulation.  (Voyez  Dit  SE.  ) 

DiL^bis  ,  f.ui.  Ceft,  félon  le  vieux  Bacchius, 
le  plus  petit  Intervalle  de  l'ancienne  Mulique. 
Zarlin  dit  que  Philolaïis  Pythagoricien,  donna 
le  nom  de  Diefii  au  Limma  i  mais  il  ajoute  peu 
après  que  le  Die/isde  Pythagore  eft  la  différence 
du  Limma  &  de  TApotome.  Pour  Ariftoxène, 
il  divifoit  fans  beaucoup  de  faqons  le  Ton  en 
deux  parties  égales  ,  ou  en  trois,  ou  en  quatre. 
De  cette  dernière  divifion  réfultoit  le  Diéje  en- 
harmonique mineur  ou  quart  de  Ton  j  de  la  fé- 
conde le  Diêfe  mineur  chromatique  ou  le  tiers 
d'un  Ton;  &  de  latroifieme,  le  T/Vy^  majeur, 
qui  faifoit  jufte  un   demi  -  Ton. 

DiE^SË  ou  DiL^sis  ,  chez  les  Modernes  ,  n'eft 
pas  proprement,  comme  chez  les  Anciens,  un 
Intervalle  de  Mulique;  mais  un  figne  de  cet  In- 
tervalle ,  qui  naarque  qu'il  faut  élever  le  Son  de 
la  Note  devant  laquelle  il  fe  trouve  ,  au-deifus 
de  celui  qu'elle  devroit  avoir  naturellement i 
fans  cependant  la  faire  changer  de  Degré  ni  mê- 
me de  nom.  Or  comme  cette  élévation  fe  peut 
faire  du  moins  de  trois  manières  dans  les  Genres 
établis  ,  il  y  a  trois  fortes  de  Dièfes  ;  favoir  , 

i".  Le  Diêfe  enharmonique  mineur  ou  (impie 
Diêfe ,  qui  fe  figure  par  une  croix  de  Saint  An- 
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^ré,   ainli  -^.  Selon  tous  nos  Muficicns,  quj 

iuivent  la  pratique  d'Ariiloxène  ,  il  élevé  la 
Note  d'un  Quart -de -Ton  -,  mais  il  n'elt  pro- 
prement que  l'Excès  dufémi-Ton  majeur  fur 
le  fémi  -  Ton  mineur.  Ainfi  du  mi  naturel  au 
fa  Bémol ,  il  y  a  un  Dièfe  enharmonique  donc 
le  rapport  eft  de   125   à  128. 

2^.  Le    Dièfe  chromatique  ,  double   Di^fe  ou 
I>ièfe  ordinaire  ,    marqué  par  une  double  croix 

Ar-  élève  la  Note  d'un  fémi- Ton  mineur.  Cet 

Intervalle  eft  égal  à  celui  du  Bémol  ;  c'eft-à-dire, 
la  différence  du  fémi- Ton  majeur  au  Ton  mi- 
neur :  ainfi  ,  pour  monter  d'un  Ton  depuis  le 
mi  naturel ,  il  faut  palfer  au  fa  Dièfe.  Le  rap- 
port de  ce  Dièfe  eft  de  24  à  25.  Voyez  fur  ceC 
Article  une  remarque  ciTcntielle  au  mot  féuii-Ton. 
3**.  Le  Diéfe  enharmonique  majeur  ou  triple 

Dièfe  ,   marqué  par  une  croix  triple  ~Z<^  élevé 

félon  les  Ariftoxéniens  ,  la  Note  d'environ 
trois  quarts  de  Ton.  Zarlin  dit  qu'il  l'élevé  d'un 
fémi-Ton  mineur  j  ce  qui  ne  fauroit  s'entendre 
de  notre  fémi-Ton  ,  puifqu'aiors  ce  Dièfe  ne  dif- 
féreroit  en  rien  d-e  notre  Dièfe  chromatique. 

De  ces  trois  Dièfes  ,  dont  les  Intervalles 
etoient  tous  pratiqués  dans  la  Muiique  ancienne, 
il  n'y  a  plus  que  le  chromatique  qui  foit  en  ufage 
dans  la  nôtre }  f  Intonation  des  Dièfa'  enhar- 
Kioniques  étant  pgur  nous  d'une  difficulté  pref. 
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que  inrurmontable  ,  &  leurufage  étant  d^allleurs 
aboli  par  notre  fyftème  tempérée 

Le  Dièfe,  de  même  que  le  Bémol,  fe  placé 
toujours  à  gauche  ,  devant  la  Note  qui  le  doit 
porter  -,  &  devant  ou  après  le  chiffre ,  il  figniBe 
la  même  choie  que  devant  une  Note.  (  Voyez 
Chiffres.)  Les  Diêfes  qu'on  mêle  parmi  les  Chif- 
fres delà  Balfe  -  continue,  ne  font  fou  vent  que 
de  limples  croix  comme  le  Dièfe  enharmonique  ; 
mais  cela  ne  fauroit  eau  fer  d'équivoque ,  puif- 
que  celui  -  ci  n'elt  plus  en  ufage. 

11  y  a  deux  manières  d'employer  le  Di^fe  i 
Tune  accidentelle,  quand  dans  le  cours  du  Chant 
on  le  place  à  la  gauche  d'une  Note.  Cette  Note 
dans  les  Modes  majeurs  fe  trouve  le  plus  commu- 
nément la  quatrième  duTon  i  dans  les  Modes  mi- 
neurs ,  il  faut  le  plus  fouvent  deux  Dièfes  acci- 
dentels,  fur  -  tout  en  montant  ;  fa  voir,  u^n  fur 
la  fixieme  Note  &  un  autre  fur  la'feptieme.  Le 
Dièfe  accidentel  n'altère  que  la  Note  qui  le  fuit 
immédiatement,  ou  ,  tout  au  plus,  celles  qui 
dans  la  même  Mefure  fe  trouvent  fur  le  même 
Degré  ,  &  quelquefois  à  l'Odave ,  fans  aucun 
ligne  contraire. 

L'autre  manière  eft  d'employer  le  Dièfe  à  la 
Clef ,  &  alors  il  agit  dans  toute  la  fuite  de  TAirT 
&  fur  toutes  les  Notes  qui  font  placées  fur  le 
même  Degré  où  eft/  le  Dièfe  ,  à  moins  qu'il  ne 
foit  contrarié  par  quelque  Bémol  ouBéquarre> 
0U  bien  que  la  Clef  ne  change. 
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La  pofitiou  des  Diêfey  à  la  Clef  n'efl:  pas  ar- 
bitraire ,  non  plus  que  celle  des  Bémols  j  autre- 
ment les  deux  fémi-Tons  de  l'Odave  feroieiit 
fujets  à  fe  trouver  entr'eux  hors  des  Intervalles 
prefcrits.  Il  faut  donc  appliquer  aux  Dièfes  un 
raifonnement  femblable  à  celui  que  nous  avons 
fait  au  mot  Bémol,  &  Ton  trouvera  que  Tordre 
des  Dièfes  qui  convient  à  la  Clef  eft  celui  des 
Notes  fuivantes  en  commençant  par/n;  &  mon- 
tant fucceinvement  de  Qiiinte,  ou  defcendanc 
de  Quarte  jufqu'au  la,  auquel  on  s'arrête  ordi- 
nairement, parce  que  le  Dièfe  du  ;;/i  ,  qui  la 
fuivroit ,  ne  diifere  point  du  fa  fur  nos  Claviers. 

Ordre  des  Die^ses   a    la  Clef. 
Fa ,   Ut ,  Sol  5  ivff  ,   La  ,  &c. 

Il  faut  remarquer  qu'on  ne  fauroit  employer 
un  Diêfe  à  la  Clef  fans  employer  auiîi  ceux  qui 
le  précèdent  ,  ainfi  le  Diêfe  de  Vut  ne  fe  pofe 
qu'avec  celui  du  fa  ,*  celui  du  fol  qu'avec  les 
deux  précédens  ,  &g. 

J'ai  donné,  au  mot  Clef  tranfpofée,  une  for- 
mule pour  trouver  tout  d'un  coup  fi  un  Ton  ou 
Mode  doit  porter  des  Dièfes  à  la  Clef,  &  com* 
bien. 

Voilà  l'acception  du  mot  Dièfe  ,  &  fon  ufage , 
dans  la  pratique.  Le  plus  ancien  manufcrit  ou 
j'en  aie  vu  le  ligne  employé ,  eft  celui  de  Jeaa 
Tom  L  Q, 
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de  Murîs  ;  ce  qui  me  fait  croire  qu'il  poûrrois 
bien  être  de  fon  invention.  Mais  il  ne  paroit 
avoir,  dans  fes  exemples  ,  que  l'effet  du  Bé- 
quarre  :  auiTi  cet  Auteur  donne-t-il  toujours  le 
nom   de   Diefis  au  fcmi-Ton  majeur. 

On  appelle  D/V/èx  dans  les  calculs  harmoni- 
ques ,  certains  Intervalles  plus  grands  qu'un 
Comma  &  moindre  qu'un  fcmi-Ton ,  qui  font 
la  diifcrence  d'autres  Intervalles  engendres  par 
les  progrelïîons  &  rapports  des  Confonnances. 
Il  y  a  trois  de  ces  Dicfes  ^  \^.  le  Disfe  majeur 
qui  ell  la  différence  du  Icmi-Ton  majeur  au  fé- 
mi>Ton  mineur,  &  dont  le  rapport  eft  de  125 
à  128.  2*^.  le  D/ç/^  ;;//wear ,  qui  eli:  la  différence 
du  fémi-ïon  mineur  au  Dièfe  majeur  ,  &  en  rap- 
port de  3072  à  312^.  3^^.  &  \q  Dièfe  maxime 9 
en  rapport  de  243  à  2^0,  qui  eft  la  différence 
du  Ton  mineur  au  fémi-Ton  maxime.  (Voyez 

Sëmi  -  Ton.  ) 

Il  faut  avouer  que  tant  d'acceptions  diverfes 
du  mèrne  mot  dans  le  même  Art,  ne  font  guère 
.propres  qu'à  caufer  de  fréquentes  équivoques, 
&  à  produire  un  embrouillement  continuel. 
-  DrEZEUGME'NON.  g€)iit.  fém.  pkir.  TétrACoràz 
Di^zeii^ménon  o\ides  Séparées,  eft  le  nom  que 
donnoicnr  les  Grecs  à  leur  troideme  Tétracor- 
de  ,    quand  il  étoit  disjoint   d'avec  le   fécond. 

(    VoyaZ    TETRACORDb;.    ) 

Diminue  ,  adj.  Intervalle  ^y;;//?;zfe  eft  tout  In- 
tervalle mineur  dont  on  retranche  un  fémi-Toa 
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fîar  un  Dièfe  à  la  Note  inférieure ,  ou  par  un 
Bémol  à  la  fupérieure.  A  l'égard  des  Intervalles 
juftes  que  forment  les  Confonnances  parfaites  , 
iorfqu'on  les  diminue  d'un  fémi- Ton  l'on  ne  doit 
point  les  appeller  Dinimnés ,  mais  Faux  ,•  quoi- 
qu'on dife  quelquefois  mal- à- propos  Qiiarte  diniU 
miée ,  au  lieu  de  dire  Faulfe-Oiiarte  ,  &  O&ave 
diminuée  ,   au  lieu  de  dire  Faufle-Odave. 

Diminution  ,  f.f.  Vieux  mot,  qui  fignifioit 
la  divifion  d'une  Note  longue  ,  comme  une 
Ronde  ou  une  Blanche  ,  en  plulleurs  autres  No- 
tes de  moindre  valeur.  On  entendoit  encore  par 
ce  mot  tous  les  Fredons  &  autres  palfages  qu'on 
a  depuis  appelles  i^z{/^^«f«x  ou  Roulades.  (  Voyez 
as    mots.  ) 

DioxiË  ,  //.  C'eft  ,  au  rapport  de  Nicoma- 
que  ,  un  nom  que  les  Anciens  donnoient  quel- 
quefois à  la  Confonnance  de  la  Quinte  ,  qu'ils 
appcîloient  plus  communément  Diapeiite.  (  Voyez 

DiAPENTE.  ) 

Direct  ,  adj.  Un  Intervalle  dire&  eft  celui 
qui  fait  un  Harmonique  quelconque  fur  le  Son 
fondamental  qui  le  produit.  Ainfi  la  Quinte  ,  la 
Tierce  majeure ,  l'Odave  ,  &  leurs  Répliques 
font  rigoureufement  les  feuls  Intervalles /i/m^;; 
mais  par  extenfion  l'on  appelle  encore  Interval- 
les dire&s  tous  les  autres  ,  tant  confonnans  que 
diflonnans ,  que  fait  chaque  Partie  avec  le  Son 
fondamental  pratique  ,  qui  eft  ou  doit  être  au- 
deifous  d'elle  5  ainii  la  Tierce  mineure   eft  ua 

CL3 
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Intervalle  dire&  fur  un  Accord  eii^Tierce  mmcîi^ 
re  ,  &  de  même  la  Septième  ou  la  Sixte-ajoiitéc 
fur  les  Accords  qui  portent  leur  nom. 

Accord  direcî  ell  celui  qui  a  le  Son  fondamen- 
tal au  grave  &  dont  les  Parties  font  diftribuées, 
non  pas  félon  leur  ordre  le  plus  naturel ,  mais 
félon  leur  ordre  le  plus  rapproché.  Ainfi  l'Ac- 
cord parfait  direti  n'efi;  pas  Odave  ,  Quinte  k 
Tierce,  mais  Tierce,  Qiiinte  &  Odave. 

DiscAisiT  ou  De'chant  ,  /  m.  C'étoit,  dans 
nos  anciennes  Mufiqucs  ,  cette  efpece  de  Con-i 
tre- point  que  compofoient  furie  champ  les  Par- 
tics  i'upcrieures  en  chantant  impromptu  fur  le 
Ténor  ou  la  Balfe  ;  ce  qui  fait  juger  de  la  len- 
teur avec  laquelle  devoit  marcher  la  Mufique, 
pour  pouvoir  être  exécutée  de  cette  manière  par 
des  Muficiens  aulîi  peu  habiles  que  ceux  de  ce 
tems-là.  Difcantat ,  dit  Jean  de  Mûris,  quijimd 
cum  ivio  vel  pliirihiis  ditlciter  cayitat  ,  ut  ex  clif- 
thi&is  Sonis  Sonus  unusjiat  ,  wo«  wiitate  fimplici- 
tatis  ,  fsd  dîdcis  coucordifqiie  mixtiouis  unions, 
Apr'ès  avoir  expliqué  ce  qu'il  entend  par  Con- 
fonnances  ,  &  le  choix  qu'il  convient  de  faire 
entr'elles  ,  il  reprend  aigrement  les  Chanteurs 
de  fon  tems  qui  les  pratiquoient  prefque  indiifé- 
remment.  „  De  quel  front,  dit-il  ,  (i  nos  Re- 
„  gles  font  bonnes  ,  ofent  D^^clnviter  ou  compo- 
„  fer  le  DJfcunt ,  ceux  qui  n'entendent  rien  au 
.,  choix  des  Accords  ,  qui  ne  fe  doutent  pas 
5;  même  de  ceux  qui  font  plus  ou  moins  con-. 
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."  Gordans  ,  qui  ne  favent  ni  defquels  il  faut  s'abf- 
j,  tenir  ,  ni  dcfquels  on  doit  ufer  le  plus  frc* 
„  quemment,  ni  dans  quels  lieux  il  faut  les  cm-. 
33  ployer,  ni  rien  de  ce  qu'exige  la  pratique  de 
j,  l'Art  bien  entendu?  S'ils  rencontrent  ,  ccft 
53  par  hazard  j  leur  Voix  errent  fans  règle  fur 
35  le  Ténor  :  qu'elles  s'accordent  ,  fi  Dieu  le 
55  veut  ;  ils  jettent  leurs  Sons  à  l'aventure  ,  com- 
55  me  la  pierre  que  lance  au  but  une  main  mal- 
35  adroite  ,  &  qui  de  cent  fois  le  touche  à  peine 
3,  une.  "  Le  bon  Magifter  Mûris  aportrophe  en- 
fuite  ces  corrupteurs  de  la  pure  &  fimple  Har- 
monie ,  dont  fon  fiecle  abondoit  ainfi  que  le  nô- 
tre. Heu  !  prob  dolor  !  His  temporibiis  aliqui  fiium 
defe&um  inepto  proverbio  colorare  moliuntur.  IJîe 
ejî  y  inqiiiiint  y  novus  difcantmidi  modus  i  iiovis  fci- 
îicet  uti  confonnantiis.  Ojfendtmt  H  intelle&wn  eo- 
rum  qui  taies  defe&us  agnofamt  ,  offendiint  feu- 
film  ,•  nam  indiicere  cmt  deberent  dele&atiomm  , 
adducunt  trijlitiam.  O'incoyigruiim  proverbium .'  0 
mala  coloratio  !  irratmiabilis  exaifatio  !  0  mctgntts 
abufus ,  magna  ruditas  ,  magna  bejiialitas  ,  ut  afi^ 
nus  fumatiir  pro  homine  ,  capra  pro  leone  ,  ovis 
pro  pif  ce  ,  ferpens  pro  falmone  /  Sic  enim  concordiez 
confunduntiir  ctim  difcordiis  ,  ut  nidlatenàs  una 
àijîinguatur  ab  aliâ.  0  fî  antiqui  periti  Miijicct 
do&ores  taies  audijjent  D'fcantatores  ,  quid  dixif- 
fent  ?  Qttid  fecijjent  ?  5"/^  difcantantem  increpa^ 
vent  ,  ^  dicerent  :  Non  hune  difcantum  quo  utérin 
de  me  fumis.  Non  tutmt  cantum  umnn  &  concor^ 
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âantem  cum  mefacîs.  De  quo  te  intromîtîs  ?  MiJ^ 
non  congrnis ,  inihi  adverfariiis  ,  fcandaliim  tit  mihi 
es  j  0  utinam  taceres  !  Non  concordas ,  fed  déliras 
^5  dijcurdas. 

Discordant  ,  cidj.  On  appelle  ainii  tout  Iiif- 
trument  dont  on  joue  &  qui  n'ell  pas  d'accord, 
toute  voix  qui  chante  faux  ,  toute  Partie  qui  ne 
s'accorde  pas  avec  les  autres.  Une  Intonation 
qui  n'elt  pas  jurte  fait  un  Ton  faux.  Une  fuite 
de  Tons  faux  fait  un  Chant  difcordant ,  c'eft  la 
diiTcrence  de   ces   deux  mots. 

Disdiapason,  /  m.  Nom  que  dannoientlea 
Grecs  à  l'Intervalle  que  nous  appelions  double 
O&ave. 

Le  Difdiapafon  eft  à-peu-près  la  plus  grande 
étendue  que  puifTcnt  parcourir  les  voix  humai-t 
nés  fans  fe  forcer  ;  il  y  en  a  même  alTez  peu  qui 
l'entonnent  bien  pleinement.  C'eft  pourquoi  Ica 
Grecs  avoient  borné  chacun  de  leurs  Modes  à 
cette  étendue  &  lui  donnoient  le  nom  de  Syftê- 
me  parfait.  (Voyez  Mode  ,  Genre  ,  Système.  ) 
Disjoint,  adj.  Les  Grecs  donnoient  le  nom 
relatif  de  Disjoints  à  deux  Tétracordes  qui  fe  fui- 
¥oient  immédiatement,  lorfque  la  corde  la  plus 
grave  de  l'aigu  étoit  un  To»  au-deffus  de  la  plus 
aiguë  du  grave,  au  lieu  d'être  la  même.  Ain(î 
les  deux  Tétracordes  Hypaton  &  Diezeugménon 
étoient  Disjoints ,  &  les  deux  Tétracordes  Syii- 
îiéménon  &  Hyberboléon  l'étoient  auiïi.  (Voyeas 
Te'tracordi.  ) 
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On  donne,  parmi  nous,  le  nom  de  Diijoiyjts 
mux  Intervalles  qui  ne  fe  fuivent  pas  immédiate- 
ment ,  mais  font  féparés  par  un  autre  Intervalle. 
Âinfi  ces  deux  Intervalles  ut  mi  &  fol  fi  font 
Disjoints.  Les  Degrés  qui  ne  font  pas  conjoints  , 
mais  qui  font  compofés  de  deux  ou  pluficurs  De- 
grés conjoints  ,  s'appellent  auiFi  Degrés  Disjoints, 
Ainfi  chacun  des  deux  Intervalles  dont  je  viens 
ée  parler ,  forme  un  Degré  Disjoint. 

Disjonction.  Cétoit,  dans  Pancienne  Mu- 
fique  5  l'efpace  qui  féparoit  la  Mefc  de  la  Para- 
mefe,  ou  en  général  un  Tétracorde  du  Tétra^ 
corde  voilin  ,  lorfquils  n'étoient  pas  conjoints. 
Cet  efpace  étoit  d'un  Ton,  &  s'appelloiten  Grec 
Diazciixis. 

DissoNNANCE,  /.  /  Tout  Son  qui  forme, 
avec  un  autre ,  un  Accord  défagréable  à  Toreille  , 
ou  mieux ,  tout  Intervalle  qui  n'ell  pas  confon- 
nant.  Or  ,  comme  il  n'y  a  point  d'autres  Con- 
fonnances  que  celles  que  forment,  entr'eux  & 
avec  le  fondamental  les  Sons  de  l'Accord  parfait, 
il  s'enfuit  que  tout  autre  Intervalle  eft  une  vé^ 
ritable  Dijfonnance  :  même  les  Anciens  comp- 
toient  pour  telles  les  Tierces  &  les  Sixtes  ,  qu'ils 
retranchoient  des  Accords  confonnans. 

Le  terme  de  Dijjonymnce  vient  de  deux  mots  j 
l'un  Grec,  l'autre  Latin,  qui  lignifient /o>wer  à 
double.  En  effet ,  ce  qui  rend  la  Diffownmce  dé^ 
fagréable,  eft  que  les  Sons  qui  la  forment,  loin 
de  s'unir  à  Toreillej  fe  jrepoulfeiit ,  pour  ainfi 
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^ire  ,  8c  font  entendus  par  elle  comme  deux 
Sons  diftinds  ,  quoique  frappés  à  la  fois. 
I^On  donne  le  nom  de  Dijfonnance  tantôt  à 
rintervalle  &  tantôt  à  chacun  des  deux  Sons  qui 
le  forment.  Mais  quoique  deux  Sons  dilfonnent 
entr'eux  ,  le  nom  de  D/JJonnance  fe  donne  plus 
fpécialement  à  celui  des  deux  qui  eft  étranger 
à  l'Accord. 

(  Il  y  a  une  infinité  de  Dijjomiances  pofTibles  ; 
mais  comme  dans  la  Mufique  on  exclut  tous  les 
Intervalles  que  le  Syftème  requ  ne  fournit  pas , 
elles  fe  réduifent  à  un  petit  nombre  j  encore 
pour  la  pratique  ne  doit-on  choifir  parmi  celles- 
là  que  celles  qui  conviennent  au  Genre  &  au 
Mode,  &  enfin  exclure  même  de  ces  dernières 
celles  qui  ne  peuvent  s'employer  félon  les  règles 
prefcrites.  Quelles  font  ces  règles  ?  Ont  -  elles 
quelque  tondement  naturel ,  ou  font-elles  pure- 
ment arbitraires?  Voilà  ce  que  je  me  propofe 
d'examiner  ^ns  cet  Article. 

Le  principe  phyfique  de  l'Harmonie  fe  tire 
de  la  produdion  de  l'Accord  parfait  par  la  ré- 
fonnance  d'un  Son  quelconque  :  toutes  les  Con- 
fonnances  en  naiifent ,  &  e'eft  la  Nature  même 
qui  les  fournit.  Il  n'en  va  pas  ainii  de  la  Dijfon^ 
yiance  ,  du  moins  telle  que  nous  la  pratiquons. 
Nous  trouvons  bien ,  11  l'on  veut ,  fa  génération 
dans  les  progreflîons  des  Intervalles  confonnans 
&  dans  leurs  différences  ;  mais  nous  n'apperce- 
yons  pas  de  raifon  phylî^ue  qui  nous  autorifç  à 
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fîntroduîre  dans  le  corps  même  de  THarmonic. 
Le  P.  Merfenne  fe  contente  de  montrer  la  géné- 
ration par  le  calcul  &  les  divers  rapports  des 
D'-jfonnayjces ,  tant  de  celles  qui  font  rcjcttées , 
que  de  celles  qui  font  admifes  j  mais  il  ne  dit 
rien  du  droit  de  les  employer.  M.  Rameau  dit 
en  termes  formels ,  que  la  Dijjonnance  n'ell  pas 
naturelle  à  l'Harmonie ,  «&  qu'elle  n'y  peut  être 
employée  que  par  le  fecours  de  l'Art.  Cepen- 
dant ,  dans  un  autre  Ouvrage  ,  il  eifaie  d'en 
trouver  le  principe  dans  les  rapports  des  nom- 
bres ik  les  proportions  harmonique  &  arithmé- 
tique ,  comme  s'il  y  avoit  quelque  identité  entre 
les  propriétés  de  la  quantité  abftraite  &  les  fen- 
fations  de  l'ouie.  Mais  après  avoir  bien  épuifé 
des  analogies  ,  après  bien  des  métamorphofes 
de  ces  diverfes  proportions  les  uns  dans  les  au- 
tres ,  après  bien  des  opérations  &  d'inutiles  cal- 
culs, il  finit  par  établir,  fur  de  légères  conve- 
nances i  la  Dijfomtance  qu'il  s'eft  tant  donné  de 
peine  à  chercher.  Ainlî  ,  parce  que  dans  l'ordre 
des  Sons  harmoniques  la  proportion  arithméti- 
que lui  donne,  par  les  longueurs  des  cordes, 
une  Tierce  mineure  au  grave,  (  remarquez  qu'elle 
îa  donne  à  l'aigu  par  le  calcul  des  vibrations,) 
il  ajoute  au  grave  de  la  fous  -  Dominante  une 
nouvelle  Tierce  mineure.  La  proportion  harmo- 
nique Jui  donne  une  Tierce  mineure  à  l'aigu, 
(elle  la  donneroit  au  grave  par  les  vibrations,) 
&  il  ajoute  à  Taigu  de  la  Dominante  une  nou^ 
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velle  Tierce  mineure.  Ces  Tierces  ainfi  ajou- 
tées ne  font  point,  il  eft  vrai  ,  de  proportion 
avec  les  rapports  précédens  ;  les  rapports  mè* 
mes  qu'elles  devroient  avoir  fe  trouvent  altérés  ; 
mais  n'importe  :  M.  Rameau  fait  tout  valoir: 
pour  le  mieux  :  la  proportion  lui  fert  pour  in- 
troduire la  Dijfomumce  ,  &  le  défaut  de  propor- 
tion pour  la  faire  fentir. 

L'illuftre  Géomètre  qui  a  daigné  interpréter 
au  Public  le  Syftème  de  M.  Rameau  ,  ayant  fup- 
primé  tous  ces  vains  calculs  ,  je  fuivrai  foit 
exemple  ,  ou  plutôt  je  tranfcrirai  ce  qu'il  dit  de 
la  Djfomiarice ,  &  M.  Rameau  me  devra  des  re-. 
merciemens  d'avoir  tiré  cette  explication  ,  des 
Elémevs  de  Àlufijue  plutôt  que  de  fes  propres 
écrits. 

Suppofons  qu'on  connoifle  les  cordes  eflen. 
tielles  du  Ton  félon  le  Syftème  de  M.  Rameau  i 
fa  voir  ,  dans  le  Ton  d'ut  la  Tonique  ui ,  la 
Dominante  yb/ &  la  fous-Dominante /a  ,  on  doit 
favoir  aulîî  que  ce  même  Ton  d'w^  a  les  deui 
cordes  tif  8c  fol  communes  avec  le  Ton  àe  fol, 
Se  les  deux  cordes  uf  &  fa  communes  avec  le 
Ton  de /a.  Par  conféquent  cette  marche  de  Baflfe 
ut  fol  peut  appartenir  au  Ton  d'ut  ou  au  Ton 
de  fol  comme  la  marche  de  BaiTe  fa  tit  ou  ti^ 
fa,  peut  appartenir  au  Ton  dhit  ou  au  Ton  de 
fa.  Donc ,  quand  on  pafFe  d'ut  k  fa  ou  à  fol 
dans  une  BaiTe- fondamentale ,  on  ignore  encore 
jufques  -  là  dans  q.uel  Ton  l'on  eft.  Il  feroit  pour-» 
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tant  avantageux  (âe  le  favoir  &  de  pouvoir  ,  par 
quelque  moyen ,  diftinguer  le  générateur  de  fes 
Qiiintes. 

On  obtiendra  cet  avantage  en  joignant  en- 
femble  les  Sons  fol  Si  fa  dans  une  même  Harmo- 
nie j  c'eft-à-  dire  ,  en  joignant  à  l'Harmonie /o/y? 
re  de  la  Quinte  fol  l'autre  Quinte  fa ,  en  cette 
manière /o/T^  re  fa  :  cq  fa  ajouté  étant  la  Sep- 
tième de  fol  fait  Diffonnance  :  c'eft  pour  cette 
raifon  que  l'Accord  fol  fi  re  fa  eft  appelle  Ac- 
cord diflbnnant  ou  Accord  de  Septième.  Il  fcrt 
à  diftinguer  la  Quinte  jo/ du  générateur  tit  ^  qui 
porte  toujours,  fans  mélange  &  fans  altération, 
l'Accord  parfait  ut  mi  fol  ut ,  donné  par  la  Na- 
ture même.  (Voyez  Acjcord  ,  Consonnance, 
Harmonie.  )  Par-là  on  voit  que ,  quand  on  pafle 
d'ut  à  fol ,  on  palTe  en  même  tems  d'ut  à  fa  , 
parce  que  le  fa  fe  trouve  compris  dans  l'Accor J 
de  fol ,  &  le  Ton  dhit  fe  trouve  ,  par  ce  moyen , 
entièrement  déterminé ,  parce  qu'il  n'y  a  que 
ce  Ton  feul  auquel  les  Sons  fa  &  fol  appartien- 
nent à  la  fois. 

Voyons  maintenant  ,  continue  M.  d'Alem-i 
bert ,  ce  que  nous  ajouterons  à  l'H^armonie  fa 
la  ut  de  la  Quinte  fa  au-deiTous  du  générateur 
pour  diftinguer  cette  Harmonie  de  celle  de  ce 
même  générateur.  Il  femble  d'abord  que  Ion 
doive  y  ajouter  l'autre  Quinte /o/,  afin  que  le 
générateur  w^  paiTant  à /a  ,  pafle  en  même  tems 
^  fol  ^  Si  ^ue  le  Ton  foit  déterminé  par  -  là  :  mais 
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cette  introducTion  de  fol  dans  P Accord  fa  la  utl 
donneroit  deux  Secondes  de  fuite ,  fa  fol ,  fol 
la  y  c'e{t-à  dire  ,  ôeux  Dffoimajices  dont  Tunion 
feroit  trop  défagréable  à  l'oreille  ;  inconvénient 
qu'il  faut  éviter  :  car  (i ,  pour  dilHnguer  le  Ton , 
nous  altérons  l'Harmonie  de  cette  Quinte /?,  il 
ne  faut;  l'altérer  que  le  moins  qu'il  eft  pofTible. 

C'ed  pourquoi  ,  au  lieu  de  fol ,  nous  pren- 
drons fa  Qiiintc  re ,  qui  eft  le  Son  qui  en  ap- 
proche le  plus  i  &  nous  aurons  pour  la  fous-Do- 
minante/^i  l'Accord /a  la  iit  re  ,  qu'on  appelle 
Accord  de  Grande-Sixte  ou   Sixte-ajoutée. 

On  peut  remarquer  ici  l'analogie  qui  s'obferve 
entre  l'Accord  de  la  Dominante  fol ,  Se  celui 
de  la  fous-Dominanteyir, 
t  La  Dominante  fol ,  en  montant  au-deffus  du 
générateur ,  a  un  Accord  tout  compofé  de  Tier- 
ces en  montant  depuis  fol -,  fol  fi  re  fa.  Or 'la 
fous-Dominante  fa  étant  au-deffous  du  généra- 
teur lit ,  on  trouvera  ,  en  defcendant  d'ia  vers 
fa  par  Tierces  ,  ut  la  fa  re  ^  qui  contient  les 
mêmes  Sons  que  l'Accord /îi  la  tit  re  donne  à  la 
fous-Dominante  fa.  4 

On  voit  de  plus  ,  que  l'altération  de  l'Har- 
rnonie  des  deux  Quintes  ne  confifte  que  dans  la 
Tierce  mineure  re  fa  ,  ou  fa  re  ,  ajoutée  de 
part  &  d'autre  à  l'Harmonie  de  ces  deux: 
Quintes. 

Cette  explication  eft  d'autant  plus  ingénieufe 
qu'elle  montre  à  la  fois  rorigine,  l'ufage,  la 
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teiarche  de  la  DiJJonnance  ,  Ton  rapport  intime 
avec  le  Ton  ,  &  le  moyen  de  déterminer  réci- 
proquement l'un  par  l'autre.  Le  défaut  que  j'y 
trouve  ,  mais  défaut  eflentiel  qui  fait  tout  crou- 
ler ,  c'eft  l'emploi  d'une  corde  étrangère  au 
Ton,  comme  corde  eflentielle  du  Ton  i  &  cela 
par  une  fauiTe  analogie  qui  ,  fervant  de  bafe  au 
Syftème  de  M.  Rameau  ,  le  détruit  en  s'éva- 
nouiflant. 

Je  parle  de  cette  Qiiinte  au-deffous  de  la  To- 
nique ,  de]  cette  fous-Dominante  entre  laquelle 
&  la  Tonique  on  n'apperqoit  pas  la  moindre  liai- 
fon  qui  puilTe  autorifer  l'emploi  de  cette  fous- 
Dominante  ,  non-  feulement  comme  corde  eflen- 
tielle du  Ton  ,  mais  même  en  quelque  qualité 
que  ce  puifle  être.  En  effet  qu'y  a-t-il  de  com- 
mun entre  la  réfonnance  ,  le  frémiflcment  des 
uniflbns  d'ut  ^  &  le  Son  de  fa  Quinte  en  def- 
fous  ?  Ce  n'efl:  point  parce  que  la  corde  entière 
cfi;  mi  fa  que  fes  aliquotes  réfonnent  au  Son  d'«^, 
mais  parce  qu'elle  eft  un  multiple  de  la  corde 
îit  ,  &  il  n'y  a  aucun  des  multiples  de  ce  même 
uè  qui  ne  donne  un  femblable  phénomène.  Pre- 
nez le  feptuple  ,  il  frémira  &  réfbnnera  dans  fes 
Parties  ainlî  que  le  triple  ;  eft-ce  à  dire  que  le 
Son  de  ce  feptuple  ou  fes  Odaves ,  foient  des 
cordes  eflentielles  du  Ton  ?  Tant  s'en  faut', 
puifqu'il  ne  forme  pas  même  avec  la  Tonique 
un  rapport   commenfurabie   en  Notes.  "■^j 

Je  fais  que  M.  Rameau  a  prétendu  qu'au  fon 
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d'une  corde  quelconque,  une  autre  corde  à  fa 
douzième  en  deflous  frémifloit  fans  réfonner  ; 
mais ,  outre  que  c'eft  uiî  étrange  phénomène  en 
acouftiquc  qu'une  corde  fonore  ,  qui  vibre  &  ne 
réfonne  pas ,  il  eft  maintenant  reconnu  que  cette 
prétendue  expérience  eft  une  erreur  ,  que  la 
corde  grave  frémit  parce  qu'elle  fe  partage,  & 
qu'elle  paroît  ne  pas  réfonner  parce  qu'elle  ne 
rend  dans  fes  Parties  que  FUniiTon  de  l'aigu, 
qui  ne  fe  diftingue  pas  aifémcnt. 

Que  M.  Rameau  nous  dife  donc  qu'il  prend 
la  Qiiinte  en  deifous  parce  qu'il  trouve  la  Quinte 
en  delîus  ,  &  que  ce  jeu  des  Quintes  lui  paroît 
commode  pour  établir  fon  Syftême  ,  on  pourra 
le  féliciter  d'une  in2:énieufe  invention  ;  mais 
qu'il  ne  Tautorife  point  d'une  expérience  chi- 
mérique ,  qu'il  ne  fe  tourmente  point  à  chercher 
dans  les  renverfemens  des  proportions  harmoni- 
que &  arithmétique  les  fondemens  de  l'Har- 
,  monié,  ni  à  prendre  les  propriétés  des  nombres 
pour  relies  des  Sons. 

Remarquez  encore  que  fi  la  contre  -  généra- 
tion qu'il  fuppofe  pouvoit  avoir  lieu  ,  l'Accord 
de  la  fous-Dominante  fa  ne  devroit  point  por- 
ter une  Tierce  majeure  ,  mais  muieure  i  parce 
que  le  ht  Bémol  eft  l'Harmonique  véritable  qui 
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lui  eft  aiîîgné  par  ce  renverfement  ut  fa  la  \,, 
De   forte  qu'à  ce  compte  la  Gamme  du  Mode  ' 
majeur    devroit  avoir    naturellement  la  Sixte 
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Bi'iiieure  ;  mais  elle  Ta  majenre,  comme  qua- 
trième Quinte  ,  ou  comme  Quinte  de  la  féconde 
Note  :  ainfi  voilà  encore  une  contradidion. 

Enfin  remarquez  que  la  quatrième  Note  don- 
née par  la  férié  des  alitjuotes  ,  d'où  nait  le  vrai 
Diatonique  naturel  n'efl  point  l'Odavc  de  la 
prétendue  fous-Dominante  dans  le  rapport  de  4 
à  3  ,  mais  une  autre  quatrième  Note  toute  diffé- 
rente dans  le  rapport  de  r  r  à  8  ?  ainfi  que  tout 
Théoricien  doit  Tapperccvoir  au  premier  coup- 
d'œil. 

J'en  appelle  maintenant  à  l'expérience  &  à 
l'oreille  des  Muficiens.  Qu'on  écoute  combien 
la  Cadence  imparfaite  de  la  fous  Dominante  à 
h  Tonique  efl;  dure  &  fauvagc  ,  en  comparaifoii 
de  cette  même  Cadence  dans  fa  place  naturelle, 
qui  eft  de  la  Tonique  à  la  Dominante.  Dans  le 
premier  cas  ,  peut-on  dire  que  l'oreille  ne  dé- 
lire plus  rien  après  l'Accord  de  la  Tonique  ? 
N'attend- on  pas ,  malgré  qu'on  en  ait  ,  une  fuite 
ou  une  fin  ?  Or  ,  qu'eft-ce  qu'une  Tonique  après 
laquelle  l'oreille  defire  quelque  chofe  ?  Peut-on 
la  regarder  comme  une  véritable  Tonique  ,  & 
n'eft-on  pas  alors  réellement  dans  le  Ton  de  fa, 
tandis  qu'on  penfe  être  dans  celui  d'ut  ?  Qu'on 
obferve  combien  l'Intonation  diatonique  &  fuc- 
ceffive  de  la  quatrième  Note  &  de  la  Note  fen- 
fible ,  tant  en  montant  qu'en  defcendant ,  paroît 
étrangère  au  Mode ,  &  même  pénible  à  la  Voix. 
Si  la  longue  habitudej  accoutume  l'oreille  à  la 
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Voix  au  Milicien  *  la  difficulté  des  Comment 
çaiis  à  entonner  cette    Note   doit  lui  montrer 
aflez  combien  elle  efl:  peu  naturelle.  On  attribue 
cette    difficulté  aux  trois  Tons   confécutiFs  :  ne 
devroit-on  pas  voir  que  ces  trois  T'o;?/ confécu- 
tiFs ,   de  même  que  la  Note   qui  les  introduit, 
donnent    une  Modulation    barbare  qui  n'a  nul 
fondement  dans  la  nature  ?   Elle  avoit  afluré- 
ment  mieux  guidé  les  Grecs  ,  lorfqu'clle  leur  fit 
arrêter  leur  Tétracorde  précifément  au   7ni    de 
notre  Echelle,  c'eft-à-dire,  à  la  Note  qui   pré- 
cède cette  quatrième  ;  ils  aimèrent  mieux  pren- 
dre cette  quatrième  en   delîous  ,   &  ils  trouvè- 
rent ainfi  ,  avec  leur  feule  oreille  ,  ce  que  toute 
notre  théorie  harmonique  n'a   pu  encore  nous 
faire  appercevoir. 

Si  le  témoignage  de  l'oreille  &  celui  de  la 
taifon  fe  réunilTent,  au  moins  dans  le  S\  llême 
donné,  pour  rcjetier  la  prétendue  fous- Domi- 
nante ,  non-feulement  du  nombre  des  cordes  ef- 
fcntiellej  du  Ton  ,  mais  du  nombre  des  Sons  qui 
peuvent  entrer  dans  FEchelle  du  Mode,  que  de- 
vient toute  cette  théorie  des  Dijjonnances  ?  que 
devient  Texplication  du  Mode  mineur  ?  que  de- 
vient tout  le  Syltème  de  M.  Rameau  ? 

N'appercevant  donc,  ni  dans  la  Phyfique  , 
ni  dans  le  calcul  ,  la  véritable  génération  delà 
Dijjonnance  ,  je  lui  cherchois  une  origine  pure- 
ment méchanique  ,  &  c'cft  de  la  manière  fuivante 
que  jej  tàchcis  de  l'e^rpliquer  dans  l'Encyclopé- 
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die,  fans  m'écarter  du  Syftème  pratique  de  JVL 
Rameau. 

Je  fuppofe  la  néeefîîté  de  la  Dijjowiance  re- 
eonnue.  (  Voyez  Harmonie  &  Cadence.  )  Il 
s'agit  de  voir  où  l'on  doit  prendre  cette  Dljfoit" 
nance  ,    &  comment  il  faut  remployer. 

Si  Ton  compare  fuceefîîvement  tous  les  Sons 
de  TEchefle  Diatonique  avec  le  Son   fondamen- 
tal dans  chacun  des  deux  Modes  ,  on  n'y  trou- 
vera pour  toute   Dijfomiaiice  que  la  Seconde ,   & 
la  Septième  ,  qui   n'ell  qu'une  Seconde   ren ver- 
fée,   &  qui  fait   réellement  Seconde  avec    l'Oc- 
tave. Qiie  la  Septième  foit  renverfée  de  la  Se- 
conde ,  &  non  la  Seconde  de  la  Septième ,  c'eit 
ce  qui  eft  évident  par  l'exprelîion  des  rapports  : 
car  celui  de  la   Seconde   8.  9.  étant  plus  (impie 
que    celui  de    la    Septième  9.  16.,    1  Intervalle 
qu'il  repréfente  n'eft  pas  ,  par  conféquent ,  Ten- 
gendré  ,   mais  le  générateur.    Je  fais  bien  que 
d'autres  Intervalles  altérés  peuvent  devenir  dif- 
fonnans  5  mais  fî  la  Seconde  ne  s'y  trouve  pas 
exprimée  6u  fous-  entendue  ,  ce  font  feulement 
desaccidens  de  Modulation  auxquels  l'Harmonie 
n'a   aucun  égard  ,    &  ces  D-jfonmmces  ne  font 
point  alors  traitées  comme  telles.  Ainfi  c'elt  une 
chofe  certaine  qu'où  il  n'y  a  point  de  Seconde 
il   n'y  a  point  de  DijJ'onnance  j   &  la  Seconde  e(l 
proprement   la    feule   Dijfomiance    qu'on    puiifs 
employer. 

Pour  réduire  toutes  les  Confonnances  à  leur 
Tome   L  K 
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moindre  erpace  ,    ne  forions  point  des    bornes 
de  rOdtave,  elles  y  font  toutes  contenues  dans 
l'Accord  parfait.  Prenons  donc  cet  Accord  par- 
fait ,/"j/7z  rf /à/,  &  voyons  en  quel   lieu  dtr  cçt 
Accord ,  que  je   ne  fuppofe  encore  dans  aucun 
Ton ,   nous  pourrions  placer  une  Dijjonmmce  j 
c'ell-à-dire  ,  une  Seconde  ,    pour   la  rendre  le 
moins  choquante  à  l'oreille  qu'il  efl:  pofFible.  Sur 
le  la  entre  le  foi  &  le)/ ,  elle  feroit  une  Seconde 
avec  l'un   &  avec  l'autre ,    8c   par   conféquent 
diironneroit  doublement.  Il  en  feroit  de  même 
entre  le  fi  Se  1ère,  comme  entre  tout  Intervalle 
de  Tierce  :  refte  l'Intervalle  de  Q.uarte  entre  le 
re  ik  le  fol.  Ici  l'on  peut  introduire  un  Son  de 
deux  manières  ;  i^.  on  peut  ajouter  la  Notej^ï 
qui  fera   Seconde  avec  le  foi  &  Tierce  avec  le 
re  y  2°.  ou  la  Note  jjti  qui  fera  Seconde  avec  le 
re  &  Tierce  avec  le  fol.  Il  eft  évident  qu'on  au- 
ra de  chacune  de  ces  deux  manières  la  D'Jfotu 
itance  la  moins  dure  qu'on  puilfe  trouver ,  car 
elle  ne  dilTonnera   qu'avec  un  feul  Son ,  &  elle 
engendrera  une  /elle  Tierce  qui,  aulli  bien 

que  les  deux  précédentes  ,  contribuera  à  la  dou- 
ceur de  l'Accor  î  total.  D'un  côté  nous  aurons 
l'Accord  de  Septième  ,  &  de  l'autre  celui  de 
Sixte-ajoutée  ,  les  deux  feuls  Accvrds  dilTonnans 
admis  dans  le  Syftême  de  la  Bafle  fondamentale. 
Il  ne  fuffit  pas  de  faire  entendre  la  D'^fonuan- 
ce ^  il  faut  la  refondre;  vous  ne  choquez  d'a- 
bord l'oreille  que  pour   la  Eatter  enfuice  plus 
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agréablement.;  Voilà  deux  Sons  joints;  d'un  côte 
la  Qiiinte  &  la  Sixte  ,  de  l'autre  la  Septième  & 
rOdave  j  tant  qu'ils  feront  aind  la  Seconde ,  iU 
relieront  dilFonnans  :  mais  que  les  parties  qui 
les  font  entendre  s'éloignent  d'un  Degré  ;  que 
l'une  monte  ou  que  l'autre  defcende  diatonique-, 
nient  ,  votre  Seconde  ,  de  part  &  d'autre  ,  fera 
devenue  une  Tierce  i  c'eft  -  à  -  dire ,  une  des  plus 
agréables  Confonnances.  Ain(î  après  jrj/yit ,  vous 
aurez  fol  mi  ou  fa  la  ,  &  après  re  mi  ,  mi  ut , 
ou  re  fa  j  c'ell  ce  qu'on  appelle  fauver  la  Df-. 
fonnance. 

Refte  à  déterminer  lequel  des  deux  Sons 
joints  doit  monter  ou  defcendre  ,  «Se  lequef  doit 
refter  en  place  :  mais  le  motif  de  détermination 
faute  aux  yeux.  Que  la  Qiiinte  ou  TOdave  ref- 
tenc  comme  cordes  principales  ,  que  la  Sixte 
monte  ,  &  que  la  Septième  defcende  ,  comme 
Sons  accelToires  ,  comme  D  jfonnances.  De. plus, 
il  ,  des  deux  Sons  joints  ,  c'e(t  a  celui  qui  a  le 
moins  de  chemin  à  faire  de  marcher  par  préfé- 
rence ,  le  fa  defcendra  encore  fur  le  mî  ,  après 
la  Septième  ,  &  le  mi  ,  de  l'accord  de  Sixte- 
ajoutés  montera  fur  le  fa  :  car  il  <n'y  a  point 
d'autre  marche  plus  courte  pour  fauver  la  Df- 
fonnance. 

Voyons  maintenant  quelle  marche  doit  faire 
le  Son  fondamental  relativement  au  mouve- 
ment alîigné  à  la  Dffonnance.  Puifque  Tun  des 
deux  Sons  joints  refte  en  place  ,  il  doit  faire 
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liaifoii  dans  l'Accord  fuivant.    L'Intervalle   que 
doit  former  la  Bafle  -  fondamentale  en    quittant 
r  Accord  ,    doit   donc  être  déterminé  fur  ces  deux 
conditions  i    i*^.  que  l'Odave  du  Son  fondamen- 
tal précédent  puilfe  relier    en  place  après  l'Ac- 
cord   de  Septième,  la  Qiiinte  après  l'Accord  de 
Sixte-ajoutée.  2°.  que  le  Son  fur  lequel  fe  réfout 
la   Dijfounance  foit  un  des  Harmoniques  ds  celui 
auquel  pafle  la  BaiTe- fondamentale.    Or  le  meil- 
leur mouvement  de  la  Baife  étant  par  Interval- 
les de  Quinte,  fi  elle  defcend  de  Quinte  dans  le 
premier  cas  ,  ou  qu'elle  monte  de  Quinte  dans  le 
fecQud  ,  toutes  les  conditions  feront  parfaitement 
remplies  ,    comme  il   ell  évident ,    par  la  feule 
infpedion  de  l'exemple,  PL  A.   Fig.  9. 

De-là  on  tire  un  moyen  de  connoître  à  quelle 
corde  du  Ton  chacun  de  ces  deux  Accords  con- 
vient le  mieux.  Quelles  font  dans  chaque  Ton 
les  deux  cordes  les  plus  efi'entielles  ?  C'eft  la 
Tonique  &  la  Dominante.  Comment  la  Baife 
peut- elle  marcher  en  defcendant  de  Quinte  fuc 
deux  cordes  elfentielles  du  Ton  ?  C'eft  en  paf- 
fant  de  la  Dominante  à  la  Tonique  j  donc  la 
Dominante  eft  la  corde  à  laquelle  convient  le 
mieux  l'Accord  de  Septième.  Comment  la  Bafle 
en  montant  de  Qiiinte  peut-elle  marcher  fur  deux 
cordes  elfentielles  du  Ton  ?  C'eft  en  paifant  de 
la  Tonique  à  la  Dominante  :  donc  la  Tonique 
eft  la  corde  à  laquelle  convient  l'Accord  de  Sixte- 
ajoutée.    Voilà  pourquoi ,  dans  l'e^xeniple ,   j'ai 
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donne  un  Dièfe  au  fa  de  l'Accord  qui  fuit  celui- 
là  :  car  le  re  étant  Dominante-Tonique  doit  por- 
ter la  Tierce  majeure.  La  Bafle  peut  avoir  d'au- 
tres marches  ;  mais  ce  font- là  les  plus  parfaites, 
&  les  deux  principales  Cadences.  (  Voyez  Ca- 
dence. ) 

Si  Ton  compare  ces  deux  DiJJomiances  avec 
le  Son  fondamental  ,  ©n  trouve  que  celle  qui 
defcend  eft  une  Septième  mineure  ,  &  celle  qui 
monte  une  Sixte  majeure ,  d'où  l'on  tire  cette 
nouvelle  règle  que  les  Dijjhnnauces  majeures  doi- 
vent monter  ,  ik  les  mineures  defcendrc  :  car  en 
général  un  Intervalle  majeur  a  moins  de  chemin 
à  faire  en  montant ,  &  un  Intervalle  mineur  en 
defcendant  ;  &  en  général  auilî ,  dans  les  mar- 
ches Diatoniques  les  moindres  Intervalles  font 
à  préférer. 

Qj.aand  l'Accord  de  Septième  porte  Tierce  ma- 
jeure, cette  Tierce  fait ,  avec  la  Septième  ,  un« 
auère  Dijfonnance  qui  eft  la  Faufle  -  Quinte  ,  ou  , 
par  renverfement ,  le  Triton.  Cette  Tierce  ,  vis- 
à-vis  de  la  Septième  ,  s'appelle  encore  DiJJon- 
nance  majeure,  &  il  lui  eft  prefcrit  de  monter, 
mais  c'eft  en  qualité  de  Note  fenlible,  &  fans 
la  Seconde,  cette  prétendue  Dijfonnance  n'exifte- 
roit  point  ou  ne  feroit  point  traitée  comme  telle. 

Une  obfervation  qu'il  ne  faut  pas  oublier  eft  , 
que  les  deux  feules  Notes  de  l'Echelle  qui  ne  fe 
trouvent  point  dans  les  Harmoniques  des  deux 
cordes  principales  tiù  de  fol,  font  précifément  ceU 
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les  qui  s'y  trouvent  introduites  par  la  Djjfomm-. 
ce,  &  achèvent ,  par  de  moyen  ,  la  Gamme  Dia- 
tonique ,  qui ,  fans  cela,  feroit  imparfaite  :  ce 
qui  explique  comment  le  fa  &  \c  la  ,  qiioi- 
qu'étrangers  au  Mode  ,  fe  trouvent  dans  fon 
Echelle  ,  &  pourquoi  leur  Intonation  ,  toujours 
rude  malgré  l'habitude ,  éloigne  l'idée  du  Ton 
principal. 

Il  faut  remarquer  encore  que  ces  deux  Diffon- 
îiances  i  favoir ,  la  Sixte  majeure  &  la  Septième 
îiiineure,  ne  différent  que  d'un  fémi-Ton,  & 
diH'éreroient  encore  "moins  fi  les  Intervalles 
étoient  bien  juftes.  A  faide  de  cette  obfervation 
l'on  peut  tirer  du  principe  de  laréfonnanceune 
origine  très-approchée  de  l'une  &  de  l'autre  , 
comme  je  vais  le  -montrer. 

Les  Harmoniques  qui  accompagnent  un  Son 
quelconque  ne  fe  bornent  pas  à  ceux  qui  compo- 
lent  TA-ccord  parfait.  Il  y  en  a  une  infinité  d'au- 
tres moins  fenfibles  à  mefure  qu'ils  deviennent 
plus  aigus  &  leurs  rapports  plus  compofés,  &ces 
rapports  font  exprimés  par  la  férié  naturelle  des 
aliquotesi^I|j,^l,  &c.  Les  fix  premiers  ter- 
mes de  cette  férié  donnent  les  Sons  qui  compo- 
fent  l'Accord  parfait  &  fes  Répliques  ,  le  feptie- 
me  en  efl:  exclus  j  cependant  ce  feptieme  terme 
entre  comme  eux  dans  la  réfonnance  totale  du 
Son  générateur,  quoique  moins  fenfiblement: 
mais  il  n'y  entre  point  comme  Confonnance  j  il 
y  entre  ^donc  comms  Dijjonnance  ,  &  cette  Dif- 
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jhwnance  eft  donnée  par  la  Nature .  Refte  à  voir 
fon  rapport  avec  celles  dont  je  viens  de  parler. 
Or  ce  rapport  eft  intermédiaire  entre  l'un  & 
l'autre  &  fort  rapproché  de  tous  deux  ;  car  le 
rapport  de  la  Sixte  majeure  eft  ^^  &  celui  de  la 
Septième  mineure  -j?^.  Ces  deux  rapports  réduits 
aux  mêmes  termes  font  tf.  &  t- 

Le  rapport  de  l'aliquote  ^  rapproché  au  fim- 
ple  par  fcs  Octaves  elt  | ,  &  ce  rapport  réduit 
au  même  terme  avec  les  précédcns  le  trouve  in- 
termédiaire entre  les  deux ,  de  cette  manière 
~l%  7^5  |-io  >  o'-i  l'on  voit  que  ce  rapport  moyen 
ne  dilfere  de  la  Sixte  majeure  que  d'un  jL , 
ou  à-peu  près  deux  Comma  ,  &  de  la  Septième 
mineure  que  d'un  Jj^-  qui  eft  beaucoup  moins 
qu'un  Comma.  Pour  employer  les  mêmes  Sons 
dans  le  genre  Diatonique  &  dans  divers  Modes, 
il  a  fallu  les  altérer  ;  mais  cette  altération  n'eft 
pas  aiTez  grande  pour  nous  faire  perdre  la  trace 
de  leur  origine. 

J'ai  fait  voir  ,  dM  mot  Cadence  ^  comment  l'in-. 
trodudlion  de  ces  deux  principales  D^jjbnnances , 
îa  Septième  &  la  Sixte-ajoutée,  donne  le  moyen 
de  lier  une  fuite  d'Harmonie  en  la  faifant  mon- 
ter ou  defcendre  à  volonté  par  l'entrelacement 
des  DiJJhnnances. 

Je  ne  parle  point  ici  de  la  préparation  de  la 
JDijfomiaiice ,  moins  parce  qu'elle  a  trop  d'excep- 
tions pour  en  faire  une  règle  générale,  que  par- 
ce que  ce  n'en  eft  pas  ici  le  lieu.  (  Voyez  Pre- 
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PARER.  )  A  l'cgard  des  Dijfonnances  par  fiippofi- 
tion  ou  par  fufpenfion  ,  voyez  aulii  ces  deux 
jnots.  EnÊn  je  ne  dis  rien  non  plus  de  la  Sep- 
tième diminuée  ,  Accord  llngulier  dont  j'aurai 
occallon  de  parler  au  mot  Enharmonique. 

Quoique  cette  manière  de  concevoir  la  Dif. 
fomtance  en   donne  une  idée  alTcz  nette  ,  comme 
cette  idée  n'ell  point  tirée  du  fond  de  THarmo- 
iric  ,    mais  de  certaines  convenances  entre  les 
Parties  ;   je  fuis  bien  éloigne  d'en  faire  plus  de 
cas  qu'elle  ne  mérite  ,    &  je  ne  Pai  jamais  don- 
3ice  que  pour  ce  qu'elle   valoit  ;    mais  on  avoit 
jufqu'ici  lailbnné  fi  mal  fur  la  Dijjuwiance,  que 
)e  ne  crois  pas  avoir  fait  en  cela  pis  que  les  au- 
tres. M.  Tartini  elt  le  premier  ,   &.  jufqu'à  pré- 
fent  le  feul ,    qui  ait  déduit  une  Théorie  des  Dif- 
fonmmces    des    vrais    principes    de   rflarmonie- 
Pour  éviter  d'inutiles  répétitions  je  renvoie  là- 
deffus  au  mot  SyjUvie  où  j'ai  fait  l'expcfition  du 
lien.  Je  m'abftieiidrai  de  juger  s'il  a  trouvé  ou 
non  celui  de  la  Nature  :  mais  je  dois  remarquer . 
au  moins  que  les  principes  de  cet  Auteur  paroif- 
fent  avoir  dans  leurs  conféquences  cette  univer- 
faiité  &  cette  connexion  qu'on  ne  trouve  guère 
^ufe  dans  ceux  qui  mènent  à  la  vérité. 

Encore  une  obfervation  avant  deÉnircetAr- 
clc.  Tout  Inliervalle  commenfurable  eft  réelle- 
jnent  confonnant  :  il  n'y  a  de  vraiment  diifon- 
îaans  que  ceux  dont  les  rapports  font  irration- 
nels i  car  il  n'y  a  que  ceux  -  U  auxquels  on  ne 
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puifTe  afîîgner  aucun  Son  fondamental  commun. 
Mais  paffé  ie  point  où  les  Harmoniques  naturels 
font  encore  fenfibl es  ,  cette  confonnancc  des  In- 
tervalles commenfurables  ne  s'admet  plus  que  par 
indudion.  Alors  ces  intervalles  font  bien  partie 
du  Syltème  Harmonique,   puliqu'ils  (ont   dans 
l'ordre  de  fa  génération  naturelle  &  fe  rappor- 
tent  au  Son  fondamental  commun  i   mais  il  ne 
peuvent  être  admis  comme  conlbnnans  par  l'o- 
reille, parce  qu'elle  ne  les  apperçoit  point  dans 
rHarmonienatuïclie  du  corps  fonore.  D'ailleurs, 
plus    l'Intervalle  fe  compofe,  plus  il  s'cleve   à 
l'aigu  du  Son  fondamental;  ce  qui  fe  prouve  par 
la  génération  réciproque  du  Son   fondamental  & 
des  Intervalles  fupérieurs.   (  Voyez  le  Syftème  de 
M.  Tm'tirj.  )  Or ,  quand  la  dillaîice  du  Son  fon- 
damental au  plus  aigu  de  flutervalle  générateur 
ou  engendré,  excède  fétendue  du  Syllème  Mu- 
lical  ou   appréciable,  tout  ce  qui  cft  au-  delà  de 
cette  étendue  devant  être  cenfé  nui  ,  un  tel  In- 
tervalle n'a  point  de  fondement  fenfible  &  doit 
être  rejette  de  la  pratique  ou  feulement  admis 
comme  diironnant-     Voilà  ,  non    le   SyiUme  de 
]\I.  Rameau  ,  m  celui  de    M.    Tartini ,  ni     le 
niien  ,  mais  le  texte  de  la  Nature ,  qu'au  refte 
je  n'entreprends  pas  d'expliquer. 

DissONNANCE  Majeure  ,  cft  celle  qui  fe  fau- 
ve en  montant.  Cette  D:'Jonnance  n'eft  telle  que 
relativement  à  !a  DJjJommance  mineure  i  car  elle 
fait  Tierce  ou  Sixte  m^ijeure  fur  le  vrai  Son  fou- 
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damental ,  &'  n'cfl  autre  que  la  Note  fenfible  \ 
dans  un  Accord  Dominant,  ou  la  Sixte-ajoutée 
dans  Ton  Accord. 

DissoNNANCE  Mineure,  eft  celle  qui  fe fau- 
ve en  defccndant  :  c'clt  toujours  la  DiJ]on<muce 
proprement  dite  ;  c'eft-à-dire ,  la  Septième  du 
vrai  Son  fondamental. 

La  Dijfonnance  înnjeure  eft  aufîî  celle  qui  fe 
forme  par  un  Intervalle  fuperflu ,  &  la  Dijon, 
-iicince  mineure  cil  celle  qui  fe  forme  par  un  Inter- 
valle diminué.  Ces  diverfes  acceptions  viennent 
de  ce  que  le  mot  même  de  Dijjonnance  eft  équi- 
voque &;  fignifie  quelquefois  un  Intervalle  & 
quelquefois  un  Simple  Son. 

Dissonnant,  partie.  (Voyez  Dissonner  ) 

Dissonner,  X'.  72.  Il  n'y  a  que  les  Sons  qui 

âijjbnncnt ,  &  un  Son  dijonne  quand  il  forme  Dif- 

fonnance  avec  un  autre  Son.  On  ne  dit  pas  qu'un 

Intervalle  rlijjbmie,  on  dit  qu'il  elt  Diifonnant. 

Dithyrambe,/' w.  Sorte  de  Chanjbn  Grec- 
que en  l'honneur  de  Bacchus  ,  laquelle  fe  chan- 
toit  fur  le  Mode  Phrygien,  &  fe  fentoit  du  feu 
&  de  la  gaieté  qu'mfpire  le  Dieu  auquel  elle 
étoit  confacrée.  Il  ne  faut  pas  demander  fi  nos 
Littérateurs  modernes  ,  toujours  fages  &  compaf- 
fés ,  fe  font  récriés  fur  la  fougue  &  le  défordre 
des  Dithyrambes.  C'eft  fort  mal  fait ,  fans  dou- 
te ,  de  s'enivrer,  fur>tout  en  l'honneur  de  la 
Divinité  ;  mais  j'aimerois  mieux  encore  être  ivre 
moi-même,  que  de  n'avoir  que  ce  fot  bon-fens 
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qui  mefure  fur  la  froide  raifoii  tous  les  difcours 
d'un  homme  cchaufFé  par  le  vin. 

DiTON  ,  f.  m.  Ctft  dans  la  Mufique  Grecque 
un  Intervalle  compofé  de  deux  Tons  ;  c'elt-à- 
dire  ,  une  Tierce  majeure.  (  Voyez  Intervalle  , 
Tierce.  ) 

Divertissement,  /  w.  Ceft  le  nom  qu'on 
donne  à  certains  recueils  de  Danfes  &  de  Chau- 
lons qu'il  eft  de  règle  à  Paris  (finfcrer  dans  cha- 
que Acle  d'un  Opéra,  CntBdlet,  foie  Tragé- 
die :  Divertijjement  importun  dont  l'Aureur  a 
foin  de  couper  l'iidion  dans  quelque  moment  in- 
téreifant ,  &  que  Ics  Adeurs  alfis  &  lesSpeda- 
teurs  debout  onc  -la  patience  de  voir  &  d'en- 
tendre. 

Dix-HUiTiEME,  f.f.  Intervalle  qui  comprend 
dix-fept  Degrés  conjoints',  ik  par  conféquent  dix- 
huit  Sons  Diatoniques  en  comptant  les  deux  ex- 
trêmes. Ceft  la  double  Octave  de  la  Quarte. 
(  Voyez   Quarte.  ) 

Dixième  ,  /.  /.  Intervalle  qui  comprend  neuf 
Degrés  conjoints  ,  &  par  conféquent  dix  Sons 
Diatoniques  en  comptant  les  deux  qui  le  forment. 
Ceft  rOdave  de  la  Tierce  ou  la  Tierce  de  l'Oc- 
tave ,  &  la  Dixième  eft  majeure  ou  mineure  » 
comme  ITntervalle  iimple  dont  elle  eft  la  Repli' 
que.  (  Voyez  Tierce.  ) 

DiX'NEUViEME,  f.f.  Intervalle  qui  comprend 
dix-huit  Degrés  conjoints,  «Scpar  conféquent  dix- 
neuf  Sons  Diatoniques    en  comptant  les  deux 


extrêmes.  C'eft  la  double  Odave  de  la  Quinte.^ 
(  Voyez  Quinte.  ) 

Dix-SEPTIEMË ,  /  /.  Inteïvalle  qui  comprend 
feize  Degrés  conjoints ,  &  par  confcquent  dix- 
fept  Sons  Diatoniques  en  comptant  les  deux 
extrêmes.  Ceft  la  double-Odave  de  h  Tierce ,  & 
ia  Dix-Jeptieme  cil  majeure  ou  mineure  comme 
elle. 

Toute  corde  fonore  rend^  avec  le  Son  princi- 
pal celui  de  fa  D'x-feptieme  majeure ,  plutôt  que 
celui  de  fa  Tierce  limple  ou  de  fa  Dixième,  par- 
ce que  cette  Dix-feptieme  eft  produite  par  une 
aliquotc  de  la  corde  entière  ,j  favoir  ,  la  cin- 
quième partie:  au  lieu  que  les  t  que  donneroit 
la  Tierce  ,  ni  les  J  que  donneroit  la  Dixième  , 
ne  font  pas  une  aliquote  de  cette  même  corde. 
(Voyez  Son  ,  Intervalle  ,  Harmonie.) 

Do.  Syllabe  que  les  Italiens  fubftituent ,  en 
foUiant,  à  celle  à^iit  dont  ils  trouvent  le  Son 
trop  fourd.  Le  même  motif  a  fait  entreprendre  à 
plufieurs  perfonnes  ,  &  entr'autres  à  M.  Sau- 
veur ,  de  changer  les  noms  de  toutes  les  fyllabes 
de  notre  Gamme  j  mais  fancien  ufage  a  toujours 
prévalu  parmi  nous.  Ceft  peut- être  un  avantage: 
il  eft  bon  de  s'accoutumer  à  folfier  par  des  fyl- 
labes fourdes  ,  quand  on  n'en  a  guère  de  plus 
fonores  à  leur  fubftituer  dans  le  Chant. 

DoDECACORDE.  C'eft  le  titre  donné  par  Hen- 
ri Glaréan  à  un  gros  livre  de  fa  compofition, 
dans  lequel ,  ajoutant  quatre  nouveaux  Tons  aux 
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huit  ufités  de  fon  tems ,  &  qui  reftent  encore  au- 
jourd'hui dans  le  Chant  Eccléfiatiique  Romain , 
il  penfe  avoir  rétabli  dans  leur  pureté  les  douze 
Modes  d'Arittoxène ,  qui  cependant  en  avoit 
treize  i  mais  cette  prétention  a  été  réfutée  par 
J.  B.  Doni  5  dans  fon  Traité  des  Genres  &  des 
Modes. 

Doigter  ,  v.  w.  Ceft  faire  marcher  d'une  ma- 
nière convenable  &  régulière  les  doigts  fur  quel- 
que Inltrument ,  &  principalement  fur  l'Orgue 
ou  le  Clavefîln  ,  pour  en  jouer  le  plus  f  icilcment 
&  le  plus  nettement  qu'il  eft  polBble. 

Sur  les  Inftrumens  à  manche  ,  tels  que  le 
Violon  &  le  Violoncelle  ,  la  plus  grande  règle 
du  Dngter  confifte  dans  les  diverfes  pofitions 
de  la  main  gauche  fur  le  manche;  c'efl  par  là 
que  les  mêmes  paifagcs  peuvent  devenir  faciles 
ou  difficiles  ,  félon  les  pofitions  &  félon  les  cor- 
des fur  lefquelles  on  peut  prendre  ces  paifages  : 
c'eft  quand  un  Symphonifte  cft  parvenu  à  paffer 
rapidement ,  avec  jufteffe  &  précifion  ,  par  tou- 
tes CCS  différentes  pofitions  ,  qu'où  dit  qu'il  pof- 
fede  bien  fon  manche.  C  Voyez  Position.) 

Sur  l'Orgue  ou  le  Clavellîn,  le  Doigter  eft 
autre  chofe.  Il  y  a  deux  manières  de  jouer  fur 
cesinftrumens  ;  favoir  ,  l'Accompagnement  &les 
Pièces.  Pour  jouer  des  pièces  on  a  égard  à  la 
facilité  de  l'exécution  &  à  la  bonne  grâce  de  la 
main.  Comme  il  y  a  un  nombre  excefîif  de  pafla- 
ges  pofllbles  dont  la  plupart  demandent  une  ma- 


370  D  O  I. 

iiiere  particulière  cle  faire  marcher  les  doigts  ,  Se 
que  d'ailleurs  chaque  Pays  &  chaque  Maître  a  la 
règle  ,  il  faudroit  fur  cette  Partie  des  détails  que 
cet  Ouvrage  ne  comporte  pas ,   &  fur  lefquels 
l'habitude  &  la  commodité  tieunent  lieu  de  rè- 
gles ,  quand  une  fois  on  a  la  main  bien  pofée. 
Les  préceptes  généraux  qu'on  peut  donner  font , 
i\  de   placer   les  deux  mains  fur  le  Clavier  de 
rnanicre  qu'on  n'ait  rien  de  gêné  dans  l'attitude; 
ce  qui  oblige  d'exclure  communément  le  pouce 
de  la  main  droite  ,  parce  que  les  deux  pouces 
pofés  fur  le  Clavier   &  principalement  fur  les 
touches  blanches  donneroient  aux  bras  une  fî- 
tuation  contrainte  &  de  mauvaife  grâce.   Il  faut 
obferver  auilî  que  les  coudes  foient  un  peu  plus 
élevés  que  le  niveau   du   Clavier  ,  afin  que  la 
main  tombe  comme  d'elle-  même  fur  les  touches; 
ce  qui  dépend  de  la  hauteur  du  liege.    2*.  De 
tenir  le  poignet  a- peu-près  à  la  hauteur  du  Cla- 
vier; e'eit-à-dire  ,  au  niveau  du  coude,  les  doigts 
écartés  de  la  largeur  des  touches  &  un  peu  re- 
courbés fur  elles  pour  être  prêts  à  tomber  fur 
des  touches  différentes.    3''.   de  ne  point  porter 
fucceliîvement  le  mèaie  do'gt  fur  deux  touches 
confécutives  ,    mais  d'employer  tous  les  doigts 
de  chaque  main.  Ajoutez  à  ces   obfervations  le* 
règles  ibivantes  que  ]e  donne  avec  confiance, 
parce  que  je  les  tiens  de  M.  Duphli ,  excellent 
Maître  de  ClavefTin  ,  &  qui  poiTede  fur-tout  la 
perfedion  du  Doigter, 
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Cette  perfedioii  confifte  en  général  dans  un 
mouvement  doux ,  léger  &  régulier. 

Le  mouvement  des  doigts  fe  prend  à  leur  ra- 
cine y  c'eft-à-dire ,  à  la  jointure  qui  les  attacha, 
à  la  main. 

Il  faut  que  les  doigts  foient  courbes  naturelle- 
ment ,  &  que  chaque  doigt  ait  fon  mouvement 
propre  indépendant  des  autres  doigts.  Il  faut 
que  les  doigts  tombent  fur  les  touches  &  non 
qu'ils  les  frappent ,  «Se  de  plus  qu'ils  coulent  de 
l'une  à  l'autre  en  fe  fuccédant  j  c'eftàdire  ,  qu'il 
ne  faut  quitter  une  touche  qu'après  en  avoir  pris 
une  autre.  Ceci  regarde  particulièrement  le  jeu 
Franqois. 

Pour  continuer  un  roulement ,  il  faut  s'accou- 
tumer à  paiTer  le  pouee  par-deiTous  tel  doigt  que 
ce  foit ,  &  à  paifer  tel  autre  doigt  par-deifous 
le  pouce.  Cette  manière  eit  excellente,  fur- tout 
quand  il  fe  rencontre  des  Dièfes  ou  des  Bémols  ; 
alors  fai-es  en  forte  que  le  pouce  fe  trouve  fur 
la  touche  qui  précède  le  Dièfe  ou  le  Bémol ,  ou 
placez-le  immédiatement  après  :  par  ce  moyen 
vous  vous  procurerez  autant  de  doigts  de  fuite 
que  vous  aurez  de  Notes  à  faire. 

Evitez ,  autant  qu'il  fe  pourra ,  de  toucher 
du  pouce  ou  du  cinquième  doigt  une  touche 
blanche  ,  fur-tout  dans  les  rouîemens  de  vîtefle. 

Souvent  on  exécute  un  même  roulement  avec 
les  deux  mains  dont  les  doigts  fe  fuccedent  pour 
lors  coufécutivemeac.  DtUis  ces   fuuiemeus  les 
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mains  paflent  Tune  fur  l'autre;  mais  il  fautofc 
ferver  que  le  Son  de  la  première  touche  fur  la- 
quelle pafle  une  des  mains  foit  aulîi  lié  au  Son 
précédent  3  que  s'ils  étoient  touchés  de  la  même 
main. 

Dans  le  genre  de  Mufique  harmonieux  &  lié, 
il  cft  bon  de  s'accoutun^er  à  fublHtuer  un  doigt 
à  la  place  d'un  autre  fans  relever  la  touche  ;  cette 
manière  donne  des  facilités  pour  l'exécution  & 
prolonge  la  durée  des  Sons. 

Pour  l'Accompagnement  ,  le  Doigter  de  la 
main  gauche  elt  le  même  que  pour  les  Pièces, 
parce  qu'il  faut  toujours  que  cette  main  joue  les 
Bafîcs  qu'on  doit  accompagner  i  aind  les  règles 
de  M.  Duphli  y  fervent  également  pour  cette 
partie,  excepté  dans  les  occaGons  où  l'on  veot 
augmenter  le  bruit  au  moyen  de  l'Octave  qu'on 
embraffe  du  pouce  &  du  petit  doigt  :  car  alors , 
au  lieu  de  Doigter ,  la  main  entière  fe  tranfporte 
d'une  touche  à  l'autre.  Quant  à  la  main  droite, 
fon  Doigter  conliile  dans  l'arrangement  des 
doigts  &  dans  les  marches  qu'on  leur  donne  pour 
faire  entendre  les  Accords  &  leur  fuccelîion  i  de 
forte  que  quiconque  entend  bien  laméchanique 
des  doigts  en  cette  partie ,  poifede  l'art  de  l'Ac- 
compagnement. M.  Rameau  a  fort  bien  expliqué 
cette  méchanique  dans  fa  Dilîertation  fur  TAc- 
compagnement,  &  je  crois  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  de  donner  ici  un  précis  de  la  Partie  de 
cette  DiiTertation  qui  regarde  le  Doigter. 
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Tout  Accord  peut  s'arranger  par  Tierces.' 
L'Accord  parfait,  c'eft- à-dire ,  l'Accord  d'une 
Tonique  aiiiii  arrangé  fur  le  Clavier,  eit  ^ormê 
par  trois  touches  qui  doivent  être'fnippceS  du 
fécond  ,  du  quatrième  &  du  cinquième  doigt. 
Dans  cette  Situation  c'eft'  le  doigt  le-plusbasv 
c'efl:-à*dire,  le  fécond  qui  touche  -la  Tonique;' 
dans  les  deux  autres  faces,  il  fe  trouVe  toujours 
un  doigt  au  moins  au-deiîous  de  cette  mêm-e  Te«i 
nique;  il  faut  le  placer  à  la  Quarte-.'  -Qiiaht  à^ 
troilieme  doigt  ,  qui  fe  trouve  au-deifu^  ou-  au- 
deffous  des  deux  autres  ,  ir  faut  le'  placer  à' la 
Tierce  de  fon  voillni  -' " 

Une  règle  générale  pour  la  fuccefTion  des  Ac- 
cords  eft  qu'il  doit  y  avoir  liiîifon  entr'eux  ,  c'ell- 
à-dire  ,  que  quelqu'un  des  Sons  de  l'Accord  pré- 
cédent doit  être  prolongé  fur  l'Accord  fuivant  Se 
entrer  dans  fon  Harmonie.  C'elt  de  cette  rcgU 
que  fe  tire  toute  la  méchanique  du  Doigter^ 

Puifque  pour  paiFer  régulièrement  d'un  Ac^ 
eordà  un  autre  ,  il  faut  que  quelque  doigt  reflô 
en  place  ,  il  eft  évident  qu'il  n'y  a  que  quatre 
manières  de  fucceflion  régulière  entre  deux  Ac»- 
cords  parfaits  j  favoir,  la  Balfe- fondamentale 
montant  ou  defcendant  de  Tierce  ou  de  Q^iinte. 

Quand  la  BaiTe  procède  par  Tierces  ,  deux 
floigts  relient  en  place  ;  en  montant ,  ceux  qui 
formoient  la  Tierce  ik  la  Qiiinte  reftent  pour 
former  l'Ocflave  &  la  Tierce,  tandis  que  celui 
qui  formoit  l'Odave  defcend  fur  la  Quinte  >  ea 
Tome  L  S 
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d^fcendant ,  les.  doigts  qui  formaient  l'Odave  8c 
1^  ('J'jjCrqç,  reftcnt  pour  fornaer  la  Tierce  &  la 
Qi^i,^i1[e.'v, tandis  que  cclqi  qui  faifoit  la  Qijinte 
ijîqiue.fur  l'Oclave. 

.  QuandlaBaiJc  procède  par  Quintes  ,un  doigt 
fculrcile  euiplaçe^,  &  l^s  deux  autres  marchent  j 
^ii.,niontant ',  c'ell  la  Qiiinte  qui  refte  pour  faire 
^Odava  ,  tandis  que  l'Odave  &,  la  Tierce  def- 
t^deat  fur  la  Tierce  &  fur  la  Quinte  ;  en  def- 
çp^d«\ut,„  ,rpd:a.ve>  refte  pour  faire  la  Qiiince, 
tandis  que  h  Tierce  &  la  Quinte  montent  fur 
rOdave  &  fur  la,  Tierce.  Dans  toutes  ces  fuc- 
ceffijjns  les  deux  mains  ont  toujours  un  mouvc- 
pient  contraire. 

En  s'exerçant  ainfi  fur  divers  endroits  du  Cla^ 
vier  ,  on  fe  familiarife  bientôt  au  jeu  des  doigts 
fur  chacune  de  ces  marches  ,  &  les  fuites  d'Ac- 
cords parfaits  ne  peuvent  plus  embarralfer. 

Pour  les  DiiTonnances  ,  il  faut  d'abord  remar- 
quer que  tout  Accord  didbnnant  complet  ,  oc- 
cupe les  quatre  doigts  ,  lefquels  peuvent  être  ar- 
rangés tous  par  Tierces,  ou  trois  par  Tierces, 
&  l'autre  joint  à  quelqu'un  des  premiers,  faifanç 
avec  lui  un  Intervalle  de  Seconde.  Dans  le  pre- 
mier cas  5  c'efi:  le  plus  bas  des  doigts  i  c'eft-à- 
dire  ,  l'index  qui  fonne  le  Son  fondamental  de 
J' Accord  j  dans  le  fécond  cas  ,  c'eft  le  fupcrieur 
-des  deux  doigts  joints.  Sur  cette  obfervatiou 
Ton  connoit  aifément  le  doigt  qui  fait  la  dilfon- 
nance  ,  &  qui  ,  par  conféquent ,  doit  defcendre 
pour  la  fauver. 
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Selon  les  différeiis  Accords  confonnans  ou  dif- 
fonnans  qui  fuivent  un  Accord  dilfonnant,  il 
faut  faire  detcendre  un  doigt  (eul ,  oudeax,  ou 
trois.  A  la  fuite  d'un  Accord  diiîonnant,  l'Ac- 
cord parfait  qui  le  fauve  fe  trouve  aifément  fous 
les  doigts.  Dans  une  fuite  d'Accords  diffonnans 
quand  un  doigt  feul  defcend  ,  comme  dans  la  Ca- 
dence interrompue  ,  c'eft  toujours  celui  qui  a 
fait  la  Dilfonnance  i  c'eft-à-dire  ,  l'inférieur  des 
deux  joints,  ou  le  fupérieur  de  tous  ,  s'ils  [ont 
arrangés  par  Tierces.  Faut-il  faire  defcendre  deux 
doigts,  comme  dans  la  Cadence  parfaite  :  ajou- 
tez,  à  celui  dont  je  viens  de  parler,  fon  voifiri 
au-dcfTous  ,  &  s'il  n'en  a  point,  le  fupérieur  de 
tous  :  ce  font  les  deux  doigts  qui  doivent  del- 
cendre.  Faut  -  il  en  faire  defcendre  trois,  com- 
me dans  la  Cadence  rompue  :  confervez  le  fon- 
damental fur  fd  touche ,  &  faites  defcendre  les 
trois  autres. 

La  fuite  de  toutes  ces  différentes  fuccelTions , 
bien  étudiée  ,  vous  montre  le  jeu  des  doigts 
dans  toutes  les  phrafes  podibles  ;  &  comme  c'eft 
des  Cadences  parfaites  que  fe  tire  la  fuccefîion 
la  plus  commune  des  phrafes  ha^-moniques ,  c'eft 
auffi  à  celle-là  qu'il  faut  s'exercer  davantage  :  on 
y  trouvera  toujours  deux  doigts  marchant  &  s'ar- 
rêtant  alternativement.  Si  les  deux  doigts  d'en 
haut  defcendent  fur  un  Accord  où  les  deux  infé- 
rieurs reftent  en  place,  dans  l'Accord  fuivane 
les   deux  fupérieurs  relient,    &  les  deux  infé- 

S   2, 
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rieurs  Jefcendent  à  leur  tour  j  ou  bien  ce  font 
les  deux  doigts  extrêmes  qui  font  le  même  jeu 
avec  les  deux  moyens. 

On  peut  trouver  encore  une  fuccefTion  harmo- 
nique afcçnJante  par  DilTonnances ,  à  la  faveur 
de  la  Sixtc-ajoutée  î  mais  cette  fuccefTion  ,  moins 
commune  que  celle  dont  je  viens  de  parler  ;  eft 
plus  difficile  à  ménager,  moins  prolongée,  & 
les  Accords  fe  remplillent  rarement  de  tous  leurg 
Sons.  Toutefois  la  marche  des  doigts  auroit  en- 
core ici  fes  règles  ;  &  en  fuppofant  un  entrela- 
cement de  Cadences  imparfaites  ,  on  y  trouve- 
roit  toujours,  ou  les  quatre  doigts  par  Tierces» 
ou  deux  doigts  joints  :  dans  le  premier  cas ,  ce 
feroit  aux  deux  inférieurs  à  monter,  ik  enfuite 
aux  deux  fupérieurs  alternativement  :  dans  le  fé- 
cond ,  le  fupérieur  des  deux  doigts  joints  doit 
monter  avec  celui  qui  eft  au-deifus  de  lui  ,  & 
s'il  n'y  en  a  point ,  avec  le  plus  bas  de  tous,  Sic. 

On  n'imagine  pas  jufqu'à  quel  point  l'étude 
du  Doigter  ,  prife  de  cette  manière ,  peut  faci- 
liter la  pratique  de  l'Accompagnement.  Après 
un  peu  d'exercice  les  doigts  prennent  infenfible- 
mcnt  l'habitude  de  marcher  comme  d'eux-mê- 
mes >  ils  préviennent  i'efprit  &  accompagnent 
avec  une  facilité  qui  a  de  quoi  furprendre.  Mais 
il  faut  convenir  que  l'avantage  de  cette  méthode 
n'eft  pas  fans  inconvénient  ;  car  fans  parler  des 
Odavcs  &  des  Quintes  de  fuite  qu'on  y  rencon- 
tre atout  moment  5  il  réfulte  de  tout  ce  rem- 


D  O  M-  «77 

jiliffage  une  Harmonie  brute  à  dure  dont  roreille 
cft  étrangement  choquée,  fur- tout  dans  les  Ac- 
cords par  fuppolition.  - 

Les  Maîtres  eiifeignent  d'autres  manières  de 
Doigter  ,  fondées  fur  les  mêmes  principes,  fu- 
jettes ,  il  eft  vrai  ,  à  plus  d'exceptions  j  mais 
par  lefquelles  retranchant  des  fons  ,  on  gène 
moins  la  main  par  trop  d'extenfion ,  l'on  évite 
les  Odaves  &  les  Qiiintes  de  fuite,  &  Ton  rend 
une  Harmonie  non  pas  aulîî  pleine  ,  mais  plus 
pure  &   plus  agréable. 

DoLCE.  (Voyez  D.  ) 
^  Dominant  ,  adj.  Accord  Dominant  ou  fenfi- 
ble  eft  celui  qui  fe  pratique  fur  la  Dominante  du 
Ton ,  &  qui  annonce  la  Cadence  parfaite.  Tout 
Accord  parfait  majeur  devient  Dominant ,  fi-tôt 
qu'on  lui  ajoute  la  Septième  mineure. 

Dominante,//.  C'eft,  des  trois  Notes  ef- 
fentielles  du  Ton,  celle  qui  eft  une  Quinte  au- 
deffus  de  la  Tonique.  La  Tonique  &  la  Domi^ 
nante  déterminent  le  Ton  :  elles  y  font  chacune 
la  fondamentale  d'un  Accord  particulier  ;  au  lieu 
que  la  Médiante ,  qui  conftitue  le  Mode ,  n'a 
point  d'Accord  à  elle ,  &  fait  feulement  partie  de 
celui  de  la  Tonique, 

M.  Rameau  donne  généralement  le  nom  de 
Dominante  à  toute  Note  qui  porte  un  Accord  de 
Septième,  &  diftingue  celle  qui  porte  l'Accord 
fenfible  par  le  nom  de  Dominante-  Tonique;  mais 
ï  caufe  de  la  longueur  du  mot  cette  addition  n'eft 
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pas  adoptée  des  Artiftes ,  ils  continuent  d'appel- 
jer  llmplement  Dominante  la  Quinte  de  la  Toni- 
que ,  &  ils  n'appellent  pas  Dominantes  ,  mais  Fon- 
dament Lxles  ,  les  autres  Notes  portant  Accord  de 
Septième  ;  ce  qui  fuffit  pour  s'expliquer  ,  &  pré- 
vient la   confulion. 

Dominante  ^  dans  le  Plain  -  Chant ,  efi:  la 
Note  que  Ton  rebat  le  plus  fouvent  ,  à  quelque 
Degré  que  Ton  foit  de  la  Tonique.  Il  y  a  dans 
le  Pldin  -  Chant  Dominmte  &  Tonique  ,  mais 
point  de  Médiante. 

DoRiEN,  adj.  Le  Mode  Dorien  étoit  un  des 
plus  anciens  de  la  Mufique  des  Grecs,  &  c'étoit 
le  plus  grave  ou  le  plus  bas  de  ceux  qu'on  a  de- 
puis appelles  authentiques. 

Le  caradere  de  ce  Mode  étoit  férieux  & 
grave  ,  mais  d'une  gravité  tempérée  ;  ce  qui 
le  rendoit  propre  pour  k  guerre  &  pour  les  fu- 
jets  de  Religion, 

Platon  regarde  la  majcfté  du  Mode  Dorien 
éomme  très-propre  à  conferver  les  bonnes  mœurs, 
&  c'eft  pour  cela  qu'il  en  permet  l'ufage  dans 
fa  République. 

Il  s'appelloit  Dmen  parce  que  c'étoit  chez 
les  Peuples  de  ce  nom  qu'il  avoit  été  d'abord 
en  ufage.  On  attribue  l'invention  de  ce  Mode 
à  Thamiris  de  Thrace  ,  qui  ,  ayant  eu  le  mal- 
heur de  défier  les  Mufes  &  d'être  vaincu  ,  fut 
privé  par  elles  de  la  Lyre  &  des  yeux. 
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Double,  ^a?/.  Intervalles  D nihle s  oix redoublés 
font  tous  ceux  qui  excédent  l'étendue  de  TOc- 
tave.  En  ce  fens  la  Dixième  g^ double  de  la  Tier- 
ce, &  la  Douzième  double  de  la  Qiiinte.  Quel- 
ques-uns donnent  aufîi  le  nom  d'Intervalles  dou^ 
hles  à  ceux  qui  font  compofés  de  deux  Intervalles 
égaux.  Comme  la  FauiTe-Quinte  qui  eft  coinpo- 
fée  de  deux   Tierces   mineures. 

Double,/?;/.  On  appelle  Dj/^^/^-j,  dcs'AirS 
d'un  Chant  fimplc  en  lui-même ,  qu'on  figure  & 
qu'on  double  par  l'addition  de  plufieurs  Notcô 
qui  varient  &  ornent  le  Chant  fans  le  gâter.  C'efl; 
ce  que  les  Italiens  appellent  Variazmii.  (Voyez 
Variations.  ) 

Il  y  a  cette  différence  des  Doubles  aux  bro- 
deries ou  Fleurtis ,  que  ceux-ci  font  à  la  liberté 
du  MuOcien ,  qu'il  peut  les  faire  ou  les  quitter 
quand  il  lui  plaît ,  pour  reprendre  le  fimple.  Mais 
le  Double  ne  fe  quitte  point  i  &  fi-tôt  qu'on  l'a 
commencé  ,  il  faut  le  pourfuivre  jufqu'à  la  fia 
de  l'Air. 

Double  eft  encore  un  mot  employé  à  l'Opéra 
de  Paris  ,  pour  défigncr  les  Adeurs  en  fous  -  or- 
dre ,  qui  remplacent  les  premiers  Adleurs  dans 
les  rôles  que  ceux-ci  quittent  par  maladie  ou  par 
air,  ou  lorfqu'un  Opéra  eft  fur  fes  fins  &  qu'on 
en  prépare  un  autre.  Il  faut  avoir  entendu  un 
Opéra  en  Doubles  pour  concevoir  ce  que  c'efl 
qu'un  tel  Spedacle  ,  &  quelle  dî3it  être  la  pa- 
tience de  ceux  qui  veulent  bien  le  fréquenter  eri 
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cet  état.  Tout  le  zèle  des  bons  Citoyens  Fran* 
c^ois  bien  pourvus  d'oreilles  à  l'épreuve ,  fuiïit  à 
peine  pour  tenir  à  ce  détellable  charivari. 

Doubler  ,  v.  a.  Diubler  un  Air  ,  c'etlyfaire 
des  Doubles-,  Djiibler  un  rôle,  c'ell  y  remplacée 
TAdeur  princip<il.  (Voyez  Double.) 

DouBLt- Corde  ,/i/.  iManiere  ^e  jeu  furie 
Violon ,  laquelle  confille  à  toucher  deux  cordes 
à  la  fois  faifant  deux  Parties  différentes.  La 
Double-çorde /d/Y  yorii;fH^  beaucoup  d'eff'et.  llefl 
difficile  de  jouer  très  -jujîefur  la  Double  -  corde. 

Double- Croche  ,  //.Note  de  Mufique  qui 
ne  vaut  que  le  quart  d'une  Noire  ,  ou  la  moitié 
d'une  Croche.  Il  faut  par  confcquent  feize  Dott- 
hies  '  croches  pour  une  Ronde  ou  pour  une  Mefure 
à  quatre  Tems.  (Voyez  Mesure  ,  Valeur  des 
Notes  ) 

On  peut  voir  la  figure  delà  Djuble-croche  liée 
ou  détachée  dans  la  figure  9.  de  la  Planche  D. 
Elle  s'appelle  Djubie-croche ,  à  eau fe  du  double 
crochet  qu  elle  porte  à  fa  queue,  &  qu'il  faut 
pourtant  bien  diftinguer  du  Double-crochet  pro- 
prement dit  ,  qui  fait  le  fujet  de  l'Article  fui- 
van  t. 

Double  Crochet  ,  f.m.  Signe  d'abréviation 
qui  marque  la  divifion  des  Notes  en  Doubles- 
croches  ,  comme  le  llmple  Crochet  marque  leur 
divifion  en  Croches  (impies.  (V^oyez  Crochet.  ) 

V^oyez  auiH.  la  figure  &  l'effet  du  Double  ^  cro- 
met iYïguïQ  10.  de  la  Planche  D.  à  l'eiempkB' 
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Double  -  Emploi  ,/ w.  Nom  donné  par  M. 
Rameau  aux  deux  différentes  manières  dont  on 
peut  conGdérer  &  traiter  l'Accord  de  fous-Domi- 
nante;  lavoir,  comme  Accord  fondamental  de 
Sixte- ajoutée  ,  ou  comme  Accord  de  grande-Sixte» 
renverfé  d'un  Accord  fondamental  de  Septième. 
En  eiîet  ,  ces  deux  Accords  portent  exadement 
les  mêmes  Notes  ,  fe  chiffrent  de  même  ,  s'em- 
ploient fur  les  mêmes  cordes  du  Ton  ;  de  forte 
que  fouventon  ne  peut  difcerner  celui  que  l'Au- 
teur a  voulu  employer,  qu'à  l'aide  de  l'Accord  fui- 
vant  qui  le  fauve  ,  &  qui  cil  différent  dans  l'un 
ic  dans  l'autre  cas. 

Pour  faire  ce  difcernement  on  confidere  le 
progrès  diatonique  des  deux  Notes  qui  font  la 
Qiiinte  &  la  Sixte  ,  &  qui ,  formant  entr'elles 
un  Intervalle  de  Seconde  font  l'une  ou  l'autre 
la  Dilfonnance  de  l'Accord.  Or  ce  progrès  eft 
déterminé  par  le  mouvement  de  la  Baife.  Sî 
donc  ,  de  ces  deux  Notes,  la  fupérieure  eft  dilfon- 
rante,  elle  montera  d'un  Degré  dans  l'Accord 
fuivant,  l'inférieure  reftera  en  place  ,&  l'Accord 
fera  une  Sixte-ajoutée.  Si  c'elt  l'inférieure  qui  eft 
dilfonnante ,  elle  defcendra  dans  l'Accord  fuivant  » 
la  fupérieure  reftera  en  place,  &  l'Accord  fera  ce- 
lui de  grande-Sixte.  Voyez  les  deux  cas  du  DoU' 
ble-emphi  ,  Planche  D.  Fig,  12. 

A  l'égard  du  Compofîteur ,  l'ufage  qu'il  peut 
faire  du  Dnible  -  emploi  eft  de  confidérer  l'Accord 
qui  le  comporte  fous  une  face  pour  y  entrer  & 
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fous  l'autre  pour  en  fortir  ;  de  forte  qu'y  étant 
arrivé  comme  à  un  Accord  de  Sixte-ajoutée,  il 
le  fauve  comme  un  Accord  de  grands-Sixte,  & 
réciproquement. 

M.  d'Alembert  a  fait  voir  qu'un  des  principaux 
ufages  du  Double-emploi  eft  de  pouvoir  porter  la 
fuccefllon  diatoni.jue  de  la  Gamme  jufqu'à  l'Oc- 
tave ,  fans  changer  de  Mode  ,  du  moins  en  mon- 
tant i  car  en  defcendant  on  en  change.  On  trou- 
vera ,  {  Planche  Y).  Fig.  1^.)  l'exemple  de  cette 
Gamme  &  de  fa  Balfe  -  fondamentale.  Il  eft  évi- 
dent ,  félon  le  fyftême  de  M.  Rameau  ,  que  toute 
la  fuccelîion  harmonique  qui  en  réfulte  cft  dans 
le  même  Ton;  car  on  n'y  emploie  à  la  rigueur, 
que  les  trois  Accords  ,  de  la  Tonique,  de  la  Do- 
minante ,  &  de  la  fous  -  Dominante  ;  ce  dernier 
donnant  par  le  Double  -  emploi  celui  de  Septième 
de  la  féconde  Note  ,  qui  s'emploie  fur  la  Si- 
xième. 

A  l'égard  de  ee  qu'ajoute  M.  d'Alembert  dans 
fes  ElcmensdeMufique,  page^o.  &  qu'il  répète 
dans  l'Encyclopédie,  Article  Double-emploi  i  fa- 
voir  ,  que  l'Accord  de  Septième  re  fa  la  iiti 
quand  même  on  le  regarderoit  comme  renverfé 
de  fa  laiitre  ,  ne  peut  être  fuivi  de  l'Accord  ut 
mi  fol  ut  ^  je  ne  puis  être  de  fon  avis  fur  ce  point. 

La  preuve  qu'il  en  donne  eft  que  la  DiiTon- 
nance  m^  du  premier  Accord  ne  peut  être  fauvée 
dans  k  fécond  ;  &  cela  eft  vrai ,  puifqu'elle  refte 
en   place  :  "  mais  dans  cet  Accord  de    Septiem.e 
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ve  fa  la  ut  renverfé  de  cet  kccoïàfa  la  ut  re 
de  Sixte  ajoutée  ,  ce  n'eft  point  ut ,  mais  re  qui 
cft  la  Diflonnance  j  laquelle  ,  par  conféquent  > 
doit  être  fauvée  en  montant  fur  mi ,  comme  elle 
fait  réellement  dans  FAccord  fuivant  ;  tellement 
que  cette  marche  eft  forcée  dans  la  Baffe  même» 
qui  de  re  ne  pourroit  fans  faute  retourner  à  ut  » 
mais  doit  monter  à  nti  pour  fauver  la  DilTon- 
nancc. 

M.  d'Alembcrt  fait  voir  enfuitc  que  cet  Ac- 
cord re  fa  la  ut  ,  précédé  &  fuivi  de  celui  de 
la  Tonique,  ne  peut  s'autorifer  par  le  Djuble^ 
emploi;  &  cela  cft  encore  très-vrai ,  puifquc  cet 
Accord  quoique  chiiFré  d'un  7  ,  n'eft  traité  com- 
me Accord  de  Septième  ,  ni  quand  on  y  entre  , 
ni  quand  on  en  fort ,  ou  du  moins  qu'il  n'eft 
point  néceflaire  de  le  traiter  comme  tel ,  mais 
fimplement  comme  un  renverfement  de  la  Sixte- 
ajoutée ,  dont  la  Diifonnance  eft  à  la  BalTe  ;  fu^ 
quoi  l'on  ne  doit  pas  oublier  que  cette  DifTon- 
nance  ne  fe  prépare  jamais.  Ainfi  ,  quoique  dans 
un  tel  paiTage  il  ne  foit  pas  queftion  du  Double- 
emploi  ,  que  l'Accord  de  Septième  n'y  foit  qu'ap- 
parent &  impoffible  à  fauver  dans  les  règles  ,  ce- 
la n'empêche  pas  que  le  paflàge  ne  foit  bon  & 
régulier ,  comme  je  viens  de  le  prouver  aux 
Théoriciens ,  &  comme  je  vais  le  prouver  aux 
Attiftes  ,  par  un  exemple  de  ce  paflage  ,  qui  fûre- 
meut  ne  fera  condamné  d'aucun  d'eux ,  ni  juftifié 
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par  aucune  autre  Bafle  -  fondamentale  que  la 
mienne.    (  Voyez  Planche  D.  Fig,  14.  ) 

J'avoue  que  ce  renverfement  de  l'Accord  de 
Sixte-ajoutée  ,  qui  tranfporte  la  Diflbnnance  à  la 
Bafle ,  a  été  blâmé  par  M.  Rameau  :  cet  Auteur  , 
prenant  pour  Fondamental  TAccord  de  Septième 
qui  en  réfulte ,  a  mieux  aimé  faire  defcendrc 
diatoniquement  la  Bafle  -  Fondamentale  ,  &  fau- 
ver  une  Septième  par  une  autre  Septième ,  que 
d'expliquer  cette  Septième  par  un  renverfe- 
ment. J'avois  relevé  cette  erreur  &.  beaucoup 
vi'autres  dans  des  papiers  qui  depuis  long-tems 
avoieiit  pafle  dans  les  mains  de  M.  d'Alembert» 
quand  il  fit  fes  Elcmens  de  Mufique  ;  de  forte 
que  ce  n'eft  pas  fon  fentiment  que  j'attaque, 
c'eft  le  mien  que  Je  défends. 

Au  rcftc  ,  on  ne  fauroit  ufer  avec  trop  de 
réferve  du  Double  -  emploi  ,  &  les  plus  grands 
Maîtres  font  les  plus  fobres  à  s'en  fervir. 

Double  -  Fugue  , //.  On  fait  une  Double' 
Fugue ,  lorfqu'à  la  fuite  d'une  Fugue  déjà  an- 
noncée ,  on  annonce  une  autre  Fugue  d'un  def- 
fein  tout  diiférent  i  &  il  faut  que  cette  féconde  Fu- 
gue ait  fa  réponfe  &  fes  rentrées  ainli  que  la  pre- 
mière ;  ce  qui  ne  peut  guère  fe  pratiquer  qu'à 
quatre  Parties.  (Voyez  Fugue.)  On  peut ,  avec 
plus  de  Parties ,  faire  entendre  à  la  fois  un  plus 
grand  nombre  encore  de  diiférentes  Fugues  :  mais 
la  confufion  eft   toujours  à   craindre  ,  &  c'eft 
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alors  le  chef-  d'œuvre  de  Tart  de  les  bien  traiter. 
Pour  cela  il  faut ,  dit  M.  Rameau  ,  obferver  au- 
tant qu'il  eft  poiTible  ,  de  ne  les  faire  entrer  que 
Tune  après  Tautre  ;  fur  -  tout  la  première  fois  ^ 
que  leur  progrefîion  foit  renverfée ,  qu'elles  foient 
caradérifées  dilTéremment ,  &  que  iî  elles  ne  peu- 
vent être  entendues  enfemble  ,  au  moins  une 
portion  de  Tune  s'entende  avec  une  portion  de 
l'autre.  Mais  ces  exercices  pénibles  font  plus 
faits  pour  les  écoliers  que  pour  les  maîtres  i  ce 
font  les  femelles  de  plomb  qu'on  attache  aui 
pieds  des  jeunes  Coureurs  pour  les  faire  courir 
plus  légèrement  quand  ils  en  font  délivrés. 

Double-Oct/^ve  ,  //.  Intervalle  cornpofé  de 
deux  Odaves ,  qu'on  appelle  autrement  Qiiin^ 
zieme ,  &  que  les  Grès  appelloient  Difdiapafon, 

La  Djiible  -  O^ave  eft  en  raifon  doublée  de 
rOdave  fimple  ,  &  c'eft  le  feul  Intervalle  qui  ne 
change  pas  de  nom  en  fc  compofant  avec  lui- 
même. 

Double  -  Triple.  Ancien  nom  de  la  Triple 
de  Blanches  ou  de  la  Mefure  à  trois  pour  deux, 
laquelle  fe  bat  à  trois  Tems  ,  &  contient  une  Blan- 
che pour  chaque  Tems.  Cette  Mefure  n'eft  plus 
en  ufage  qu'en  France  ,  où  même  elle  commeiiee 
à  s'abolir. 

Doux  ,  adj.  pris  adverbialement.  Ce  mot  en 
Mullque  eft  oppafde  à  Fort  ^  &  s'é«rit  au-deffus 
des  Portées  pour  la  Mufique  Franqoife ,  &  au- 
delTous  pour  ritalienije  dajis  les  endrgits  où  Toq 
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veut  faire  diminuer  le  bruit,  tempérer  &  radou- 
cir réelat  &  la  véhémence  du  Son  ,  comme  dans 
les    Echos  ,    (Se  dans  les  Parties  d'Accompagné* 
ment.    Les  Italiens  écrivent  Dolce  &  plus  corn- 
niunément  Piano  dans  le  même  Ibns  ;  mais  leurs 
Purilles  en  Mufîque  foutiennent  que  ces   deux 
mots    ne  font  pas  fynonymes ,   &  que  c'eft  par 
abus  que  plufieurs  Auteurs  les  emploient  comme 
tels.  Us  difent  que  Pimw  fignifie  fimplement  une 
modération   de  Ton,  une   diminution  de  bruit j 
mais  que  Dolce  indique ,  outre  cela  ,  une  manière 
de  jouer  pin  foave  ,    plus  douce ,  plus  liée ,  & 
répondant  à- peu- près  au  mot  Loiiré  des  François. 
Le  Doux  a  trois  nuances  qu'il  faut  bien  dif. 
tinguer  ;  favoirle  Demi- jeu,  le  Doux  ,  &  le  très- 
Doux.  Quelque  voifines  que  parolifent  être  ces. 
trois  nuances ,  un  Orcheltre  entendu  les  rend 
très-  fenfibles  &  très-dilHndes. 

Douzième  ,  f.f.  Intervalle  compofé  de  onze 
Degrés  conjoints ,  c'eft-à-dire  de  Douze  Sons  dia- 
toniques en  comptant  les  deux  extrêmes  :  c'eft 
rOdavc  de  la  Quinte.  (Voyez  Quinte.  ) 

Toute  corde  fonore  rend,  avec  le  Son  princi- 
pal ,  celui  de  h  Douzième,  plutôt  que  celui  de 
la  Quinte  ,  parce  que  cette  Douzième  eft  produite 
par  une  aliquote  de  la  corde  entière  qui  eft  le 
tiers;  au  lieu  que  les  deux  tiers,  qui  donne- 
roient  la  Quinte,  ne  font  pas  une  aliquote  de 
cette  même  corde. 
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Dramatique  ,  adj.  Cette  epitliete  fe  donne  à 
la  Mulîque  imitative  ,  propre  aux  pièces  de  Théâ- 
tre qui  fe  chantent  ,  comme  les  Opéra.  On  l'ap- 
pelle auifiMufique  Lyrique.(Voycz  Imitation.) 

Duo  ,  /  m.  Ce  nom  Te  donne  en  général  à  tou- 
te Mulique  à  deux  Parties  ;  mais  on  en  reftreint 
aujourd'hui  le  fens  à  deux  Parties  récitantes ,  vo- 
cales ou  inlhumentales  ,  à  l'exclullon  des  (Im- 
pies Accompagnemens  qui  ne  font  comptés  pour 
rien.  Ainli  Ton  appelle  Duo  une  Mufique  à  deux 
Voix  ,  quoiqu'il  y  ait  une  troifieme  Partie  pour 
la  Baife-continue  ,  &  d'autres  pour  la  Symphonie. 
En  un  mot,  pour  coiilHtuer  un  Duo  il  faut  deux 
Parties  principales ,  entre  lefquellcs  le  Chant  foit 
égaleuient  diftribué. 

Les  règles  du  Duo  &  en  général  de  la  Mu(i- 
que  à  deux  parties  ,  font  les  plus  rigoureufes 
pour  l'Harmonie  j  on  y  défend  plufieurs  paflages , 
plufieurs  mouvemens  qui  feroient  permis  à  un 
plus  grand  nombre  de  parties  ;  car  tel  pafTage  ou 
tel  Accord  qui  plaît  à  la  faveur  d'un  troifieme  ou 
d'un  quatrième  Son  ,  fans  eux  choqueroit  l'oreille. 
D'ailleurs  ,  on  ne  feroit  pas  pardonnable  de 
mal  choifir  ,  n'ayant  que  deux  Sons  à  prendre 
dans  chaque  Accord.  Ces  règles  étoicnt  encore 
bien  plus  feveres  autrefois  ;  mais  on  s'eft  relâ- 
ché fur  tout  cela  dans  ces  derniers  tems  où  tout 
le  monde  s'eft  mis  à  compofer. 

On  peut  envifager  le  Duo  fous  deux  afpeds; 
favoir  ,  (iraplement  comme  un  Chant  à  deux  Par- 
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ties  ,  tel  par  exemple  que  le  premier  verfet  du 
Stabat  de  Pergolèfe ,  Dmo  le  plus  parfait  &  le 
plus  touchant  qui  foit  forti  de  la  plume  d'aucun 
Muiicien  j  ou  comme  partie  de  la  Mufique  imita- 
tive  &  théâtrale,  tels  que  font  les  D^io  des  Scè- 
nes d'Opéra.  Dans  l'un  &  dans  l'autre  cas,  le 
Duo  elf  de  toutes  les  fortes  de  Mufique  celle  qui 
demande  le  plus  de  goût ,  de  choix  ,  &  la  plus 
difficile  à  traiter  fans  fortir  de  l'unité  de  Mélo. 
die.  On  me  permettra  de  faire  ici  quelques  ob- 
fervations  fur  le  Duo  Dramatique  ,  dont  les  diffi- 
cultés particulières  fe  joignent  à  celles  qui  font 
communes  à  tous  les   Dito, 

L'Auteur  de  la  Lettre  fur  l'Opéra  d'Oniphale 
a  fenfémcnt  remarqué  que  les  Duo  font  hors  de 
la  nature  dans  la  Mufique  imitative  -,  car  rien 
n'ell  moins  naturel  que  de  voir  deux  perfonnes 
fe  parler  à  la  fois  durant  un  certain  tems  ,  foit 
pour  dire  la  même  chofe ,  foit  pour  fe  contre- 
dire ,  fans  jamais  s'écouter  ni  fe  répondre  i  & 
quand  cette  fuppofition  pourroit  s'admettre  en 
certains  cas  ,  ce  ne  feroit  pas  du  moins  dans  la 
Tragédie  ,  où  cette  indécence  n'ell  convenable 
ni  à  la  dignité  des  perfonnages  qu'on  y  fait  par- 
ler ,  ni  à  l'éducation  qu'on  leur  fuppofe.  Il  n'y 
a  donc  que  les  tranfports  d'une  paiîîon  violente 
qui  puilfent  porter  deux  Interlocuteurs  héroïques 
à  s'interrompre  l'un  l'autre  ,  à  parler  tous  deux 
à  la  fois  i  &  même ,  en  pareil  cas  ,  il  eft  très- 
ridicuU  ^ue  ces  difcours  fimultaoés  foient  pro- 
longés 
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longés  de  manière  à  faire  une  fuite  chacun  de 
leur  côté. 

Le  premier  moyen  de  fauver  cette  abrurditc 
eft  donc  de  ne  placer  les  Duo  que  dans  des  (itua- 
tions  vives  &  touchantes,  où  Tagitation  des  In- 
terlocuteurs les  jette  dans  une  forte  de  délire  ca- 
pable de  faire  oublier  aux  SpedateuTs  &  à  eux- 
mêmes  ces  bienféances  théâtrales  qui  renforcent 
l'illufion  dans  les  fcenes  froides  ,  &  la  détruifent 
dans  la  chaleur  des  paifions.  Le  fécond  moyen 
eft  de  traiter  le  plus  qu'il  eft  poifible  le  Duo  en 
Dialogue.  Ce  Dialogue  ne  doit  pas  être  phrafé 
&  divifé  en  grandes  périodes  comme  celui  du 
Récitatif ,  mais  formé  d'interrogations ,  de  ré- 
ponfes  ,  d'exclamations  vives  &  courtes,  qui  don- 
nent occafion  à  la  Mélodie  de  paifcr  alternative- 
ment &  rapidement  d'une  Partie  à  l'autre  ,  fans 
ceifer  de  former  une  fuite  que  l'oreille  puifle 
faifir.  Une  troifieme  attention  eft  de  ne  pas  pren- 
dre indifféremment  pour  fujets  toutes  les  paf. 
fions  violentes  ;  mais  feulement  celles  qui  font 
fufceptibles  de  la  Mélodie  douce  &  un  peu  con- 
traftée  convenable  au  Duo  ,  pour  en  rendre  le 
chant  accentué  &  l'Harmonie  agréable.  La  fu- 
reur ,  femportement  marchent  trop  vite  i  on  ne 
diftingue  rien  ,  on  n'entend  qu'un  aboiement 
confus  ,  &  le  Duo  ne  fait  point  d'effet.  D'ail- 
leurs ,  ce  retour  perpétuel  d'injures,  d'infultes 
Gonviendroit  mieux  à  des  Bouviers  qu'à  des  Hé- 
ros, &  cela  relfemble  tout- à-fait  aux  fanfarona- 
Tome   I.  T 
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des  de  gens  qui  veulent  fe  faire  plus  de  prjf 
que  de  mal.  Bien  moins  encore  faut- il  employer 
ces  propos  doucereux  à\ippas ,   de  chaînes ,   de 
fmnmesi  jargon  plat  Si  froid  que  la  pafîion  ne  con- 
nut  jamais  ,    (Se  dont  h  bonne  Mudque  n'a  pas 
plus  bçfoin  que  la  bonne  Poéfie.  L'inftant  d'une 
réparation,   celui  où  l'un  des  deux  Amans  va  à 
la  mort  ou  dans  les  bras  d'un  autre  ;  le  retour 
iincere  d'un  infidèle;  le  touchant  combat  d'une 
mcre  &  d'un  fils  voulant  mourir  l'un  pour  l'au- 
tre i    tous  ces  momens    d'affli(ftion    où  l'on  ne 
laiife   pas  de  verfer  des  larmes  délicieufes  ;  voilà 
les  vrais  fujets  qu'il  faut   traiter  en  Duo  avec 
cette  (implicite  de  paroles  qui  convient  au  langa- 
ge du  cœur.  Tous  ceux  qui  ont  fréquenté  les 
Théâtres  Lyriques  lavent  combien  ce  feul  mot 
addio  peut  exciter  d'attendriifement  &  d'émotion 
dans  tout  un  Spedacle.  Mais  fi-tôt  qu'un  trait 
d'efprit  ou  un  tour  phrafé  fe  laiife  appcrcevoir, 
à  rinftant  le  charme  eft  détruit ,  &  il  faut  s'en- 
nuyer ou  rive. 

Voilà  quelques-  unes  des  obfervations  qui  re- 
gardent le  Poète.  A  l'égard  du  Muficien,  c'eft 
à  lui  de  trouver  un  chant  convenable  au  fujet, 
&  diftribué  de  telle  forte  que,  chacun  des  In- 
terlocuteurs parlant  à  Ion  tour,  toute  la  fuite  du 
Dialogue  ne  forme  qu'une  Mélodie  ,  qui ,  fans 
changer  de  fujet ,  ou  du  moins  fans  altérer  le 
mouvement,  pafle  dans  fon  progrès  d'une  Partie 
à  l'autre  ,  fans  ceiTer  d'être  une  &.  fans  enjam- 
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ber.  Les  Duo  qui  font  le  plus  d'effet  font  ceux 
des  Voix  égales ,  parce  que  l'Harmonie  en   eft 
plus  rapprochée i  &  entre  les  Voix  égales,  cel- 
les qui  font  le  plus  d'effet  font  les  Deffus  ,  parce 
que  leur  Diapafon  plus  aigu  fe  rend  plus   dif- 
tinÔi ,  &  que  le  Son  en  eft  plus  touchant.  Aufîî 
les  Duo  de  cette  efpece  font- ils  les   feuls  em- 
ployés par  les  Italiens  dans  leurs  Tragédies  ,  &  je 
ne  doute  pas  que  l'ufage  des  Caltrati  dans  les, 
jrôles  d'hommes  ne  foit  dû  en  partie  à  cette  ob- 
lervation.  Mais  quoiqu'il  doive  y  avoir  égalité 
entre  les   Voix,  &  unité    dans  la  Mélodie,  ce 
n'eft  pas  à  dire  que  les  deux  Parties    doivent 
être  exadlement   femblables   dans  leur  tour  de 
chant  :  car  outre  la  diverfité  des  ftylcs  qui  leur 
convient ,  il  eft  très-rare  que  la    fituation   des 
deux  Adeurs  foit  fi  parfaitement  la  même  qu'ils 
doivent  exprimer  leurs   fentimens  de  la  même 
manière  :  ainfi  le  Muiicien  doit  varier  leur  Ac- 
cent &  donner  à  chacun  des  deux  le  caradere  qui 
peint  le  mieux  l'état  defoname,  fur- tout  dans 
le  Récit  alternatif. 

Quand  on  joint  enfemble  les  deux  Parties , 
(ce  qui  doit  fe  faire  rarement  &  durer  peu  ,  )  il 
faut  trouver  un  Chant  fufceptible  d'une  marche 
par  Tierces  ou  par  Sixtes  ,  dans  lequel  la  fécon- 
de Partie  faffe  fon  effet  fans  diftraire  de  la  pre- 
mière. (  Voyez  Unité' DE  Me^lodie.)  Il  f^ut 
garder  la  dureté  des  Diifonnances  ,  les  Sons  per- 
çans  &  renforcés ,  le   ForUJJimo  de  l'Orcheftr» 
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pour  des  inftans  de  défordre  &  de  tranfports  ok 
les  Adeurs,  femblant  s'oublier  eax-mèmes  ,  por- 
tent leur  égarement  dans  l'ame  de  tout  fpecta- 
teur  fenfible  ,  &  lui  font  éprouver  le  pouvoir  de 
l'Harmonie  fobrement  ménagée  j  mais  ces  inftans 
doivent  être  rares ,  courts  Se  amenés  avec  art, 
il  faut,  par  une  Mufique  douce  &  alFeclueufe, 
avoir  déjà  difpofé  l'oreille  «Se  le  cœur  à  rémo- 
tion ,  pour  que  l'une  &  Tautre  fe  prêtent  à  ces 
ébranlcmens  violens  ,  &  il  faut  qu'ils  paiTent  avec 
la  rapidité  qui  convient  à  notre  foiblelle  i  car 
quand  l'agitation  eft  trop  forte,  elle  ne  peut  du- 
rer ,  8c  tout  ce  qui  eft  au-delà  de  la  nature  ne 
touche   plus. 

Comme  je  ne  me  flatte  pas  d'avoir  pu  me  faire 
entendre  par-tout  aifez  clairement  dans  cet  Arti- 
cle ,  je  crois  devoir  y  joindre  un  exemple  fur 
lequel  le  Lecteur ,  comparant  mes  idées  ,  pour- 
ra les  concevoir  plus  aifément.  Il  eft  tiré  de  l'O- 
lympiade de  M.  Métaftallo  j  les  curieux  feront 
bien  de  chercher  dans  la  Mufique  du  même 
Opéra ,  par  Pergolèfe ,  comment  ce  premier  Mu- 
iicien  de  fon  tems  &  du  nôtre  a  traité  ce  Du& 
dont  voici  le  fu jet. 

■  Mégaclès  s'étant  engngé  à  combattre  pour  fon 
ami  dans  des  jeux  où  le  prix  du  vainqueur  doit 
être  la  belle  Aiiitée  ,  retrouve  dans  cette  même 
Ariftée  la  maxtreife  qu'il  adore.  Charmée  du 
eombat  qu'il  va  foutenir  &  qu'elle  attribue  à  ion 
afnour  pour  elle  ,  Ariftée  lui  dit  à  ce  fujet  les 


«hofes  les  plus  tendres  ,  auxquelles  il  rcpontl  non 
moins  tendrement  ;  mais  avec  le  défefpoir  fecret 
de  ne  pouvoir  retirer  fà  parole  ,  ni  fc  dirpenfer 
de  faire  ,  aux  dépens  de  tout  fon  bonheur ,  ce- 
lui d'un  ami  auquel  il  doit  la  vie.  Ariftée  ,  alar- 
mée de  la  douleur  qu'elle  lit  dans  fes  yeux , 
&  que  confirment  fes  difcours  équivoques  &  in- 
terrompus, lui  témoigne  fon  inquiétude  ,  &  Mé. 
gaclès  ne  pouvant  plus  fupporter  ,  à  la  fois  ,  fon 
défefpoir  &  le  trouble  de  fa  maitrelfe  ,  part  fans 
s'expliquer  &  la  lailTe  en  proie  aux  plus  vives 
craintes.  C'efl:  dans  cette  (ituation  qu'ils  chan- 
tant le  Duo  fuivant. 

M  e'g  A  c  L  E^S. 

Mia  vita aâdio. 

Me"  giorni  tiioi  felici 
Rkordati  di  me, 

A  R  I  s  T  e'  E.  " 

Tivchè  cofi  mi  dici , 
Anima  mia ,  perché  ? 

M  e'g  A  C  L  e'  s. 

Taci  i  heW  Idol  mio. 

A  R  I  s  T  e'e. 

Parla  ,  mio  dolce  amor. 

Ensemble. 

Me'gacle^S.  Ah!  che  parlando  >    ?      r.   rj-^  i 
Ab^iST E.  B..  Ah  f  che  tacendo  ^        j 

Tu  mi  traffigi  il  cor  ! 
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A  R  1  s  T  e'e  ,    à  paré, 

Veggio  languir  chi   adoro  , 
Ne  intendo  il  fiio  languir! 
M  e'g  A  c  L  E^  S  ,    à  part. 
Di  gelojia  mi  nioro  , 
E  MOU  h  pofjo  dir  ! 

Ensemble. 

Chi  mai  provo   di  qucjio 

Ajfanno  pik  fiinejlo  , 

Fiii  barbaro  dolor  r* 

Bien  que  tout  ce  Dialogue  femble  n'être  qu'u-, 
ne  fuite  de  la  Scène ,  ce  qui  le  rairemble  en  uiî 
fcul  Dio,  c'cfl:  Funité  de  deflein  par  laquelle  le 
JVlulicien  en  réunit  toutes  les  Parties,  félon  l'in- 
tention du  Poste. 

A  l'égard  des  Duo  Bouffons  qu'on  emploie 
dans  les  Intermèdes  &  autres  Opéra  Comiques, 
ils  ne  font  pas  communément  à  Voix  égales  , 
mais  entre  Balfe  &  DefTus.  S'ils  n'ont  pas  le  pa- 
thétique des  Duo  tragiques  ,  en  revanche  ils  font 
fufceptibles  d'une  variété  plus  piquante,  d'accens 
plus  dilFérens  &  de  caraderes  plus  marqués. 
Toute  la  gentilleife  de  la  coquetterie,  toute  la 
charge  des  rôles  à  manteaux  ;  tout  le  contrafte 
des  fottifes  de  notre  fexe  &  de  la  rufe  de  l'au-*' 
tre  ,  enfin  toutes  les  idées  acceffoires  dont  le  fu«» 
jet  eft  fufceptiblei  ces  chofes  peuvent  concourir 
toutes  à  jetter  de  l'agrément  &  de  l'intérêt  dang 
ces  Duo ,  dont  les  règles  lont  d'ailleurs  les  me- 


mes  que  des  précédens ,  en  ce  qui  regarde  I9 
Dialogue  &  runité  de  Mélodie.  Pour  trouver  un 
Duo  comique  parfait  à  mon  gré  dans  toutes  fes 
Parties  ,  je  ne  quitterai  point  l'Auteur  immortel 
qui  m'a  fourni  les  deux  autres  exemples  ,  mais 
je  citerai  le  premier  Duo  de  la  Serva  Vatrona  : 
io  conofco  a  quegl'  occhietti ,  '^c.  Si.  je  le  citerai 
hardiment  comme  un  modèle  de  Chant  agréable, 
d'unité  de  Mélodie  ,  d'Harmonie  fimple  ,  bril- 
lante &  pure  ,  d'accent ,  de  dialogue  &  de  goût  ; 
auquel  rien  ne  peut  manquer,  quand  il  fera  bien 
rendu,  que  des  auditeurs  qui  fâchent  l'entendre 
&  l'eftimcr  ce  qu'il  vaut. 
I  Duplication,//.  Terme  de  Plain- Chant. 
L'Intonation  par  £>///?//cfl^/o;i  fe  fait  par  une  for- 
te de  Périélèfe ,  en  doublant  la  pénultième  Note 
du  mot  qui  termine  Tlntonation  -,  ce  qui  n'a 
îieu  que  lorfque  cette  pénultième  Note  ell  immé- 
diatement au  -  delfous  de  la  dernière.  Alors  la 
Duplication  fert  à  la  marquer  davantage  ,  en  ma- 
nière de    Note   fenfible. 

Dur  5  adj.  On  appelle  ain(î  tout  ce  qui  blefle 
î'oreille  par  fon  âpreté.  Il  y  a  des  Voix  D'res 
&,  glapilTantes,  des  Inftrumens  aigres  &  Durs 9 
des  compofitions  D.res.  La  Dureté  du  Béquarre 
lui  fit  donner  autrefois  le  nom  de  B  D  r.  Il  y  a 
des  Intervalles  Durs  dans  la  Mélodie  i  tel  eft  le 
progrés  Diatonique  des  trois  Tons  ,  foit  en  mon- 
tant foit  en  defcendaut;  &  telles  font  en  général 
toutes  les  Faulles- Relations,  Il  y  a  dans  l'Har- 
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monie  des  Accords  Durs  j  tels  que  font  le  Tri- 
ton ,  la  Quinte  fuperftue  ,  &  en  général  toutes 
les  DiiTonnances  majeures.  La  Dureté  prodiguée 
révolte  Toreille  &  rend  une  Mulique  dcfagréa- 
ble  ;  mais  ménagée  avec  art ,  elle  lert  au  clair* 
obfcur ,  &  ajoute  à  TexprefTion. 

^^.r  ■     L.-^  ..  .  m 

E. 

.^  fi  mi ,  E  la  mî ,  ou  fimplement  E.  Troî- 
Ijeme  Son  de  la  Gamme  de  TArétin,  que  Ton 
appelle  autrement   Mi  (  Voyez  Gamme.  ) 

EcBOLE  ,  ou  Elévation.  Cécoit,  dans  les  plus 

an:iennes  Mufiques  Grecques  ,    une  altération 

du  Genre  Enharmonique,  lorfqu'une  Corde  étoit 

accidentellement  élevée  de  cinq  Dièfes  au-deffus 

de  fon   Accord  ordinaire. 

E'CHELLE^  //.  C'eft  le  nom  qu'on  a  donné 
à  la  fucceflîon  Diatonique  des  fept  Notes  ,  iit  n 
mi  fa  fol  la  fi ,  de  la  Gamme  notée  ,  parce  quQ 
ces  Notes  fe  trouvent  rangées  en  manière  d'E- 
chelons fur  les  Portées  de  notre  MuOque. 

Cette  énumération  de  tous  les  Sons  Diatoni- 
ques de  notre  Syftème  ,  rangés  par]  ordre  ,  que 
ïious  appelions  Echelle  ,  les  Grecs  dans  le  leur 
î'appellôient  Tétracorde,  parce  qaen  effet  leur 
Echelle  n'étoit  compofée  que  de  quatre  Sons  qu'ils 
répétoient  de  Tétracorde  en  Tétracorde  ,  com- 
me nous  faifons  d'Oélave  en  Odàve.  (  Voyez 
Tétracorde.  )    k 
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Saint  Grégoire  fut,  dit-on,  le  premier  qui 
changea  les  Tétracordcs  des  Anciens  en  un  Ep- 
tacorde  ou  Syltème  de  fept  Notes;  au  bout  def- 
quelles ,  commençant  une  autre  06tave,  on  trou- 
ve des  Sons  lemblables  répétés  dans  le  même  or- 
dre. Cette  découverte  cLt  très-belle  ,  <&  il  feni- 
blera  fingulier  que  les  Grecs,  qui  voyoicnt  tort 
bien  les  propriétés  de  l'Odave  ,  aient  cru  ,  mal- 
gré cela  ,  devoir  refter  attachés  à  leurs  ïétracor- 
des.  Grégoire  exprima  ces  fept  Notes  avec  les 
fept  premières  lettres  de  l'Alphabet  Latin.  Gui 
Arétin  donna  des  noms  aux  Ç\^  premières;  mais 
il  négligea  d'en  donner  un  à  la  feptieme,  qu'en 
France  on  a  depuis  appelléeTz»  &  qui  n'a  point 
encore  d'autre  nom  que  fî  mi ,  chez  la  plupart 
des  Peuples  de  l'Europe. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  les  rapports  des  Tons 
&  fémi-Tons  dont  V Echelle  eft  compofée  ,  foient 
des  chofes  purement  arbitraires ,  &  qu'on  eût 
pu  ,  par  d'autres  diviiions  tout  auffi  bonnes  , 
donner  aux  Sons  de  cette  Echelle  un  ordre  &  des 
rapports  difFérens.  Notre  Syftème  Diatonique 
eft  le  meilleur  à  certains  égards ,  parce  qu'il  eft 
engendré  par  les  Confonnances  &  par  les  diffé- 
rences qui  font  entr'elles.  „  Qtie  l'on  ait  enten- 
s,  du  plufieurs  fois  ",  dit  M.  Sauveur,  ,,"  TAc- 
35  cord  de  la  Qiiinte  &  celui  de  la  Q_aarte  ,  on 
,5  eft  porté  naturellemeat  à  imaginer  la  différent 
„  ce  qui  eft  entr'eux  ;  elle  s'unit  &  fe  lie  avec 
ji  eux  dans  notre  erprit  &  participe  à  leuc  agré- 
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55  ment  :  voiià  le  Ton  majeur.  Il  en  va  de  mê- 
„  me  du  Ton  mineur,  qui  eft  la  différence  de 
,5  de  la  Tierce  mineure  à  la  QiJarte  ,  &  du  femi- 
,5  Ton  majeur  ,  qui  eft  celle  de  la  même  Quarte 
3,  à  la  Tierce  majeure.  "  Or  le  Ton  majeur,  le 
Ton  mineur  &  le  fcmi-Ton  majeur  ;  voilà  les 
Degrés  Diatoniques  dont  notre  Echelle  eft  com- 
pofée  félon  les  rapports  fuivans. 

.  .      o     .  .  .  .    .'^     , 

O  .5i.    S  H    -c  .Si.    O  .H.    5   ^     o  .H.  -^  .^ 


17^     Ee      3/i       Fa      Sol      La       Si      Ut. 

8  9        1^       8        9         8      iS 

9  Jo       i6       9      10        9      i5 

Pour  faire  la  preuve  de  ce  calcul ,  il  faut 
compofer  tous  les  rapports  compris  entte  deux 
termes  confonnans ,  &  l'on  trouvera  que  leur 
produit  donne  exadement  le  rapport  delà  Con- 
fonnance  j  &  fi  l'on  réunit  tous  les  termes  de 
V Echelle ,  ou  trouvera  le  rapport  total  en  raifon 
fous- double  j  c'eft-àdire,  comme  i  eft  à  ^  :  ce 
qui  eft  en  effet  le  rapport  exad  des  deux  termes 
extrêmes  j  c'eft-à-dire  de  Vnt  à  fon  Octave. 

\J Echelle  qu'on  vient  de  voir  eft  celle  qu'on 
nomme  naturelle  ou  Diatonique  ;  mais  les  moder- 
nes ,  divifant  fes  Degrés  eu  d'autres  Intervalle^ 
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plus  petîtsi,  en  ont  tiré  une  autre  Echelle  qu'ils 
ont  appellée  Echelle  fémi-Tonique  ou  chroma-i 
tique ,  parce  qu'elle  procède  par  fémi-Tons. 

Pour  former  cette  Echelle ,  on  n'a  fait  que 
partager  en  deux  Intervalles  égaux  ou  fuppofés 
tels,  chacun  des  cinq  Tons  entiers  de  l'Odave, 
fans  diftinguer  le  Ton  majeur  du  Ton  mineur  ; 
ce  qui ,  avec  les  deux  fémi-Tons  majeurs  qui  s'y 
trouvoient  déjà ,  fait  une  fuccelîion  de  douzo 
fémi-Tons  fur  treize  Sons  confécutiFs  d'une  Oc- 
tave à   l'autre. 

L'ufage    de    cette   Echelle  efl;  de    donner  les 
moyens  de  moduler  fur  telle  Note  qu'on  veut 
choifir  pour  fondamentale  ,  &  de  pouvoir  ,  non- 
feulement  faire  fur  cette  Note  un  Intervalle  quel- 
conque ,  mais  y  établir  une  Echelle  Diatonique  , 
femblable  à   ['Échelle  Diatonique  de  Vut,    Tant 
qu'on  s'eft  contenté  d'avoir  pour  Tonique  une 
Note  de  la  Gamme ,  prife  à  volonté  ,  fans  s'em- 
barraffer  (i  les  Sons  par  lefquels  devoit  pafler  la 
Modulation  ,  étoient  avec  cette   Note  ,  &  en- 
tr'eux  dans  les  rapports  convenables  ,  V Echelle 
fémi-Tonique  étoit  peu  nécelfaire  ;  quelque  /a 
Dièfe  ,  quelque  fi  Bémol  compofoient  ce    qu'on 
appelloit    les   Feintes  de  la  MuUque  :    c'étoient 
feulement  deux  touches  à  ajouter  au  Clavier  Dia- 
tonique» Mais  depuis  qu'on  a  cru   fentir  la  né- 
ceiîîcé  d'établir  entre  les  divers  Tons  une  fimili- 
tude  parfaite ,  il  a  fallu  touver  des  moyens  de 
tranfporter  les  memss  Chants  &  les  mêmes  la-. 
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tervalles  plus  haut  ou  plus  bas ,  félon  le  Ton 
que  Ton  choîfifToit.  U Echelle  Chromatique  eft 
donc  devenue  d'une  nccelîîtc  indirpenfable  -,  & 
c'efl;  par  Ton  moyen  qu'on  porte  un  Chant  fur 
tel  degré  du  Clavier  que  l'on  veut  choilir ,  & 
qu'on  le  rend  exadement  fur  cette  nouvelle  po- 
sition tel  qu'il  peut  avoir  été  imaginé  pour  un 
autre. 

Ces  cinq  Sons  ajoutés  ne  forment  pas  dans 
la  Mufique  de  nouveaux  Degrés  :  mais  ils  fe 
înarquent  tous  fur  le  Degré  le  plus  voifin  ,  par 
un  Bémol  fi  le  Degré  eft  plus  haut,  par  un  Dièfe 
s'il  efl  plus  bas  :  &  la  Nore  prend  toujours  le 
3iom  du  Degré  fur  lequel  elle  eft  placée.  (Voyez 
Bt  MOL   &   Dlh^SE.  ) 

Pour  affigner  maintenant  les  rapports  de  ces 
nouveaux  Intervalles  ,  il  faut  favoir  que  les  deux 
Parties  ou  fémi-Tons  qui  compofent  le  Ton  ma- 
jeur ,  font  dans  les  rapports  de  i^  à  16  &  de 
128  à  135^  ;  &  que  les  deux  qui  compofent  aulïï 
le  Ton  mineur  font  dans  les  rapports  de  i  ^  à 
16  &  de  24  à  2^  :  de  forte  qu'en  divifant  toute 
rOdave  félon  V  Echelle  fémi-Tonique ,  on  en  a 
tous  les  termes  dans  les  rapports  exprimés  dans 
h  Planche  L.  Fg.   i. 

Mais  il  faut  remarquer  que  cette  divifion  ,  ti- 
rée de  M.  Malcolm ,  paroît  à  bien  des  égards 
manquer  de  jurteife.  Premièrement,  les  fémi- 
Tons  qui  doivent  erre  mineurs  y  font  majeurs  , 
&  celui  du /a/  Dièfe  au  /^î,  qui  doit  être  ma- 
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^eury  eft  mineur.  En  fécond  lieu,  plufîeurs 
Tierces  majeures ,  comme  celle  du  la  à  Vttt  Diè- 
f e ,  &  du  mi  au  fol  Dièfe  ,  y  font  trop  fortes 
d'un  Comma  ;  ce  qui  doit  les  rendre  infuppor- 
tables.  Enfin  le  fcmi-Ton  moyen  y  étant  fubfti- 
tuc  au  fémi-Ton  maxime  ,  donne  des  Intervalles 
faux  par-tout  où  il  efl:  employé.  Sur  quoi  l'on  ne 
doit  pas  oublier  que  ce  fémi-Ton  moyen  eft 
plus  grand  que  le  majeur  même  5  c'elt-à-dire, 
moyen  entre  le  maxime  &  le  majeur.  (  Voyez 
Se'miTon.  ) 

Une  divifion  meilleure  &  plus  naturelle  feroiô 
èlonc  de  partager  le  Ton  majeur  en  deux  fémi- 
Tons  ,  l'un  mineur  de  24  à  2^  ,  &  l'autre  ma- 
xime de  2^  à  27,  laiilant  le  Ton  mineur  divifé 
en  deux  fémi-Tons ,  l'un  majeur  &  l'autre  mi- 
neur ,  comme  dans  la  Table  ci  -  delfus. 

Il  y  a  encore  deux  autres  £c/3f//W  fémi- Toni- 
ques ,  qui  viennent  de  deux  autres  manières  de 
divifer  TOdave  par  fémi-Tons. 

La  première  fe  fait  en  prenant  une  moyenne 
Harmonique  ou  Arithmétique  entre  les  deux  ter- 
mes du  Ton  majeur ,  &  uiie  autre  entre  ceux 
du  Ton  mineur  ,  qui  divife  l'un  &  l'autre  Ton 
en  deux  fémi-Tons  prefque  égaux  :  ainfîleTon 
majeur  |  eft  divifé  en  |^  &  j-~  arithmétique- 
ment  ,  les  nombres  repréfentant  les  longueurs 
des  Cordes  ',  mais  quand  ils  repréfentent  les  vi- 
brations ,  les  longueurs  des  Cordes  (ont  récipro- 
ques &  en  proportion  harmonique  ^  comme  l 
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ce  qui  met  le  plus  grand  fémi-Ton  aa 
grave. 

De  la  même  manière  le  Ton  mineur  -j^  fe 
divife  arithmétiquement  en  deux  fémi-Tons  || 
&  1:^  î  ou  réciproquement  I  |_J  ^^  :  mais  cette 
dernière  divillon  n'elt  pas  harmonique. 

Toute  rOdave  ainiî  calculée  donne  les  rap- 
ports exprimés  dans  la  Planche  L.    Fig.   2. 

M.  Salmon  rapporte  ,  dans  les   Tranfadions 
Philoft)phiques  ,  qu'il    a  fait  devant  la  Société 
Royale  une   expérience  de  cette   Echelle  fur  des 
Cordes  divifées  exadement  félon  ces  proportions, 
&    qu'elles    furent    parfaitement    d'accord   avec 
d'autres  Inftrumens  touchés  par  les  meilleures 
mains.  M.  Malcolm  ajoute  qu'ayant  calculé  & 
comparé  ces  rapports  ,  il  en  trouva  un  plus  grand 
nombre  de  faux  dans  cette  Echelle  ,  que  dans  la 
précédente  -,  mais  que  les  erreurs  étoient  conlî- 
dérablement  moindres  j  ce  qui  fait  compenfation. 
Enfin  l'autre  Echelle  fémi  -  Tonique  eft  celle 
des  Ariftoxéniens  ,  dont  le  P.  Merfenne  a  traité 
fort  au  long  ,  &  que  M.  Rameau  a  tenté  de  re- 
nouveller  dans  ces  derniers  tems.    Elle  confifte 
à  divifer  géométriquement   l'Odave    par   onze 
moyennes  proportionnelles  en  douze  fémi-Tons 
parfaitement  égaux.    Comme  les  rapports  n'en 
font  pas  rationnels  »  je  ne  donnerai  point  ici  ces 
rapports  qu'on  ne  peut  exprimer  que  par  la  for- 
mule même  ,  ou  par  les  logarithmes  des  termes 
de  la   progreffion    entre    les  extrêmes  l   &  2. 
(  Voyez  Tempe  RAM£NT.  ) 
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Comme  au  Genre  Diatonique  &  au  Chromati- 
que ,  les  Harmonilles  en  ajoutent  un  troifieme, 
favoir    l'Enharmonique  ,     ce     troifieme    Genre 
doit  avoir  aufîî  fon  Echelle^  du  moins  par  fup- 
poiition  :    car  quoique   les  Intervalles  vraiment 
Enharmoniques  n'exiftent  point  dans  notre  Cla- 
vier,  il  eti:  certain  que  tout  pillage  Enharmoni- 
que les  fuppofe,  &  que  rcfprit  corrigeant  fur  ce 
point  la  fenfation  de  Toreille  ,  ne    palïe    alors 
d'une  idée  à  l'autre  qu'à  la  faveur  de  cet  Inter- 
valle fous  entendu.    Si  chaque  Ton  étoit  exadle- 
ment  compofé  de  deux  fcmi-Tons  mineurs  ,  tout 
Intervalle  Enharmonique  feroit  nul  ,  &  ce  Genre 
n'exilteroit  pas.     Mais    comme  un  Ton  mineur 
même  contient  plus  de  deux  fémi-Tons  mineurs  , 
le  complément  de   la  fomme   de   ces  deux  fémi- 
Tons  au  Ton  ;  c'eft-à-dire  Tefpace  qui  refte  en- 
tre le  Dièfe  de  la  Note  inférieure  ,  &   le  Bémol 
de  la   fupérieure  ,    eit   précilément    l'Intervalle 
Enharmonique  ,  appelle  communément  C^uart- 
de-Ton.    Ce   Quart-de-Ton  ell  de  deux  cfpeces  , 
favoir  l'Enharmonique  majeur  &  l'Enharmonique 
mineur,  dont  on  trouvera  les  rapports  au  mot 

QUART-DE-TON. 

Cette  expUcation  doit  fuffire  à  tout  Ledeur 
pour  concevoir  aifément  V Echelle  Enharmonique 
que  j'ai  calculée  &  inférée  dans  la  Planche  L. 
l'ig,  3.  Ceux  qui  chercheront  de  plus  grands 
éclairciiTemens    fur    ce  point  ,  pourront  lire  le 

mot   EiiHARMONIQUE. 


'  304.  •£  C  K; 

Echo  ,  'f.  m.  Son  renvoyé  ou  réfléchi  par  urj 

corps  folide ,  &  qui  par-là  fe  répète  &  fe  renou^ 

vellç  à  l'oreille.  Ce  rhot  vient  du  Grec  i/'%5$ ,  Son. 

On  apelle  aufîi  Echo  le  lieu  où  la  répétition 

fe  fait  entendre. 

On  diftingue  les  Ecboi  pris  en  ce  fens  ,  en 
deux   cfpeces  ;  favoir  : 

1^  V Echo  Jïrnple  qui  ne  répète  la  voix  qu'une 
fois ,  &  2".  VEcho  double  ou  multiple  qui  répète 
les  mêmes  Sons  deux  ou  plulleurs  fois. 

Dans  les  Echos  fimples  il  y  en  a  de  Toniques  , 
c'eltà-dire  ,  qui  ne  répètent  que  le  Son  muficaî 
&  foutenu  -y  &  d'autres  Syllabiques ,  qui  répè- 
tent aulfi  la  voix  parlante. 

On  peut  tirer  parti  des  Echos  multiples  ,  pour 
former  des  Accords  &  de  l'Harmonie  avec  une 
feule  Voix  ,  (Se  en  faifant  entre  la  Voix  &  VEcho 
une  efpece  de  Canon  dont  la  Mefure  doit  être 
réglée  fur  le  Tems  qui  s'écoule  entre  les  Sons 
prononcés  &  les  mêmes  Sons  répétés.  Cette  ma- 
nière de  faire  un  Concert  à  foi  tout  feul ,  de-, 
vroit ,  fi  le  Chanteur  étoit  habile  ,  &  VEcho  vi- 
goureux ,  paroître  étonnante  &  prefque  magi- 
que aux  Auditeurs  non  prévenus. 

Le  nom  à'Kcho  fe  tranfporte  en  Mufique  à 
Ces  fortes  d'Airs  *ou"  de  Pièces  dans  lefquclles ,  à 
l'imitation  de  V Echo  ,  Ton  répète  de  tems  en 
tems  ,  &  fort  doux  ,  un  certain  nombre  de  No- 
tûa.  C'eft  fur  l'Orgue  qu'on  emploie  le  plus 
communément  cette  manière  de  jouer,  à  caufe 

dQ 


Be  îa  facilité  qu^on  a  de  faire  des  Echos  fur  le 
Pofitif  ;  on  peut  f«iire  aulTi  des  Echos  fur  le  Cla- 
veffin ,   au  moyen   du  petit  Clavier. 

L'Abbé  Broifard  dit  qu'on  fe  fert  quelquefois 
du  mot  Echo  en  la  place  de  celui  de  Dmoc  ou 
Fiam  ,  pour  marquer  qu'il  faut  adoucir  la  Voix 
ou  le  Son  de  rinltrument  ,  comme  pour  faire 
un  Echo.    Cet  ufage  ne  fublifte  plus. 

E'cHOMETRE  ,/.  m.  Efpece  d'Echelle  graduée, 
ou  de  Règle  divifée  en  plulieurs  parties,  dont 
on  fe  fert  pour  mefurer  la  durée  ou  longueur 
des  Sons  ,  pour  déterminer  leurs  valeurs  diver- 
fes  ,  &  même  les   rapports  de  leurs  Intervalles. 

Ce  mot  vient  du  Grec  tjz^^^  ^^^  >  ^  ^^  fiérpôv  t 
Mefure. 

Je  n'entreprendrai  pas  la  defcription  de  cette 
machine  ,  parce  qu'on  n'en  fera  jamais  aucun  ufa- 
ge ,  &  qu'il  n'y  a  de  bon  Echometre  qu'une  oreille 
fenfible  &  une  longue  habitude  de  la  Mullque. 
Ceux  qui  voudront  en  favoir  là-de(fus  davan- 
tage >  peuvent  confulter  le  Mémoire  de  Mon- 
teur Sauveur ,  inféré  dans  ceux  de  l'Académie 
des  Siences  mHKee  170 1.  Ils  y  trouveront  deux 
Echelles  de  cette  efpece  ;  l'un  de  M.  Sauveur, 
&  l'autre  de  M.  Loulié.  (Voyez  au  (fi  l'article 
Chronomètre.  ) 

EcLYSE  ,  f.  /.  AbaiiTement.  C'étoit ,  dans  les 
plus  anciennes  Mufiques  Grecques ,  une  altéra- 
tion dans  le  Genre  Enharmonique  ,  lorfqu  use 
yorde   étoit   accidentellemeut   abaiifée   de   trois  - 
TQnis  L  V 


,3^6  E  F  f: 

Diéfes  au-  deiTous  de  foii  Accord  ordinaire.  AinS 
VEclyfe  étoic  le  contraire  du  Spondéafme 

ECME^LE  ,  adj.  Les  Sons  Ecmèles  étoient ,  chea 
les  Grecs  ,  ceux  de  la  voix  inappréciable  ou  par- 
lante ,  qui  ne  peut  fournir  de  Mélodie  i  par 
©ppolition  aux  Sons  Ennnèles  ou   Muficaux. 

Effet  -,[.  w.  Impreilion  agréable  &  forte  que 
produit  une  excellente  Mudque  fur  l'oreille  & 
l'efprit  des  ccoutans  :  ainfi  le  feul  mot  Effet  iî- 
gnific  en  MuGqueun  grand  &;  bel  Effet.  Et  non- 
leulement  on  dira  d'un  ouvrage  qu'il  fait  de  l'ff- 
fet  y  mais  on  y  diftinguera  ,  fous  le  nom  de  cho^ 
fes  d'Effet,  toutes  celles  où  la  fenfation  produite 
paroit  fupérieure  aux  moyens  employés  pour 
l'exciter. 

.  Une  longue  pratique  peut  apprendre  à  con- 
noître  fur  le  papier  les  chofes  d'Effet  ,•  mais  il 
n'y  a  que  le  Génie  qui  les  trouve.  Ceft  le  dé- 
£:iut  des  mauvais  Compoliteurs  &  de  tous  les 
Commcnqans  ,  d'entalîer  Parties  fur  Parties,  Inf- 
trumens  fur  Inllrumens  ,  pour  trouver  VEffet 
qui  les  fuit,  &  d'ouvrir,  comme  difoit  un  An- 
cien ,  une  grande  bouche  pour  fouffler  dans  une 
petite  Flûte.  Vous  diriez ,  à  voir  leurs  Parti- 
tions fi  chargées  ,  fi  hériifées,  qu'ils  vont  vous 
furprendre  par  des  Effets  prodigieux  9  &.  fi  vous 
êtes  furpris  en  écoutant  tout  cela  ,  c'eft  d'en- 
tendre une  petite  Mufique  maigre  ,  chétive  ,  con- 
fufe  ,  fans  Effet,  »Sc  plus  propre  à  étourdir  les 
oreilles  qu'à  les  remplir.  Au  contraire  l'œil  cher- 
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fcïve  fur  les  partitions  des  grands  Maîtres  ces  Ef- 
/e^/ fublimes  &  ravllfans  que  produit  leur  Muli- 
que  exécutée.  C'eft  que  les  menus  dctailij  font 
ignorés  ou  dédaignés  du  vrai  génie  ,  qu'il  ne 
vous  amufc  point  par  des  foules  d'objets  petits 
&  puériles ,  mais  qu'il  vous  émeut  par  de  grands 
Effets ,  &  que  la  force  &  la  fimplicité  réunies 
forment  toujours  fon  caradere. 

E'gal  ,  arlj.  Nom  donné  par  les  Grecs  au  Syf- 
tème  d'Ariftoxène  ,  parce  que  cet  Auteur  divi- 
foit  généralement  chacun  de  ces  Tétracordes  en 
trente  parties  égales,  dont  il  alîîgnoic  enfuitc  un 
certain  nombre  à  chacune  des  trois  divifions  du. 
Tétracorde,  félonie  Genre  &  l'efpece  du  Gen^ 
ïQ  qu'il  vouloit  établir.  (  Voyez  Genre.,  Sys- 
tème. ) 

E'le'gie.  Sorte  de  Nome  pour  les  Flûtes  , 
inventé,  dit-on,  par  Sacadas   Argien. 

E'le'vaïion.  f.  /.  Arfii.  VElévation  de  la 
main  ou  du  pied  ,  en  battant  la  Mefure,  fert  à 
marquer  le  Tems  foible  &  s'appelle  proprement 
Levé  :  c'étoit  le  contraire  chez  les  Anciens.  VE' 
Uvation  de  la  voix  en  chantant ,  c'eft  le  mou- 
vement par  lequel  on  la  porte  à  l'aigu. 

E'line.  Nom  donné  parles  Grecs  à  la  Chan- 
fon  des  Tiflerands.  (  Voyez  Chanson.  ) 

Emme^le  ,  adj.  Les  Sons  Emmêles  étoicnt  chez 
les  Grecs  ceux  de  la  voix  diftinde  ,  chantante 
&  appréciable  ,  qui  peuvent  donner  une  Mélodie; 
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Endematié  ,  f.  /.  Cétoit  l'Air  d'une  forte  ad 
Dan  Te   particulière  aux  Argiens. 

Enha.rivioniq_ue  ,  adj.pris  fiihft.  Un  des  trois 
Genres  de  la  Mufique  des  Grecs  appelle  auflt 
très  -  fréquemment  Harmonie  par  Arilloxène  & 
fes  Sedateurs. 

Ce  Genre  réfultoit  d'une  divifion  particuliers 
du  Tétracorde  félon  laquelle  l'Intervalle  qui  fe 
trouve  entre  le  Lichanos  ou  la  troilleme  corde, 
&  la  Mèfe  ou  la  quatrième  ,  étant  d'un  Diton  oui 
d'une  Tierce  majeure  ,  il  ne  relloit ,  pour  ache- 
ver le  Tétracorde  au  grave ,  qu'un  fémi-Ton  à 
jf)artager  en  deux  Intervalles  i  favoir  ,  de  l'Hy- 
pate  à  la  Paihypate  ,  &  de  la  Parhypate  au  Li- 
chanos. Nous  expliquerons  au  mot  Genre  corn- 
ment  fe  faifoit  cette  divifion. 

Le  Genre  Enharmonique  étoit  le  plus  doux  des 
trois ,  au  rapport  d'Anliide  Quintilien.  Il  paf- 
foic  pour  très-ancien ,  8i.  la  plupart  des  Auteurs 
en  attribuoient  l'Invention  à  Olympe  Phrygien. 
Mais  fon  Tétracorde ,  ou  plutôt  fon  Diateiraron 
de  ce  Genre  ,  ne  contenoit  que  trois  cordes  qui 
formoient  entr'elles  deux  Intervalles  incompofés; 
le  premier  d'un  fémi-Ton,  &  l'autre  d'une  Tierce 
majeure  ;  &  de  ces  deux  feuls  Intervalles  répétés 
de  Tétracorde  en  Tétracorde  ,  réfultoit  alors 
tout  le  Genre  Enharmonique.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près Olympe  qu'on  s'avifa  d'inférer  ,  à  l'imita- 
tion des   autres  Genres  une   quatrième   corde 
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^ntre  les  deux  premières ,  pour  faire  la  divifion 
dont  je  viens  de  parler.  On  en  trouvera  les  rap- 
ports félon  les  Syftèmes  de  Ptolomée  &  d'Arif- 
toxène.   (  Planche  M.  Fig.  ^.  ) 

Ce  Genre  (î  merveilleux  ,  Il  admiré  des  An- 
ciens ,  &  ,  félon  quelques  uns  ,  le  premier  trou- 
vé des  trois  ,  ne  demeura  pas  long-tems  en  vi- 
gueur. Son  extrême  difficulté  le  fit  bientôt 
abandonner  à  mefure  que  l'Art  gagnoitdcs  com- 
binaifons  en  perdant  de  l'énergie ,  &  qu'on  fup- 
pléoit  à  la  fineflTc  de  l'oreille  par  l'agilité  des 
doigts.  Auiîi  Plutarque  reprend -il  vivement  les 
Muficiens  de  fon  tems  d'avoir  perdu  le  plus  beau 
des  trois  Genres  ,  &  d'ofer  dire  que  les  Interval- 
les n'en  font  pas  fenfiblcs  ;  comme  fi  tout  ce 
qui  échappe  à  leurs  fens  grolTiers  ,  ajoute  ce 
Philofophe  ,  devoit  être  hors  de  la  Nature. 
i  Nous  avons  aujourd'hui  une  forte  de  Genre 
Enharmonique  entièrement  différent  de  celui  des 
Grecs.  Il  confifte  comme  les  deux  autres  ,  dans 
une  progreflîon  particulière  de  l'Harmonie  ,  qui 
engendre,  dans  la  marche  des  Parties  ,  des  In^ 
tervalles  Enharmoniques,  en  employant  à  la  fois 
ou  fucceflîvement  entre  deux  Notes  qui  font  à 
Tin  Ton  l'u'ne  de  l'autre  le  Bémol  de  l'inférieure 
Se  le  Dièfe  de  la  fupérieure.  Mais  quoique ,  fé- 
lon la  rigueur  des  rapports ,  ce  Dièfe  &  ce  Bé- 
mol duifent  former  un  Intervalle  entr'euxi(Vo)*e2 
Echelle  &  Quart- de-Ton.  )  cet  Intervalle 
fe  trouve  nul,  au  moyen  du  Tempérament,  qin, 
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dans  le  Syftême  établi ,  fait  fervir  le  même  Soîj 
à  deux  ufàges  :  ce  qui  n'empêche  pas  qu'un  tel 
paiiage  ne  produife  ,  par  la  force  de  la  Modu- 
lation &  de  l'Harmonie  ,  une  partie  de  l'etFet 
qu'on  cherche  dans  les  Tranfitions  Eytharmoniques. 

Comme  ce  Genre  eft  aflez  peu  connu  ,  &  que 
nos  Auteurs  fe  font  contentés  d'en  donner  quel, 
ques  notions  trop  fuccindes  ,  je  crois  devoir 
l'e.xpliquer  ici  un  peu  plus  au  long. 

Il  faut  remarquer  d'abord  que  l'Accord  de 
Septième  diminuée  ell  le  feul  fur  lequel  on  puif- 
fe  pratiquer  des  paifages  vraiment  Enharmoniques^ 
&  cela  en  vertu  de  cette  propriété  (Inguliere 
qu'il  a  de  divifer  l'Odave  entière  en  quatre  in- 
tervalles égaux.  Qii'on  prenne  dans  les  quatre 
Sons  qui  compofent  cet  Accord  ,  celui  qu'on 
voudra  pour  fondamental,  on  trouvera  toujours 
également  que  les  trois  autres  Sons  forment  fur 
celui-ci  un  Accord  de  Septième  diminuée.  Or  le 
Son  lon.damental  de  l'Accord  de  Septième  di- 
îninuce  elt  toujours  une  Note  fenfiblej  de  forte 
que  ,  fans  rien  changer  à  cet  Accord ,  on  peut, 
par  une  manière  de  double  ou  de  quadruple  em- 
ploi ,  le  faire  fervir  fuccelîîvement  fur  quatre 
diftérentes  fondamentales;  c'eft-à-dire  ,  fur  qua- 
tre différentes  Notes  fenfibles. 

Il  fuit  de-là  que   ce  même  Accord,  fans  riea 
changer  ni  à  l'Accompagnement  ,  ni  à  la  Baife  ^ 
peut  porter  quatre  noms  différens,    &  par  coq- 
féquene  fe  chiffrer  de  quatre  différentes  manig^v 
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iâiminuée  ;  d'un  fous  le  nom  de  Sixte  ma- 

feure  8c  fauiTe-Qiiintc  :  d'un  1^  fous  le  nom 
^e  Tierce  mineure  &  Triton  ;  &  enfin  d'un 
X  2  fous  le  nom  de  Seconde  fiperflue.  Bien 
entendu  que  la  Clef  doit  être  cenfée  armée  dif- 
féremment, félon  les  Tons  où  l'on  eft  fuppofc 
être. 

Voilà  donc  quatre  manières  de  fortir  d'un  Ac- 
«ord  de  Septième  diminuée  ,  en  fc  fuppofant 
Cucceffivement  dans  quatre  Accords  différeiis  : 
car  la  marche  fondamentale  &  naturelle  du  Son 
qui  porte  l'in  Accord  de  Septième  diminuée  ,  eft 
jde  fe  réfoudre  fur  la  Tonique  du  Mode  mineur, 
dont  il  eft  la  Note  fenfible. 

Imaginons  maintenant  l'Accord  de  Septième 
diminuée  fur  ut  Dièfe  Note  fenfible  ,  fi  je  prends 
îa  Tierce  rm  pour  fondamentale  ,  elle  deviendra 
Note  fenfible  à  fon  tour  ,  &  annoncera  par  con- 
féquent  le  Mode  mineur  defn  i  or  cet  îit  Dièfc 
srefte  bien  dans  l'Accord  de  mi  Note  fenfibie  : 
mais  e'eft  en  qualité  de  re  Bémol ,  c'eft*à-dire 
de  fixieme  Note  du  Ton  ,  &  de  feptieme  dimi- 
siuée  de  la  Note  fenfible  :  ainfi  cet  ut  Dièfe  qui, 
oomme  Note  fenfible  ,  étoit  obligé  de  monter 
dans  le  Ton  de  re ,  devenu  re  Bémol  dans  le 
Ton  de  fa  ,  eft  obligé  de  defcendre  comme  Sep- 
tième diminuée  :  voilà  une  tranfition  Enhanm^ 
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fùque.  Si  au  lieu  de  la  Tierce  ,  on  prend ,  dant 
le  même  Accord  à^t  Dièfe  ,  la  faulTe-Quinte  fol 
pour  nouvelle  Note  fenfible  ,  Vut  Dièfe  devien- 
dra encore  re  Bémol  ,  en  qualité  de  quatrième 
Kote  :  autre  pallage  Enharmonique.  Enfin  fi  Von 
prend  pour  Note  fenfible  la  Septième  diminuée 
elle-même  ,  au  lieu  de  fi  Bémol ,  il  faudra  né- 
celfairement  la  conlldcrer  comme  la  Dièfe  ;  C€ 
qui  fait  un  troilieme  pallage  Enharmonique  fur 
le  même  Accord. 

%  A  la  faveur  de  ces  quatre  différentes  maniè- 
res d'cnvifager  fuccefTivcment  le  même  Accord  , 
on  palfe  d'un  Ton  à  un  autre  qui  en  paroît  fort 
éloigné  j  on  donne  aux  Parties  des  progrès  dif- 
férens  de  celui  qu'elles  auroicnt  dû  avoir  en 
premier  lieu  ,  &  ces  paflages  ménagés  à  propos, 
font  capables  ,  non- feulement  de  furprendre,  mais 
de  ravir  l'Auditeur  quand  ils  font  bien  rendus. 
Une  autre  fource  de  variété ,  dans  le  même 
Genre ,  fe  tira  des  différentes  manières  dont  oa 
peut  réfoudre  l'Accord  qui  l'annonce;  car  quoi- 
que la  Modulation  la  plus  naturelle  foit  de  paf- 
fer  de  l'Accord  de  Septième  diminuée  fur  la  Note 
fenfible  ,  à  celui  de  la  Tonique  en  Mode^mineur , 
on  peut,  en  fubftituant  la  Tierce  Majeure  à  la 
mineure,  rendre  le  Mode  majeur  &  même  y 
ajouter  la  Septième  pour  changer  cette  Toni- 
que en  Dominante  ,  &  palTer  ainfi  dans  un  au- 
tre Ton.  A  la  faveur  de  ces  diverfes  combinai- 
sons réunies  s  on  peut  fortir  de  l'Accord  en  dovfae 
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inanieres.  Maïs,  de  ces  douze,  il  n'y  en  a  que 
neuf  qui ,  donnant  la  converlion  du  Dièfe  en 
Bémol  ou  réciproquement  ,  foicnt  véritablement 
Enharmoniques  ,•  parce  que  dans  les  trois  autres 
on  ne  change  point  de  Note  fcnfiblc  :  encore 
dans  ces  neuf  diverfes  Modulations  n'y  a -t- il 
que  trois  diverfes  Notes  fenfibles  ,  chacune 
defquelles  fe  réfout  par  trois  paiTages  diflférens  : 
de  forte  qu'à  bien  prendre  la  chofc  on  ne  trouve 
fur  chaque  Note  fenfible  que  trois  vrais  paf- 
fages  Enharmoniques  poiFibles  -,  tous  les  autres 
n'étant  point  réellement  Enharmoniques  ,  ou  fe 
rapportant  à  quelqu'un  des  trois  premicrs.(Voyez 
Planche  L.  Fig.  4.  un  exemple  de  tous  ces  paf- 
fages.   ) 

A  l'imitation  des  Modulations  du  Genre  Dia- 
tonique ,  on  a  plufieurs  fois  effayé  de  faire  des 
morceaux  entiers  dans  le  Genre  Enharmonique  , 
&  pour  donner  une  forte  de  règle  aux  marches 
fondamentales  de  ce  Genre  ,  on  l'a  divifé  en 
Diatonique  -  Enharmonique  qui  procède  par  une 
fucceflion  de  fémi-Tons  majeurs,  &  en  Chroma- 
tique-Enharmonique qui  procède  par  une  fuccef- 
iion  de  fémi-Tons  mineurs. 

Le  Chant  de  la  première  efpece  eft  Diatoni- 
que ,  parce  que  les  fémi-Tons  y  font  majeurs  > 
&  il  eft  Enharmonique  ,  parce  que  deux  fémi- 
Tons  majeurs  de  fuite  forment  un  Ton  trop  fort 
d'un  Intervalle  Enharmoniq'ie.  P.«ar  former  cette 
f  f|)ece  de  Chant ,  il  faut  faire  une  Bafle  qui  def- 
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cendc  de  Qpai'te  &  monte  de  Tierce  majeure  al^ 
ternativemeiit.  Une  Partie  du  Trio  des  Parques 
de  l'Opéra  d'Hippolite  ,  eft  dans  ce  Genre  ;  mais 
il  n'a  jamais  pu  être  exécuté  à  l'Opéra  de  Paris, 
quoique  M.  Rameau  aiTure  qu'il  l'avoit  été  ail- 
leurs par  des  Muficiens  de  bonne  volonté ,  & 
que  l'eflet  en   fut  furprenant. 

Le   Chant  de  la  féconde  cfpcce  eft  Chromati- 
que,  parce  qu'il  procède  par  fémi-Tons  mineurs , 
il  eft    Enharmonique ,  parce   que  les  deux  fémi- 
Tons  mineurs  confécutifs  forment  un  Ton  trop 
foible   d'un  Intervalle  Enharmonique.   Pour  for- 
mer cette  efpece  de  Chant,  il  faut  faire  une  Bafle- 
fondamentale  qui  defcende    de  Tierce  mineure 
&.    monte  de    Tierce  majeure   alternativement. 
M.  Rameau  nous  apprend  qu'il  avoit  fait  dans  ce 
Genre  de  Mulique  un  tremblement  de  terre  dans 
rOpéra  des  Indes  galantes  j  mais  qu'il  fut  fi  mal 
fervi  qu'il  fut  obligé  de  le  changer  en  une  Muil- 
que  commune.  (  Voyez  les  Elémens  de  Mufique 
de  M.  d'Alembert,  pages  91  ,  92  ,  9^  &  166.) 
Malgré  les  exemples  cités  &  l'autorité  de  M. 
Rameau  ,  je    crois  devoir  avertir  les  jeunes  Ar- 
tiftes  que  V Enharmonique  -  Diatonique  &  VEnhar- 
woyiiqiie  Chromatique  me  paroifTent  tous  deux  à 
rejetter  comme   Genres  ,   &  je   ne   puis  croire 
qu'une  Mufique  modulée  de  cette  manière  ,  mê- 
me avec  la  plus  parfaite  exécution  ,  puifle  jamais 
rien  valoir.    Mes  raifons  font  que   les  paflages 
brufques  d'une  idçe  à  une  autre  idée  extrême- 
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ment  éloignée  ,    y  font  (i  fréquens  ,  qu'il  n'eft 
pas  pofîible  à  l'elpric  de   Tuivre  ces   tranfitions 
avec  autant  de  rapidité  que  la  Mufique  les  pré- 
fente i  que  l'oreille  n'a  pas  le  tems  d'appercevoir 
le  rapport  très-fecret  &  très-compofé   des  Modu- 
iations  ,  ni  de  fous- entendre  les  Intervalles  fup»- 
pofés  ;  qu'on  ne  trouve  plus  dans   de  pareilles 
luccelliorw»  ombre  de  Ton  ni  de  Mode  ;  qu'il  ell 
également    impolfible  de  retenir  celui  d'où  l'on 
fort,   ni  de  prévoir  celui  où  l'on  va;  &  qu'au 
milieu   de  tout   cela ,  l'on  ne  fait  plus  du  tout 
où  l'on  eft.   U Enharmonique  n'eft  qu'un  paflui^^c 
inattendu  dont  l'étonnante  imprefîion  fe  fait  for- 
tement &  dure  long-tcmsi  palfage  que  par  con- 
féquent  on  ne  doit  pas  trop  brufquement  ni  trop 
fouvent   répéter ,    de  peur  que  fidée  de  la  Mo- 
dulation ne  fe    trouble  &  ne  fe  perde    entière- 
ment :  car  fi-tôt  qu'on  n'entend  que  des  Accords 
ifolés    qui  n'ont  plus  de  rapport  fenfible  &  de 
fondement  commun  ,    l'Harmonie  n'a  plus  auiîî 
d'union  ni  de  fuite  apparente,  &  l'effet  qui  en 
réfulte  n'eft  qu'un  vain  bruit  fans  liaifon  &  fans 
agrément.  Si  M.  Rameau  ,   moins  occupé  de  cal- 
culs inutiles  ,  eût  mieux  étudié  la  Métaphyfique 
de  fon  Art ,  il  eft  à  croire  que  le  feu  naturel  de 
ce  favant  Artifte  eût  produit  des  prodiges  ,  donc 
le  germe  étoit  dans  fon  génie,  mais  que  fes  pré- 
jugés ont  toujours  étouffé. 

Je  ne  crois  pas  même  que  les  (impies  Tranlî- 
lipi^s  EnharmoniciHçs  puiiïeat  jamais  bien  réullir» 
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ni  dans  les  Chœurs,  ni  dans'Ies  Airs  ï  parce  qui* 
chacun  de  ces  morceaux  forme  un  tout  où  doit 
régner  l'unité  ,  &  dont  les  Parties  doivent  avoir 
■entr'elles  une  liaifon  plus  fenfîbie  que  ce  Genre 
ïie  peut  la  marquer. 

Qiiel  efl:  donc  le  vrai  lieu  de  V Enharmonique  ? 
C'ett  ,  félon  moi,  le  Récitatif  obligé.  Ceft  dans 
une  fccne  fublime  &  pathétique  où  la  Voix  doit 
multiplier  &  varier  les  inflexions  Muficales  à  l'i- 
mitation de  l'accent  grammatical  ,  oratoire  & 
fouvent  inappréciable  ;  c'eft  ,  dis-je,  dans  une 
telle  fcene  que  les  Ttanfitions  Enharmoniquei 
font  bien  placées ,  quand  on  fait  les  ménager 
pour  les  grandes  exprefîions  ,  &  les  affermir , 
pour  ainiî  dire  ,  par  des  traits  de  fymphonie  qui 
iufpendent  la  parole  &  renforcent  l'expreffion. 
Les  Italiens ,  qui  font  un  ufage  admirable  de  ce 
Genre ,  ne  l'emploient  que  de  cette  manière. 
On  peut  voir  dans  le  premier  Récitatif  de  l'Or- 
phée de  Pergolèfe  un  exemple  frappant  &  fim- 
ple  des  effets  que  ce  grand  Muficien  fut  tirer  de 
V Enharmonique  ,  &  comment ,  loin  de  faire  une 
Modulation  dure  ,  ces  Tranfitions,  devenues 
naturelles  &  faciles  à  entonner ,  donnent  une 
douceur  énergique  à  toute  la  déclamation. 

J'ai  déjà  dit  que  notre  Genre  Enharmonique  eft 
entièrement  différent  de  celui  des  Anciens.  J'ajou- 
terai que  ,  quoique  nous  n'ayions  point  comme 
eux  d'Intervalles  Enharmoniques  à  entonner,  ce- 
h  n'empêche  pas  que  l'Enharmonique  moderne 
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he  foit  d'une  exécution  plus  difficile  que  le  leur. 
Chez  les  Grecs  les  Intervalles  Enharmoniques  ^ 
purement  Mélodieux,  ne  demandoient ,  ni  dans 

le  Chanteur  ni  dans  l'écoutant,  aucun  change- 
ment d'Idées  ,  mais  feulement  une  grande  délica* 
telfe  d'organe  \  au  lieu  qu'à  cette  même  dclica- 
telFe,  il  faut  joindre  encore,  dans  notre  Mu(î- 
que  ,  une  connoiifance  exade  &  un  fentimenc 
exquis  des  métamorphofes  Harmoniques  les  plus 
brufques  &  les  moins  naturelles  :  car  fi  Ton  n  en- 
tend pas  la  phrafe  ,  on  ne  fauroit  donner  aux 
mots  le  ton  qui  leur  convient  i  ni  chanter  jufte 
dans  un  fyltème  Harmonieux ,  li  l'on  ne  fenc 
l'Harmonie. 

Ensemble  ,  adv.  fouvent  pris  fuhjîantivement. 
Je  ne  marrèterai  pas  à  l'explication  de  ce  mot  , 
pris  pour  le  rapport  convenable  de  toutes  les 
parties  d'un  Ouvrage  entr'elles  &  avec  le  tout, 
parce  que  c'eft  un  fens  qu'on  lui  donne  rarement 
en  Mufique.  Ce  n'eu  guère  qu'à  l'exécution  que 

\  ce  terme  s'applique  ,  lorfque  les  Concertans  font 
Il  parfaitement  d'accord  ,  foit  pour  l'Intonation  , 
foit  pour  la  Mefure  ,  qu'ils  femblent  être  tous 
animés  d'un  même  cfprit ,  &  que  l'exécution 
rend  fidellemcnt  à  l'oreille  tout  ce  que  l'œil  voit 
fur  la  Partition. 

VEnfimhk  ne  dépend  pas  feulement  de  l'ha- 
î)ileté  avec  laquelle  chacun  lit  fa  Partie,  mais 
de  l'intelligence  avec  laquelle  il  en  fent  le  ca- 
radere  particulier ,   &  la  liaifon  avec  le  tout  i 
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foit  pour  phrafer  avecexaditude,  foit  pour  fuî^ 
Vre  la  prccifion  des  Mouvemens  ,  foit  pour  faific 
le  moment  &  les  nuances  des  Fort  &  des  Djiix^ 
foit  enfin  pour  ajouter  aux  ornemens  marqués, 
ceux  qui  font  fi  néceifairement  fuppofcs  par  l'Au- 
teur, qu'il  n'ert  permis  à  pcrfonne  de  les  omet- 
tre. Les  Muficiens  ont  beau  être  habiles  ,    il  n'y 
•à\A'' Enfemble  qu'autant  qu'ils  ont  l'intelligence  de 
la  Mufique  qu'ils  exécutent  ,   &  qu'ils  s'entendent 
entr'eux  i  car  il  feroit  impollible  de  mettre  un 
parfait  Jinfemhle  dans  un   Concert  de  fourds  ,  nî 
dans  une  Mufique  dont  le  rtyle  feroit  parfaite- 
ment étranger  à  ceux  qui  l'exécutent.  Ce  font 
fur- tout  les  Maîtres  de  Mufique ,  Condudeurs  & 
Chefs  d'Orcheftre  ,  qui  doivent  guider ,  ou  rete- 
nir ou  preffer  les  Muficiens  pour  mettre  par- tout 
VEnfemble;    &  c'eft  ce  que  fait  toujours  un  bon 
premier  Violon  par  une  certaine  charge  d'exécu- 
tion qui  en  imprime  fortement  le  caradere  dans 
toutes  les  oreilles.  La  Voix  récitante  eft  affiijet- 
tie  à  la  Baffe  &  à  la  Mefure  ;    le  premier  Violon 
doit  écouter  &   fuivre  la  Voix  j  la  Symphonie 
doit  écouter  &  fuivre  le  ptemier  Violon  :  enfin 
le  Claveifin  ,  qu'on  fuppofe  tenu  par  le  Compo- 
fiteur ,    doit  être  le  véritable    &  premier  guide 
de  tout. 

En  général  plus  le  Style  ,  les  périodes  ,  les 
phrafes  j  la  Mélodie  &  l'Harmonie  ont  de  ca- 
radere,  plus  l'enfemble  eft  facile  à  faifir  j  parce 
que  la  même  idée  imprimée  vivement  dans  tous 
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les  efprits  préfide  à  toute  l'exécution.  Au  con- 
traire ,  quand  la  Mufique  ne  dit  rien  ,  &  qu'on 
n'y  fent  qu'une  fuite  de  Notes  fans  liaifon  ,  il 
n'y  a  point  de  tout  auquel  chacun  rapporte  fa 
Partie  ,  &  rexccutioii  va  toujours  mal.  Voilà 
pourquoi  la  Mufique  Franqoife  n'elt  jamais  en" 
[emble.  ♦ 

Entonner  ,  v.  a,  C'eft  dans  Texécution  d'un 
Chant ,  former  avec  julteife  les  Sons  &  les  In- 
tervalles qui  font  niiurqués.  Ce  qui  ne  peut  guère 
fe  faire  qu'à  l'aide  d'une  idée  commune  à  laquelle 
doivent  fe  rapporter  ces  Sons  &  ces  Intervalles  ; 
favoir ,  celle  du  Ton  &  du  Mode  où  ils  font 
employés,  d'où  vient  peut-être  le  mot  Eiitonner» 
On  peutaulîi  l'attribuer  à  la  marche  Diatoniquei 
marche  qui  paroit  la  plus  commode  &  la  plus 
naturelle  à  la  Voix.  Il  y  a  plus  de  difficulté  à 
Entonner  des  Intervalles  plus  grands  ou  plus  pe- 
tits ,  parce  qu'alors  la  Glotte  fe  modifie  par  des 
rapports  trop  grands  dans  le  premier  cas  ,  ou 
trop  compofés  dans  le  fécond. 

Entonner  e(t  encore  commencer  le  Chant  d'une 
Hymne  ,  d'un  Pfeaumc  ,  d'une  Antienne,  pour 
donner  le  Ton  à  tout  le  Chœur.  Dans  l'Eglife 
Catholique,  c'eft,  par  exemple,  l'Officiant  qui 
entonne  le  Te  Denm  j  dans  nos  Temples,  c'eft 
le  Chantre  qui  entonne  les  Pfeaumes. 

Entr'acte,/  m.  Efpacede  tems  qui  s'écoule 
^itre  la  iin  d'un  Ade  d'Opéra  Si,  le  commen- 
cement de  l'Ade  fuivant ,  &  durant  lequel  la 
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repréfentation  eft  fufpendue  ,  tandis  qub  Tadioi^ 
eil  fuppofée  fe  continuer  ailleurs.  L'Orcheftre 
remplit  cet  efpace  en  France  par  Texécution  d'un« 
Symphonie  qui  porte  aufîî  le  nom  à^Entr^aBe. 

Il  ne  paroît  pas  que  les  Grecs  aient  jamais  di* 
vifé  leurs  Drames  parAéles,  ni  par  conféquent 
connu  les  Euty'a&es.  La  repréfentation  n'étoit 
point  fufpendue  fur  leurs  Théâtres  depuis  le 
commencement  de  la  Pièce  jufqu'à  la  fin.  Ce  fu-« 
rent  les  Romains  qui,  moins  épris  du  Spedacle, 
commencèrent  les  premiers  à  le  partager  en  plu- 
Ijeurs  parties ,  dont  les  Intervalles,  ofFroient  du 
relâche  à  l'attention  des  Spedateurs ,  &  cetufa- 
ge  s'eft   continué  parmi  nous. 

Puifque  YEnir'a&e  ciï  fait  pour  fufpendre  l'at- 
tention &  repofer  l'efprit  du  Spedateur  ,  le 
Théâtre  doit  refter  vuide  ,  &  les  Intermèdes  dont 
on  le  rempliifoit  autrefois  formoicnt  une  inter- 
"ruption  de  très-mauvais  goût,  qui  ne  pouvoit 
manquer  de  nuire  à  la  Pièce  en  faifant  perdre  le 
fil  de  l'adion.  Cependant  Molière  lui-même  ne 
vit  point  cette  vérij:é  li  fimple  ,  &  les  Entr'aBes 
de  fa  dernière  Pièce  étoient  remplis  par  des  In- 
termèdes. Les  François,  dont  les  Spectacles  ont 
plus  de  raifon  que  de  chaleur  ,  &  qui  n'aiment 
pas  qu'on  les  tienne  long-tems  en  filence  ,  ont  de- 
puis lors  réduit  les  EntraBei  à  la  fimplicité  qu'ils 
doivent  avoir  ,  &  il  eft  à  defirer  pour  la  perfec- 
tion des  Théâtres  qu'en  cela  leur  exemple  foift 
fuivi  par- tout, 

4*^^  Les 
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Les  Italiens,  qu'un  fcntiment  exquis  guide  fou- 
vent  mieux  que  le  raifonnement ,  ont  profcrit  la 
Danfe  de  Padion  Dramatique  i  (Voye'z  Ope'ra.) 
Mais  par  une  inconféquence  qui  nait  de  la  trop 
grande  durée  qu'ils  veulent  donner  au  Spedlacle  , 
ils  remplilTent  leurs  Entr\i&es  des  Ballets  qu'ils 
banniiTent  de  la  Pièce ,  &  s'ils  évitent  rabfurdite 
de  la  double  imitation  ,  ils  donnent  dans  celle 
de  la  tranfpolition  de  Scène,  &  promenant  ainlî 
le  Spedateur  d'objet  en  objet,  lui  font  oublier 
l'adion  principale  ,  perdre  l'intérêt ,  &  pour  lui 
donner  le  plaifir  des  yeux  lui  ôtent  celui  du  cœur. 
Us  commencent  pourtant  à  fcntir  le  défaut  dfe 
ce  monftrueux  aflemblage  ,  &  après  avoir  déjà 
prefque  chaifé  les  Intermèdes  des  Enîr^a&es  , 
fans  doute  ils  ne  tarderont  pas  d'en  chaffer  en- 
core la  Danfe ,  &  de  la  réferver  ,  comme  il 
convient  ,  pour  en  faire  un  Spedlacle  brillant  Se 
ifolé  à  la  fin  de  la   grande  Pièce. 

Mais  quoique  le  Théâtre  refte  vuide  dans  VEn- 
iy-^a&e  ,  ce  n'efl:  pas  à  dire  que  la  Mufique  doive 
être  interrompue  :  car  à  l'Opéra  où  elle  fait  une 
partie  de  l'exiftence  des  chofes ,  le  fens  de  l'ouïe 
doit  avoir  une  telle  liaifon  avec  celui  de  la  vue  , 
que  tant  qu'on  voit  le  lieu  de  la  Scène  on  en- 
tende l'Harmonie  qui  en  efi:  fuppofée  infépara- 
ble  ,  afin  que  fmi  concours  ne  paroiife  enfuite 
étranger  ni  nouveau  fous  léchant  des  Acteurs. 

La  difficulté  qui  fe  préfenre  à  ce  fujet  eil  de 
favoir  ce  que  le  Muficien  doit  dider  à  fOrcheîlr* 
Tome    i,  X 
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quand  il  ne  fe  paffe  plus  rien  fur  la  Scène  :  car  fi 
la  Symphonie  ,  ainlî  que  toute  la  Mu  il  que  Dra- 
matique ,  n'ell:  qu'une  imitation  continuelle, 
que  doit-elle  dire  quand  perfonne  ne  parle  ?  Que 
doit  -  elle  faire  quand  il  n  y  a  plus  d'adion  ?  Je 
réponds  à  cela  ,  que  quoique  le  Théâtre  fait  viii- 
dc,  le  cœur  des  Spedateuis  ne  Feft  pas  ;  il  a 
dû  leur  refter  une  forte  impreffîon  de  ce  qu'ils 
viennent  de  voir  &  d'entendre.  C'eftà  l'Orchef- 
tre  à  nourrir  &  foutenir  cette  impreiîlon  durant 
VEntra&e  ,  afin  que  le  Spectateur  ne  fe  trouve 
pas  au  début  de  l'Ade  fuivant ,  aulE  froid  qu'il 
rétoit  au  commencement  de  la  Pièce  ,  &  que 
l'intérêt  foit ,  pour  ainfi  dire,  lié  dans  fon  ame 
comme  les  événem.cns  le  font  dans  l'adion  re- 
préfentée.  Voilà  comment  le  Muficien  ne  celTe 
jamais  d'avoir  un  «bjet  d'imitation  ,  ou  dans  la 
fituation  des  perfonnages  ,  ou  dans  celle  des 
Spedateurs.  Ceux-ci  n'entendant  jamais  fortir  de 
l'Orcheftre  que  TexpreiTion  des  fentimens  qu'ils 
éprouvent,  s'identifient,  pour  ainfi  dire,  avec 
ce  qu'ils  entendent ,  &  leur  état  eft  d'autant  plus 
délicieux  qu'il  règne  un  accord  plus  parfait  en- 
tre ce  qui  frappe  leurs  fens  &  ce  qui  touche 
leur  cœur. 

L'habile  Muficien  tire  encore  de  fon  Orchef- 
tre  un  autre  avantage  pour  donner  à  la  repréfen- 
tation  tour  l'eJfet  qu'elle  peut  avoir  ,  en  ame- 
nant par  degrés  le  Spedateur  oifif  à  la  fituation 
d'ame  la  plus  favorable  à  l'effet  des  Scènes  qu'il 
va  voir  dans  PAde  fuivant. 
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La  durée  de  VEnlr'a&e  n'a  pas  de  mefure  fixe  j 
tnais  elle  cft  fuppofée  plus  ou  moins  grande  , 
à  proportion  du  tenis  qu'exige  la  partie  de  l'ac- 
tion qui  fe  paiTe  derrière  le  Ihcatre.  Cependant 
cette  durée  doit  avoir  des  bornes  de  fuppoli- 
tion  ,  relativement  à  la  durée  hypothétique  de 
l'adion  totale.  Se  des  bornes  réelles  i  relatives 
à    la  durée  de  la  repréfentation. 

Ge  n'efl  pas  ici  le  lieu  d'examiner  fi  la  rè- 
gle des  vingt-quatre  heures  a  un  fondement  fuf- 
fifant  &  s'il  n'ell  jamais  permis  de  l'enfreindre. 
Mais  fi  Von  veut  donner  à  la  durée  fuppofée 
d'un  Entrhich  des  bornes  tirées  de  la  nature  d^s 
chofes  ,  je  ne  vois  point  qu'on  en  puilfe  trouver 
d'autres  que  celles  du  tems  durant  lequel  il  ne 
fe  fait  aucun  changemetit  fenfible  &  régulier 
drins  la  Nature  ,  comme  il  ne  s'en  fait  point 
d'apparent  fur  la  Scène  durant  V Entra&e.  Or 
ce  tems  eft  dans  fa  plus  grande  étendus  à-peu- 
près  de  douze  heures  ,  qui  font  la  durée  moyen- 
île  d'un  jour  ou  d'une  nuit.  Paffé  cet  efpace,  W 
h'y  a  plus  de  polFibilité  ni  d'illulion  dans  la  àw- 
tée   fuppofée  de  V Entra&e. 

Qiiant  à  la  durée  réelle  ,  elle  doit  être,  com^ 
me  )e  l'ai  dit  ,  proportionnée  c^  à  la  durée  to- 
tale de  la  repréfentation  j  &  à  la  durée  partielle? 
&  relative  de  ce  qui  fe  paffe  derrière  le  Théâ- 
tre. (Vlais  il  y  a  d'autres  bornes  tirées  de  la  fiiiê 
géilérale  qu'on  fe  propofe  j  favoir,  la  mcfore  de" 
Fattefttion  ,    car  or  doit  bien  fe  garder  de  kàïê 
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tlurer  VEntr'a&e  jufqu'à  lailîer  le  Speclateur  tc^Tn, 
ber  dans  rengourdifleruent  &  approcher  de  l'en- 
nui. Certe  mefure  n'a' pas ,  au  refte  ,  une  telle 
préciQon  par  elle  -  n"kèmc,  que  le  Muficien  cjuia 
du  feu ,  du  génie  &  de  l'ame  ,  ne  puiiTe  ,  à  l'aide 
de  fon  Orcheftre  ,  l'étendre  beaucoup  plus  qu'un 
autre. 

Je  ne  doute  pas  même  qu'il  n'y  ait  des  moyens 
d'abufer  le  Spedateur  fur  la  durée  elfcdive  de 
VEntr'a&e  ,  en  la  lui  faifant  cftimer  plus  ou 
moins  grande  par  la  manière  d'entrelacer  les 
caradcrcs  de  la  Symphonie  j  mais  il  efl  temsde 
finir  cet  article  qui  n'eH  déjà  que  trop  long. 

Entke'e,  [.  f.  Air  de  Symphonie  par  lequel 
débute  un  Ballet. 

Entrée  fe  dit  encore  à  l'Opéra ,  d'un  Ade  ei"i- 
ticr,  dans  les  Opéra -Ballets  dont  chaque  Ade 
forme  un  fujet  féparc.  L'Entrée  àe  Verîunme 
dans  les  Eîéwens,  L'Entrée  des  Incas  dans  les 
Indes  Galantes, 

Enfin ,  Entrée  fe  dit  aufîi  du  moment  où  cha- 
que Partie  qui  en  fuit  une  autre,  commence  à 
fe  faire  entendre. 

E'oLiEN,  adj.  Le  Ton  ou  Mode  Eo li en  éto'it 
un  des  cinq  Modes  moyens  ou  principaux  de  la 
Mufique  Grecque,  &  fa  corde  fondamentale étoit 
immédiatement  au-deifusde  celle  du  Mode  Phry» 
gien.  (Voyez  Mode.) 

Le  Mode  EoUen  étoit  grave,  au  rapport  de 
Lafus.    Je  chantée  dit-U,  Çérês  &  fa  file  Mék- 
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hée ,  éponfe  de  Fliiton  ,  fur  le  Mode  Eolicii ,   retn- 
pli  de  gravité. 

Le  nom  dCEolien  que  portoit  ce  Mode  ne  lui 
venoit  pas  des  Isles  Eoliennes  ,  mais  de  l'Eolie, 
contrée  de  l'Afie  -  Mineure ,  où  il  fut  première- 
ment en  ufage. 

Epais,  alj.  Genre  Epais  ^  denfe ,  ou  ferrée 
TTVKi^oq,  eft,  félon  la  définition  d'Ariftoxène  , 
celui  où,  dans  chaque  Tétracorde ,  la  fomme 
des  deux  premiers  Intervalles  elt  moindre  que 
le  troifieme.  Ainfi  le  Genre  Enharmonique  eft 
épais  ,  parce  que  les  deux  premiers  Intervalles, 
qui  font  chacun  d'un  Quart-de-Ton  ,  ne  forment 
enfemble  qu'un  fémi  -  Ton  j  fomme  beaucoup 
moindre  que  le  troifieme  Intervalle ,  qui  eft  une 
Tierce  majeure.  Le  Chromatique  eft  aufîi  un 
Genre  Epaii  ,•  car  fes  deux  premiers  Intervalles 
ne  forment  qu'un  Ton ,  moindre  encore  que  la 
Tierce  mineure  qui  fuit.  Mais  le  Genre  Diato- 
nique rî'eft  point  Epais  ,  puifque  fes  deux  pre- 
miers Intervalles  forment  un  Ton  &  demi ,  foni- 
me  plus  grande  que  le  Ton  qui  fuit.  (  Voyez 
Genre,  Te'tra-COrde.  ) 

De  ce  mot  ttvkvoç  ,  comme  radical  ,  font  com- 
pofés  les  termes  Apycni ,   Baripycni ,  Mefopycni , 
Oxipycni ,  dont  on  trouvera  les  articles  chacui* 
'à  fa  place. 

Cette  dénomination  n'eft  point  en  ufage  dans 
la  Mufique  moderne. 

X  3 
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,  E''piAULiE.  Nom  que  donnoient  l^s  Grecs  a 
la  Chanfon  des  Meuniers  ,  appellée  autrement 
Hymée,  (  Voyez  Chanson.  ) 

Le  mot  burlcRiue  piauler  ne  tireroit-il  point 
d'ici  fon  étymologie  î*  Le  piaulement  d*une  fem- 
me ou  d'un  enfant  ,  qui  pleure  &  fe  lamente 
long  -  tems  fur  le  même  ton  ,  reflemble  affez  à  la 
phanfon  d'un  moulin,  &  par  métaphore ,  à  celle 
d'un  Meunier. 

E'piLtNE.  Chanfon  des  Vendangeurs  ,  laquelle 
s'accompagnoit  de  la  tlùte.  Voycï  Athénée, 
Li'jve  V. 

E'piNiciON.  Chant  de  vicHioirc  ,  par  lequel  on 
célébroit  chez  les  Grecs  le  triomphe  des  Vainr 
queurs. 

E'pisYî^APHE,  f.f,  C'eft ,  au  rapport  deBac- 
chius,  la  conjondion  des  trois  Tétracordes  con-r 
lécutifs,  comme  foi-it  les  Tétracordes  Hypaion, 
Méjon  &  Synnénutioji.    (Voyez  SYSTi.ME,  Te- 

TRACORDE.  ) 

E'piTHALAME  ,/  m.  Chant  nuptial  qui  fe  chan- 
toit  autrefois  à  la  porte  des  nouveaux  Epoux, 
pour  leur  fouhaiter  une  heureufe  union.  De  telles 
Chanfons  ne  font  guère  en  ufagc  parmi  nous  ; 
car  on  fait  bien  que  c'eâ  peine  perdue.  Quand 
on  en  fait  pour  fes  amis  &  familiers  on  iubfti- 
tue  ordinairement  à  ces  vœux  honnêtes  &  fim- 
ples  quelques  penfées  équivoques  &  obfcenes  > 
plus  conformes   au  goût  du  iiecle. 
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E'piTRiTE.  Nom  d'uu  des  Rliythtnes  de  la 
Miifique  Grecque ,  duquel  les  Tems  étoient  en 
raifou  refquitieLxe  ou  de  3  à  4,  Ce  Rhythme 
étoit  repréfenté  par  le  pied  que  les  Poètes  & 
Grammairiens  appellent  auffi  Epitrite  i  pied  com- 
pof«  de  quatre  fyllabes ,  dont  les  deux  premières 
font  en  effet  aux  deux  dernières  dans  la  raifoii 
de  3^4.  (Voyez  Rhythme.  ) 

E'poDE,  f.  f.  Chant  du  troifiema  Couplet  , 
qui,  dans  les  Odes,  terminait  ce  que  les  Grecs 
appelloient  la  Période  ,  laquelle  étoit  compofcc 
de  trois  Couplets  i  favoir  ,  la  Strophe  ,  VAriti. 
Jiropbe  &  VEpode.  On  attribue  à  Archiloque  l'in- 
vention de  VEpode. 

Eptacorde,  f.m.  Lyre  ou  Cythare  à  fept 
€ordes  ,  comme  ,  au  dire  de  plulieurs ,  étoit  celle 
de  Mercure. 

Les  Grecs  donnoient  auiïî  le  nom  d'Eptc.corde 
à  un  fyftème  de  Mufi-que  formé  de  fept  Sons  ,  tel 
qu'eft  aujourd'hui  notre  Gamme.  VEptacor- 
de  Synnéménon  qu'on  appclloit  autrement  Lyre 
de  Terpiiudre  ,  étoit  compofé  des  Sons  exprimés 
par  ces  lettres  de  la  Gamme  ,E,  F,  G,^z,^,c, 
d.  V  Eptacorde  dePhilolaus  fubftituoit  le  Bcquarre 
au  Bémol ,  &  peut  s'exprimer  ainfi  ,  E  ,  F  ,  G  , 
fl  ,!::{,  c  ,  d.  Il  en  rapportoit  chaque  corde  à  une 
des  Planètes,  l'Hypate  à  Saturne  ,  la  Parhypate 
à  Jupiter ,  &  ainli  de  fuite. 

X  4 
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Eftâme'rides  ,  f.  f.  Nom  donné  par  M.  Sau- 
veur à  \\u\  des  Intervalles  de  fon  Syftême  ex- 
"pofé  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  ,  année 

ï7ci. 

Cet  Auteur  divife  d'abord  TOdlave  en  43 
parties  ou  Mérides  i  puis  chacune  de  celles-ci  en 
7  Eptamérides  ,•  de  forte  que  l'Odave  entière 
comprend  301  Eptamérides  c^vCW  fubdivife  encore. 
(  Voyez  DE'cAMt^unE.  ) 

Ce  mot  ell  formé  de  stttcù  ,  fept,  &  àe  ju^spiç, 
partie. 

Eptaphone  ,  f.  m.  Nom  d'un  Portique  delà 
Ville  d'O.lympie,  dans  lequel  on  avoit  ménage 
wn  écho  qui  rcpétoit  la  Voix  fept  fois  de  fuite- 
Il  y*à  grande  apparence  que  l'Echo  fe  trouva  là 
^ar  halard  ,  &  qu'enfnitc  les  Grecs,  grands  char- 
lutans  ,  en  Erent  honneur  à  l'Art  de  l'x^rchitedc. 

E'quisonnance  ,  /./.  Nom  par  lequel  les 
Anciens  diftinguoient  des  autres  Confonnances 
celles  de  l'Oclave  &  de  la  double  Odave  ,  les  feu- 
les q[ui  falfent  Paraphonie.  Comme  on  a  aulïî 
quelquefois  befoin  de  la  même  dilirindion  dans 
la  Mufique  moderne ,  on  peut  l'employer  avec 
d'autant  moins  de  fcrupule  ,  que  la  fenfation  de 
rOdave  fe  confond  très-fouvcnt  à  l'oreille  avec 
celle  de  l'UnitTon. 

Espace  ,  f.  m.  Intervalle  blanc  ,  ou  diftance 
qui  fe  trouve  dans  la  Portée  entre  une  Ligne  & 
celle  qui  la  fuit  immédiatement  au-deifus  ou  au- 
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deflous.  Il  y  a  quatre  Efpaces  dans  les  cinq  Li- 
gnes ,  &  il  y  a  de  plus  deux  Efpaces  ,  l'un  au- 
deflus ,  l'autre  au-deflbus  de  la  Portée  entière  ; 
l'on  borne ,  quand  il  le  faut ,  ces  deux  Efpaces 
indéfinis  par  des  Lignes  poftiches  ajoutées  en 
haut  ou  en  bas  ,  lefquelles  augmentent  l'étendue 
de  la  Portée  &  fournilfent  de  nouveaux  Efpaces» 
Chacun  de  ces  Efpaces  divife  l'Intervalle  des 
deux  Lignes  qui  le  terminent ,  en  deux  Degrés 
Diatoniques  ;  favoir  ,  un  de  la  Ligne  inférieure 
à  VEfpace,  &  l'autre  de  VEfpace  à  la  Ligne  fu- 
périeure.   (Voyez  PoRTt'E.  ) 

Etendue,//  Différence  de  deux  Sons  don- 
nés qui  en  ont  d'intermédiaires ,  ou  fomme  de 
tous  les  Intervalles  compris  entre  les  deux  ex- 
trêmes. Ainfî  la  plus  grande  Etendue  pollible  ou 
celle  qui  comprend  toutes  les  autres  ,  ell  celle 
du  plus  grave  au  plus  aigu  de  tous  les  Sons  fen- 
fibles  ou  appréciables.  Selon  les" expériences  de 
M.  Euler ,  toute  cette  Etendue  forme  un  Inter- 
valle d'environ  huit  Odaves  ,  entre  un  Son  qui 
fait  30  vibrations  par  Seconde,  &  un  autre  qui 
en  fait  7552  dans  le  même  tems. 

Il  n'y  a  point  d'Etendue  en  Mifique  entre  les 
deux  termes  de  laquelle  on  ne  puiffe  inférer  une 
infinité  de  Sons  intermédiaires  qui  le  partagent 
en  une  infinité  d'Intervalles  ,  d'où  il  fuit  que 
V Etendue  fonore  ou  Muficale  eft  divifible  à  Pin- 
fini  ,  comme  celles  du  tems  &  du  lieu.  (  Voyez 
Intervalle.  ) 
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Eudrome'.  Nom  de  l'Air  que  jouoient  les 
Hautbois  aux  Jeux  Sthéniens ,  inftirués  dans  Ar- 
gos  en  l'honneur  de  Jupiter.  Hiérax ,  Argien» 
ctoit  l'inventeur  de  cet  Air. 

E'viTtR,  V,  a.  Eviter  une  Cadence  ,  c'efl; 
ajouter  une  Didbnnance  à  l'Accord  final  ,  pour 
changer  le  Mode  ou  prolonger  la  phrafe.  (Voyez 
CadiîNCE.  ) 

E'vite'  v  participe.  Cadence  Evitée.  (  Voyez 
Cadence.) 

E'vovae'  ,  /  m.  Mot  barbare  formé  des  fix 
voyelles  qui  marquent  les  Syllabes  des  deux 
mots  ,  ftculorum  amen  ,  &  qui  n'efl:  d^ufage  que 
dans  le  Plaiii- Chant.  C'cll  fur  les  lettres  de  ce 
mot  qu'on  trouve  indiquées  dans  les  Pfcautiers  & 
Antiphonaires  des  Eglifes  Catholiques  les  Notes 
par  lefquelles,  dans  chaque  Ton  &  dans  les  diver- 
fes  modifications  du  Ton,  il  faut  terminer  les  ver- 
fcts  des  Pfeaumes  ou  des  Cantiques. 

VEvovaé  commence  toujours  par  la  Domi- 
nante du  Ton  de  l'Antienne  qui  le  précède  ,  & 
finit  toujours   par  la  finale. 

Eothia  ,  //.  Terme  de  la  Mufique  Grecque, 
qui  lignifie  une  fuite  de  Notes  procédant  du 
grave  à  l'aigu.  \? Euthia  étoit  une  des  Parties  de 
l'ancienne  Mélop<je. 

ExACORDE  ,  /  m.  Inftrument  à  fix  cordes  ,  ou 
fyftème  compofé  de  iix  Sons  ,  tel  que  VExacoràc 
de  Gui  d'Arezzo. 
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Exe'cutanT,  partie,  prisfiihjî.  Muficien  qui 
exécute  fa  Partie  dans  un  Coacert  i  c'cfl:  la  mè* 
mechofe  que  Concertant. (Voyez  Concurtant.) 
Voyez  auifi  les  deux  mots  qui  fuivent. 

ExE^cUThR,  V.  a.  Exécuter  une  Pièce  de  Mu- 
ilque ,  c'eft  chanter  &  jouer  toutes  les  Parties 
qu'elle  contient,  tant  vocales  qu'inllrumentales, 
dans  l'Enfemble  qu'elles  doivent  avoir,  &  la 
rendre  telle  qu'elle  eft  notée  fur  la  Partition. 

Comme  la  Mufique  ell  faite  pour  être  enten- 
due ,  on  n'en  peut  bien  juger  que  par  l'exécu- 
tion. Telle  Partition  paroîc  admirable  furie  pa- 
pier ,  qu'on  ne  peut  entendre  Exécuter  fans  dé- 
goût ,  &  telle  autre  n'offre  aux  yeux  qu'une  ap- 
parence fimple  de  commune  ,  dont  l'exécution 
ravit  par  des  effets  inattendus.  Les  petits  Com- 
polîteurs  ,  attentifs  à  donner  de  la  fymmétrie  & 
du  jeu  à  toutes  leurs  Parties  ,  paroiifent  ordinai- 
rement les  plus  habiles  gens  du  monde,  tant 
qu'on  ne  juge  de  leurs  ouvrages  que  par  les  yeux. 
Auiîî  ont  -  ils  fouvent  F adrelfe  de  mettre  tant 
d'Inftrumens  divers,  tant  de  Parties  dans  leur 
Mufique  ,  qu'on  ne  puilfe  ralfembler  que  très- 
difficilement  tous  les  Sujets  nécelTaires  pour 
V  Exécuter, 

Exe'cutiok  ,  f.  f.  L'Ac1:ion  d'exécuter  une 
Pièce  de  Mufique. 

Comme  la  Mufique  eft  ordinairement  compo- 
fée  de  plufieurs  Parties  0  dont  le  rapport  exad  , 
Ibic  pour  l'Intonation  ,  foit  pour  la  Mefure ,  eft 
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extrêmement  difficile  à  obferver ,  &  dont  Tef- 
prit  dépend  plus  du  goiit  que  des  figues  ,  rien 
lî'eft  fi  rare  qu'une  bonne  Exécution.  C'eft  peu 
de  lire  la  Mufique  exadement  fur  la  Note  j  il 
faut  entrer  dans  toutes  les  idées  du  Compofi- 
teur  ,  fentir  &  rendre  le  feu  de  l'expreffion  , 
avoir  fur-tout  l'oreille  jufte  &  toujours  attentive 
pour  écouter  &  fuivre  l'Enfemble.  Il  faut ,  en 
particulier  dans  la  Mufique  Francoife  ,  que  la 
Partie  principale  fâche  prelfer  ou  ralentir  le 
mouveroent  ,  fclon  que  l'exigent  le  goût  du 
Chant ,  le  volume  de  Voix  &  le  développement 
des  bras  du  Chanteur  j  il  fiut ,  par  confcquent , 
que  toutes  les  autres  Parties  foient  fans  relâche , 
attentives  à  bien  fuivre  celle-là.  Aulîî  l'iinfem- 
ble  de  TOpéra  de  Paris  ,  où  la  Mufique  n'a  point 
d'autre  Mefure  que  celle  du  gefte  ,  feroit-il ,  à 
mon  avis  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  en  fait 
à^  Exécution. 

„  Si  les  François,  dit  Saint -Evremont,  par 
3,  leur  commerce  avec  les  Italiens ,  font  parve- 
„  nus  à  compofer  plus  hardiment ,  les  Italiens 
33  ont  aufli  gagné  au  commerce  des  François  ,  en 
„  ce  qu'ils  ont  appris  d'eux  à  rendre  leur  Exé- 
,5  cuticn  plus  agréable ,  plus  touchante  &  plus 
„  parfaite.  "  Le  Ledeur  fe  paifera  bien  ,  je 
crois  ,  de  mon  commentaire  fur  ce  palfage.  Je 
dirai  feulement  que  les  François  croient  toute  la 
terre  occupée  de  leur  Mufique ,  &  qu'au  con- 
traire dans  les  trois  quarts  de  l'Italie ,  les  MiiJl- 
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ciens  ne  faveiU  pas  même  qu'il  exiRe  une  Mu- 
fique  F  ranqoife  différente  de  la  leur. 

On  appelle  encore  Exécution  la  facilité  de  lire 
&  d'exécuter  une  Partie  Inftrumentale,  &  l'on 
dit,  par  exemple  ,  d'un  Symphonifte ,  qu'il  a 
beaucoup  d'Exécution ,  lorfqu'il  exécute  correc- 
tement ,  fans  héfiter  &  à  la  première  vue  ,  les 
chofes  les  plus  difficiles  :  V Exécution  pjrife  en  ce 
fens  dépend  fur  -  tout  de  deux  chofes  :  premiè- 
rement, d'une  habitude  parfaite  de  la  touche  & 
du  doigter  de  fon  Inftrument  -,  en  fécond  lieu, 
d'une  grande  habitude  de  lire  la  Mufique  &  de 
phrafer  en  la  regardant  :  car  tant  qu'on  ne  voit 
que  des  Notes  ifolées ,  on  hélite  toujours  à  les 
prononcer  :  on  n'acquiert  la  grande  facilité  de 
V Exécution ,  qu'en  les  uniffant  par  le  fens  com- 
mun qu'elles  doivent  former  ,  &  en  mettant  la 
chofe  à  la  place  du  figne.  C'eft  ainfî  que  la 
mémoire  du  Ledeur  ne  l'aide  pas  moins  que  feS 
yeux,  &  qu'il  liroit  avec  peine  une  langue  in- 
connue ;  quoiqu'écrite  avec  les  mêmes  caraderes  , 
&  compofée  des  mêmes  mots  qu'il  lit  couram- 
ment  dans  la  fienne. 

Expression  ,  f.f.  Qualité  par  laquelle  le 
Muficien  fent  vivement  &  rend  avec  énergie  tou- 
tes les  idées  qu'il  doit  rendre  ,  &;  tous  les  fen- 
timens  qu'il  doit  exprimer.  Il  y  a  une  Exprejjion 
de  Compofition  &  une  d'exécution  ,  &  c'eft  de 
leur  concours  que  réfulte  l'eifet  mufical  le  plus 
puiflâin  &  le  plus  agréable. 
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Pour  donner  de  VExpreJfiou  k^Çes  ouvrages^ 
le  Cotnpofiteur  doit  faifir  &  comparer  tous  les 
rapports  qui  peuvent  fe  trouver  entre  les  traits 
de  (on  objet  &  les  produdions  de  fon  Art;  il 
doit  connoître  ou  fentir  TeHet  de  tous  les  ca- 
raderes ,  afin  de  porter  exadement  celui  qu'il 
choiljt  au  degré  qui  lui  convient  :  car  comme  un 
bon  Peintre  ne  donne  pas  h  même  lumière  à 
tous  Tes  objets,  Thabi'e  Muficicn  ne  donnera 
pas  non  plus  la  même  énergie  à  tous  Tes  fenti- 
mens  ,  ni  la  même  force  à  tous  fes  tableaux,  & 
placera  chaque  Partie  au  lieu  qui  convient  , 
moins  pour  la  faire  valoir  feule  que  pour  donner 
un   plus  grand  etfct  au  tout. 

Après  avoir  bicii  vu  ce  qu'il  doit  dire  ,  if 
cherche  comment  il  le  dira  ,  &  voici  où  com- 
mence l'application  des  préceptes  de  l'Art  ,  qui 
eft  comme  la  langue  particulière  dans  laquelle' 
h  Mulicien  veut  fe  faire  entendre. 

La  Mélodie ,  l'Harmonie  ,  le  Mouvement  i 
le  choix  des  Inflrumens  &  des  Voix  font  les  élé- 
mens  du  langage  mufical ,  &  la  Mélodie  ,  par 
fon  rapport  immédiat  avec  l'Accent  grammatical 
&  oratoire  ,  eft  celui  qui  donne  le  caraélere  à 
tous  les  autres.  Ainfi  c'ell  toujours  du  Chant 
que  fe  doit  tirer  la  principale  ExpreJJton  tant 
dans  la  Mufique  Inftrumentale  que  dans  la  Vo- 
cale. 

Ce  qu'on  cherche  donc  à  rendre  par  la  Mé- 
lodie ,  c'eil  le  Ton  dont  s'expriment  les  feiiti- 
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mens  qu'on  veut  refxrérenter  ,  &  Ton  doit  bien 
fe  garder  d'imiter  en  cela  la  déclamation  théâ- 
trale qui  n'eft  elle-même  qu'une  imitation  ,  mais 
la  voix  de  la  Nature  parlant  fans  aifedation  & 
£ins  art.  Ainfi  le  Muficien  cherchera  d'abord  un 
Genre  de  Mélodie  qui  lui  fournilTe  les  inHexions 
Mulîcales  les  plus  convenables  au  fens  des  pa- 
roles ,  en  fubordonnant  toujours  VExpreJJ ion  des 
mots  à  celle  de  la  penfée  ,  &  celle-ci  même  à  la 
fituation  de  l'amc  de  l'Interlocuteur  :  car  quand 
ont  eft  fortement  atfedté  ,  tous  les  difcours  que 
l'on  tient  prennent  ,  pour  ainfi  dire  ,  la  teinte 
du  fentiment  général  qui  domine  en  nous  ,  Se 
l'on  ne  querelle  point  ce  qu'on  aime  du  ton 
dont   on  querelle  un   indifférent. 

La  parole  eft  diverfement  accentuée  félon  les 
diverfes  paflîons  quil'infpirent  ,  tantôt  aiguë  & 
véhémente  ,  tantôt  remiife  &  lâcbe  ,  tantôt  va- 
riée &  impétueufe  ,  tantôt  égale  &  tranquille 
dans  fes  inflexions.  De-là  le  Muficien  tire  les 
différences  des  Modes  de  Chant  qu'il  emploie  & 
des  lieux  divers  dans  lefqucls  il  maintient  la 
Voix,  la  faifant  procéder  dans  le  bas  par  de  pe- 
tits Intervalles  pour  exprimer  les  langueurs  de  la 
trifteffe  &  de  l'abattement  ,  lui  arrachant  dans 
le  haut  les  Sons  aigus  de  l'emportement  &  de  la 
douleur  ,  Se  l'entrainanc  rapidement  par  tous  les 
Intervalles  de  fon  Diapafon  dans  l'agitation  du 
défefpoir  ou  l'égarement  des  pafiîions  contraf. 
tées.  Sur  tout  il  faut  bieq  obferver  (jue  le  charme 
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de  la  MuCque   ne   conlifte   pas  feulement  dans 
rimitation  ,  mais  dans  une  imitation  agréable  i 
&   que   la    dcdamation   même  ,    pour  faire  un 
grand  effet,  doit  être  fubordonnce  à  la  Mélodie: 
de  iorte  qu'on  ne  peut  peindre  le  fentimcnt  fans 
lui  donner  ce  charme  fecret  qui  en  efl:  infépara- 
ble  ,  ni  toucher  le  cœur  (i  l'on  ne  plaît  à  l'oreiJle. 
Et  ceci  eft  encore  très-conforme  à  la  Nature ,  qui 
donne  au   ton  des  perfonnes  fenfibles  je  ne  fais 
quelles   inflexions  touchantes  &  délicieufes  que 
n'eut  jamais  celui  des  gens  qui   ne  fentent  rien. 
N'allez  donc  pas  prendre  le  baroque  pour  l'ex- 
prclTîf,  ni  la  dureté  pour  de  l'énergie;   ni  don- 
ner  un'  tableau  hideux    des    pnfFioiis  que  vous 
voulez  rendre  ,  ni  faire  en  un  mot  comme  à  l'O- 
péra François  ,  où  le  ton  paflionné  relfemble  aux 
cris  de  la  colique  ,  bien  plus  qu'aux  tranfports 
de  l'amour. 

Le  plaifir  phyfique  qui  réfulte  de  l'Harmonie , 
augmente  à  fon  tour  le  plaifir  moral  de  l'imita- 
tion ,  en  joignant  les  fenfations  agréables  des 
Accords  à  V Exprejjion  de  la  Mélodie  ,  par  le 
même  principe  dont  je  viens  de  parler.  Mais 
l'Harmonie  fait  plus  encore  ;  elle  renforce  VEx- 
prejjion  même ,  en  donnant  plus  de  juftelfe  &  de 
pxécifîon  aux  Intervalles  mélodieux  ;  elle  anime 
leur  caradere  ,  &  marquant  exactement  leur  pla- 
ce dans  l'ordre  de  la  Modulation  ,  elle  rappelle 
ce  qui  précède,  annonce  ce  qui  doit  fuivre  & 
lie  ainiî   les  phrafes  dans  le  Chant  comme  les 

idées 
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'idées  fe  lient  dans  le  difcours.  L'Harmonie  , 
envifagce  de  cette  manière,  fournit  au  Compo- 
fiteur  de  grands  moyens  à'' Exprejfton  ,  qui  lui 
échappent  quand  il  ne  cherche  VExprelJioH  que 
dans  la  feule  Harmonie  j  car  alors  ,  au  lieu  d'a- 
nimer l'Accent,  il  rétoulfc  par  les  Accords,  & 
tous  les  Intervalles,  confondus  dans  un  conti- 
nuel rempliffage  ,  n'offrent  à  l'oreille  qu'une 
fuite  de  Sons  fondamentaux  qui  n'ont  rien  do 
touchant  ni  d'agréable,  &  dont  l'effet  s'arrête 
au  cerveau. 

Que  fera  donc  THarmoniffe  pour  concourir  à 
V Exprejjion  de  la  Mélodie  ik  lui  donner  plus  d'ef- 
fec  '^  11  évitera  foigneufement  de  couvrir  le  Son 
principal  dans  la  combinaifon  des  Accords  ;  il 
fubordonnera  tous  fes  Accompagnemens  à  la  Par- 
tie chantante  ;  il  en  aiguifera  l'énergie  par  le 
concours  des  autres  Parties  :  il  renforcera  fclfec 
de  certains  paifages  par  des  Accords  fenlîbles  v 
il  en  dérobera  d'autres  par  fuppofition  ou  par 
fufpenilon  ,  en  les  comptant  pour  rien  fur  la 
Bafle  ;  il  fera  fortir  les  Expreljions  fortes  par 
des  Dilfonnances  majeures  ,  il  réfervera  les  mi- 
neurespour  des  fentimens  plus  doux.  Tantôt  il 
liera  toutes  fes  Parties  par  des  Sons  continus  & 
coulés  ;  tantôt  il  les  fera  contrafter  fur  le  Chanu 
par  des  Notes  piquées.  Tantôt  il  frappera  fo- 
reille  par  des  Accords  pleins;  tantôt  il  renfor- 
cera l'Accent  par  le  choix  d'un  feul  Intervalle, 
par- tout  il  rendra  préfent  &  fenfible  renchaiiie- 
Tome  L  Y 
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%nt\\t  des  Modulations  ,  &  fera  feivir  la  BaiTe  Si 
fon  Harmonie  à  déterminer  le  lieu  de  chaque 
paiTage  dans  le  Mode  ,  afin  qu'on  n'entende  ja- 
mais un  Intervalle  ou  un  trait  de  Chant,  fang 
fcntir  en  même  tems  fon  rapport  avec  le  tout. 

A  l'égard  du  Rhythmc  ,  jadis  (i  puilfant  pour 
donner  de  la  force  ,  de  la  variété  ,  de  l'agrément 
^l'Harmonie  Poétique;  ii  nos  Langues,  moins 
accentuées  &  moins  profodiques  ,  ont  perdu  le 
charme  qui  en  r^fultoit ,  notre  Muflque  en  fubfti- 
tue  un  autre  plus  indépendant  du  difcours  ,  dans 
l'égalité  de  la  Mcfure ,  &  dans  les  diverfes  com- 
binaifons  de  fes  tems  ,  foit  à  la  fois  dans  le  tout, 
foit  féparément  dans  chaque  Partie.  Les  quanti- 
tés de  la  Langue  font  prefque  perdues  fous  cel- 
les des  Notes  ;  &  la  Muiiquc  ,  au  lieu  de  par- 
ler avec  la  parole,  emprunte,  en  quelque  forte 
de  la  Mefure ,  un  langage  à  part.  La  force  de 
VExpreffion  confifte,  en  cette  partie,  à  réunir  ces 
deux. langages  le  plus  qu'il  eft  poflible ,  &  à  faire 
que  ,  fi  la  Mefure  &  le  Rhythm.e  ne  parlent  pas 
de  la  même  manière ,  ils  difent  au  moins  les  mê- 
mes chofes. 

La  gaieté  qui  donne  de  la  vivacité  à  tous  nos 
mouvemens  ,  en  doit  donner  de  même  à  la  Me- 
fure >  la  trirteffe  refferre  le  cœur ,  ralentit  les 
mouvemens,  &  la  même  langueur  fe  fait  fentit 
dans  les  Chants  qu'elle  infpire  :  mais  quand  la 
douleur  eft  vive  ou  qu'il  fe  paife  dans  l'ame  de 
grands  combats ,  la  parole  eft  iaégak  j  *Ue  ma^ 
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che  alternativement  avec  la  lenteur  du  Spondée 
&  avec  la  rapidité  du  Pyrrique,  &  ibuvent  s'ar- 
rête tout  court  comme  dans  le  RécitatiF  oblige  : 
c'eft  pour  cela  que  les  Mufiques  les  plus  expref- 
fîves,  ou  du  moini;  les  plus  paliionnées ,  font 
communément  celles  où  les  Tems ,  quoiqu'égaux 
entr'eux ,  font  les  plus  inégalement  divifés  ;  au 
lieu  que  l'image  du  fommeil ,  du  repos,  de  la 
paix  de  l'ame  ,  fe  peint  volontiers  avec  des  No- 
tes égales  5  qui  ine  marchent  ni  vîie  ni  lente- 
ment. 

Une  obfervation  que  le  Compofiteur  ne  doit 
pas  négliger ,  c'eft  que  plus   l'Harmonie   ell  re- 
cherchée, moins  le  mouvement  doit  être  vif, 
afin  que  l'efprit  ait  le  tems  de  faifir  la  marche 
des  Diifonnances  &  le  rapide  enchaînement  des 
Modulations  ;  il  n'y  a  que  le  dernier  emporte- 
ment des  pallions  qui  permette  d'allier  la  rapidité 
de  la  Mefure  &  la    dureté  des  Accords.  Alors 
quand  la  tète  eft  perdue  &  qu'à  force  d'agitation 
rAc1:eur  femble  ne  favoir  plus  ce  qu'il  dit ,   ce 
défordre  énergique    &   terrible  peut  fe  porter 
ainlî  jufqu'à  l'ame  du  Spéculateur  &  le  mettre  de 
même  hors  de  lui.  Mais  lî  vous  n'êtes  bouillanc 
&  fublinie ,  vous  ne  ferez  que  baroque  &  froid  j 
jettez  vos  Auditeurs  dans  le  délire,  ou  gardez- 
vous  d'y  tomber  :  car  celui  qui  perd   la   raifoii 
n'eft  jamais  qu'un  infenfé  aux  yeux  de  ceux  qui 
la  confervent,   &  les  fous    n'intérelfent  plus. 
Quoique  la  plus  grande  force  de  V Exprejjion 
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fe  tire  de  la  combinaifon  des  Sons ,  la  qualité 
de  leur  timbre  n'eft  pas  indifférente  pour  le  même 
effet.  Il  y  a  des  Voix  fortes  &  Sonores  qui  en 
impofent  par  leur  étoffe  j  d'autres  légères  &  flexi- 
bles ,  bonnes  pour  les  chofes  d'exécution  j  d'au- 
tres fentîbles  8c  délicates  qui  vont  au  cœur  par 
des  Chants  doux  &  pathétiques.  En  général  le 
Dclfus  &  toutes  les  Voix  aiguës  font  plus  pro- 
pres pour  exprimer  la  tendrelfc  &  la  douceur, 
les  Baffes  &  Concordans  pour  l'emportement 
&  la  colère  :  mais  les  Italiens  ont  banni  les  Baffes 
de  leurs  Tragédies ,  comme  une  Partie  dont  le 
Chant  eft  trop  rude  pour  le  genre  Héroïque, 
&  leur  ont  fubftitué  les  Tailles  ou  Ténor  dont 
le  Chant  a  le  même  carac1:ere  avec  un  effet  plus 
agréable.  Ils  emploient  ces  mêmes  Balfes  plus 
convenablement  dans  le  Comique  pour  les  rôles 
à  manteaux,  &  généralement  pour  tous  lesca- 
raderes  de   charge. 

Les  Inftrumens  ont  aufîî  des  Expreffions  très- 
différentes  félon  que  le  Son  en  ell  fort  ou  foi- 
ble ,  que  le  timbre  en  eft  aigre  ou  doux  ,  que 
le  Diapafon  en  eft  grave  ou  aigu  ,  &  qu'on  en 
peut  tirer  des  Sons  en  plus  grande  ou  moindre 
quantité.  La  Flûte  eft  tendre  ,  le  Hau'.bois  gai, 
la  Trompette  guerrière ,  le  Cor  fonore  ,  majef- 
tueux  ,  propre  aux  grandes  Exprejjiom.  Mais  il 
n'y  a  point  d'Inftrument  dont  on  tire  une  Ex- 
pre/Jion  plus  variée  &  plus  univerfelle  que  du  Vio- 
lon. Cet  Inftrumenc  admirable  fait  le  fond  d§ 


tous  les  Ofcheftres,  &  fuffit  au  granJ  Compofi- 
teur  pour  eu  tirer  tous  les  ciTets  que  les  mauvais 
Muficiens  cherchent  inutilement  dans  ralliac^e 
d'une  multitude  d'Intlrumens  divers.  Le  Com- 
pofitcur  doit  connoître  le  manche  du  Violon 
pour  Doigter  fes  Airs  ,  pour  difpofer  fes  Arpè- 
ges ,  pour  favoir  l'etfet  des  Cordes  à  vuide ,  & 
pour  employer  &  choifîr  fes  Tons  félon  les  di- 
vers caraderes  qu'ils  ont  fur  cet  In  dru  ment. 

Vainement  le  Compofiteur  faura-t-il  animer 
Ton  Ouvrage  ,  fi  la  chaleur  qui  doit  y  régner  ne 
paffe  à  ceux  qui  l'exécutent.  Le  Chanteur  qui 
ne  voit  que  des  Notes  dans  fa  Partie ,  n'eft 
point  en  ctat  de  faifir  VExprejJion  du  Compofi- 
teur ,  ni  d'en  donner  une  à  ce  qu'il  chante  s'il 
n'en  a  bien  faifi  le  fens.  Il  faut  entendre  ce 
qu'on  lit  pour  le  faire  entendre  aux  autres ,  & 
il  ne  fuffit  pas  d'être  fenfible  en  général ,  Ci  l'on 
ne  Tefl:  en  particulier  à  l'énergie  de  la  Langue 
qu'on  parle.  Commencez  donc  par  bien  connoî- 
tre le  caractère  du  Chant  que  vous  avez  à  ren- 
dre,  fon  rapport  au  fens  des  paroles,  la  diC 
tindion  de  fes  phrafes,  l'Accent  qu'il  a  par  lui- 
môme  ,  celui  qu'il  fuppofc  dans  la  voix  de  l'Exé- 
cutant ,  l'énergie  que  le  Compofiteur  a  donnée 
au  Poète  ,  &  celle  que  vous  pouvez  donner  à 
votre  tour  au  Compofiteur.  Alors  livrez  vos  or- 
ganes à  toute  la  chaleur  que  ces  confidérations 
vous  auront  infpiréc  j  faites  ce  que  vous  feriez 
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fi  vous  étiez  à  la  fois  le  Poète,  le  Compofîteur, 
J'Adeur  &    le   Chanteur  :  &  vous  aurez  toute 
VExpreJJion  qu'il  vous  eft  poflible  de  donner  à 
rO^-ivrage  que  vous  avez  à  rendre.  De  cette  ma- 
nière ,  il  arrivera  naturellement  que  vous  met- 
trez de  la  délicateUe  &  des  ornemens   dans  les 
Chants  qui  ne   font  qu'élégans  &  gracieux,   du 
piquant  &  du  icu  dans  ceux  qui  font  animés  & 
gais,  des  gcmilicmcns  &  des  plaintes  dans  ceux 
xLjui  font  tendres  &  pathétiques,  &  toute  Fagita- 
4 ion  du  Forte-piivio  dans  l'emportement  des  paf- 
fions  violentes.  Par- tout  où  l'on  réunira  forte- 
snent  l'Accent  mulical  à  l'Accent  oratoire;  par- 
tout où  la  Mefure  fe  fera  vivement  fentir  &  fer- 
\ira  de  guide  aux  Accens  du  Chant  ;  par-tout  où 
l'Accompagnement  &  la  Voix  fauront  tellement 
îiccorder  &    unir  leurs  effets ,  qu'il  n'en  réfulte 
qu'une  Mélodie  ,  Se  que  l'Auditeur  trompé  attri- 
bue à  la  Voix  les  paffages  dont  l'Orcheftre  l'em- 
bellit; enfin  par-tout  où  les  ornemens  fobrement 
anénagcs  porteront  témoignage  de  la  facilité  du 
Chanteur,  fans  couvrir  &  défigurer  le  Chant, 
V Exprejfion   fera  douce ,   agréable  &  forte  ,  l'o- 
ïeille  fera  charmée  &  le  cœur  ému  ;  le  phyfique 
&.  le  moral  concourront  à  la  fois  au  plaifir  des 
écoutans ,   &  il   régnera  un  tel  Accord  entre  la 
parole  &  le  Chant  que  le  tout  femblera  n'être 
qu'une  langue  délicieufe^  qui  fait  tout  dire  & 
plait  toujours. 


F  A  C.  343 

Ï!XTENS10N,//.  Eft,  félon  Arifl:oxèiie,  une 
«ies  quatre  parties  de  la  Mélopée  qui  conGfteà 
foutenir  long-tems  certains  Sons  &  au-delà  mê- 
me de  leur  quantité  grammaticale.  Nous  appel- 
ions aujourd'hui  Tenues  des  Sons  ainfi  foutcnus. 
(  Voyez  Tenue.  ) 

F. 

ilJ  ut  fa  ,  ¥  fa  ut ,  ou  fimplcment  F.  Quatriè- 
me Son  de  la  Gamme  Diatonique  &  naturelle, 
lequel  s'appelle  autrement  Fa.  (Voyez  Gamme.) 

C'eft  aulîî  le  nom  de  la  plus  baffe  des  trois 
Clefs  de  la  Mufique.  (  Voyez  Clef.  ) 

FACE,yi/.  Combiiraifon ,  ou  des  Sons  d'un" 
Accord  en  commençant  par  un  de  ces  Sons  & 
prenant  les  autres  félon  leur  fuite  naturelle,  ou 
des  touches  du  Clavier  qui  forment  le  même 
Accord.  D'où  il  fuit  qu'un  Accord  peut  avoir 
autant  de  Faces  qu'il  y  a  de  Sons  qui  le  compo- 
fent;  car  chacun  peut  être  le  premier  à  fou 
tour. 

L'Accord  parfait  ut  mi  fol  a  trois  Faces.  Par 
la  première ,  tous  les  doigts  font  rangés  par 
Tierces  ,  &  la  Tonique  eft  fous  l'index  :  par  la 
féconde  mi  fol  ut ,  il  y  a  une  Quarte  entre  les 
deux  derniers  doigts,  &  la  Tonique  eft  fous  le 
dernier  :  par  la  troifieme  fol  ut  mi ,  la  Quarte 
oft  entre  l'index  &  le  quatrième ,  &  la  Tonique 
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eft  fous  celui-ci.  (Voyez  Renversement.  ) 

Comme  les  Accords  DiiTonnans  ont  ordinai- 
remeiic  quatre  Sons  ,  ils  ont  auiîî  quatre  Fdces , 
qu'on  peut  trouver  avec  la  même  facilité.  (Voyez 
Doigter.  ) 

Facteur  ,f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  Orgues 
ou   des  Claveinns. 

Fanfare  ,  /  /.  Sorte  d'Air  militaire,  pour 
l'ordinaire  court  &  brillant  ,  qui  s'exécute  par 
des  Trompettes  ,  «Se  qu'on  imite  fur  d'autres  Inf- 
trumens.  La  Faufire  eft  communément  à  deux 
DelFus  de  Trompettes  accompagnées  de  Tymba- 
Ics  j  &  ,  bien  exécutée  ,  elle  a  quelque  chofe 
de  martial  &  de  gai  qui  convient  fort  à  fonufa- 
gc.  De  toutes  les  Troupes  de  l'Europe ,  les  Al- 
lemandes font  celles  qui  ont  les  meilleurs  Inf- 
trumens  militaires  î  auiîi  leurs  Marches  &  Fan- 
fares font  -  elles  un  effet  admirable.  C'eft  une 
chofe  à  remarquer  que  dans  tout  le  Royaume  de 
France  il  rCy  a  pas  un  feul  Trompette  qui  fonne 
jufte,  &  la  Nation  la  p'us  guerrière  de  l'Europe 
a  les  Inftrumens  militaires  les  plus  difcordans; 
ce  qui  n'elt  pas  fans  inconvénient.  Durant  les 
dernières  guerres,  les  Payfans  de  Bohême,  d'Au- 
triche &  de  Bavière  ,  tous  Muficiens  nés ,  ne 
pouvant  croire  que  des  Troupes  réglées  euflent 
des  Inltrumens  li  faux  &  fi  déteftables  ,  prirent 
tous  ces  vieux  Corps  pour  de  nouvelles  levées 
qu'ils  commencèrent  à  méprifer  ,  &  l'on  ne  fau- 
roit  dire  à  combien  de  braves  gens  des  Tons 
faux  ont  ooCité  la  vie.  Tant  il  el^  vrai  que  ,  d^ns 
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Pappareil  de  la  guerre,  il  ne  faut  rien  négliger 
de  ce  qui  frappe  les  fens  î 

Fantaisie,  f.  f.  Pièce  de  Mufiquc  Inftru- 
mentale  qu'on  exécute  en  la  compofant.  Il  y  a 
cette  différence  du  Caprice  à  la  Fantaifie ,  que  le 
Caprice  eft  un  recueil  d'idées  fingulieres  &  dif- 
parates  que  raffembls  une  imagination  échauf- 
fée ,  &  qu'on  peut  même  compofer  à  loifir  \  au 
lieu  que  la  Fa»fai/ie  peut  être  une  Pièce  très  ré- 
gulière 5  qui  ne  diffère  des  autres  qu'en  ce  qu'on 
linvente  en  l'exécutant,  &  qu'elle  n'exiilc  plus 
fi-tot  qu'elle  eft  achevée.  Ainfi  le  Caprice  cft 
dans  l'efpece  &  l'aifortiment  des  idées ,  «Se  la 
Fantaifie  dans  leur  promptitude  à  fe  préfenter. 
Il  fuit  de-là  qu'un  Caprice  peut  fort  bien  s'é- 
crire ,  mais  jamais  une  Fantaifie  ,•  car  Ci  -  tôt 
qu'elle  eft  écrite  ou  répétée,  ,ce  n'eft  plus  une 
Fantaifie  ,  c'cft  une  Pièce  ordinaire. 

Faucet.  (Voyez Fausset.) 

Fausse-Quarte.  (Voyez  Quarte.)      ' 

Fausse-Quinte  ,  /  /.  Intervalle  diifonnant 
appelle  par  les  Grecs  héjni-  Dapente  ,  dont  les 
deux  termes  font  diftans  de  quatre  Degrés  Dia- 
toniques ,  aind  que  ceux  de  la  Q^uinte  jufte  , 
mais  dont  l'Intervalle  eft  moindre  d'un  fémi- 
Touj  celui  de  la  Quinte  étant  de  deux  Tons 
majeurs ,  d'un  Ton  mineur  &  d'un  fémi-Ton  ma- 
jeur ,  «Se  celui  de  la  FauJJe- Quinte  Cculemcnt  d'un 
Ton  majeur,  d'un  Ton  mineur  «&  de  deux  fémi- 
Tons  majeurs.  Si,  fur  nos  Claviers  ordinaires 5 
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ou  divife  POdave  en  deux  parties  égales ,  ort 
aura  d'un  côté  la  Fnujje-Qiiiyjte  comme  fi  fa  ,  & 
de  l'autre  le  Triton  comme  fa  fi  :  mais  ces  deux 
Intervalles,  égaux  en  ce  fens ,  ne  le  font  ni 
quant  au  nombre  des  Degrés  ,  puifque  le  Triton 
n'en  a  que  trois  j  ni  dans  la  précifion  des  rap- 
ports, celui  de  la  FanJJe-Qainte  étant  d  04^ 
64,  &  celui  du  Triton  de  52  à  4^. 

L'Accord  de  Faujfe- Qinte  cft  renverfé  de 
l'Accord  Dominant,  en  mettant  la  Note  fenfi- 
ble  au  grave.  Voyez  au  mot  Accord  comment 
celui-là  s'accompagne. 

Il  faut  bien  diftinguer  la  Fanjfe-Qiiinte  Dif- 
fonnance  ,  de  la  Qiimte-Faujfe  ,  réputée  Confon- 
nance ,  &  qui  n'eft  altérée  que  par  accident. 
(Voyez  QuiKTE.) 

Fausse  Relation  ,/. /.  Intervalle  diminué 
ou  fuperflu.   (  Voyez  RtLATiON.  ) 

Fausset,  f.  jn.  C'eft  cette  efpece  de  voix  par 
laquelle  un  homme,  fortant  à  l'aigu  du  Diapa- 
fon  de  fa  voix  naturelle,  imite  celle  de  la  fem- 
me. Un  homme  fait ,  à-peu-près  ,  quand  il  chan- 
te le  Fnujfei ,  ce  que  fait  un  tuyau  d'Orgue 
quand  il  odavie.  (  Voyez  Octavier.  ) 

Si  ce  rRot  vient  du  Franqois  faux  oppofé  à 
jiifte,  il  fiut  l'écrire  comme  je  fais  ici ,  en  fui- 
vant  l'orthographe  de  l'Encyclopédie  :  mais  s'il 
vient ,  comme  je  le  crois  ,  du  Latin  ,/ï«x  ,  fati- 
cis ,  la  gorge  ,  il  falloit ,  au  lieu  des  deux  s  s 
qu'on  a  fubftituées ,  laiiTer  le  c  que  j'y  avois 
mis  :  Fducet, 
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Faux  ,  ndj.  Se  adv.  Ce  mot  efi:  oppoTé  à  jitjle. 
On  chante  Faux  quand  on  n'entonne  pas  les  In- 
tervalles dans  leur  juftefTe  ,  qu'on  forme  des 
Sons  trop  haut  ou  trop  bas. 

Il  y  a  des  voix  fa iijjes  ,  des  Coï des  fanfje s , 
des  Inftrumens  Faux.  Quant  aux  Voix ,  on  pré- 
tend que  le  défaut  eft  dans  l'oreille  &;  non  dans 
la  glotte.  Cependant  j'ai  vu  des  gens  qui  chan- 
toient  très-Faux  &  qui  aceordoient  un  Inlhu- 
nient  très-jufte.  La  fautfeté  de  leur  voix  n'avoit 
donc  pas  fa  caufe  dans  leur  oreille.  Pour  les  Inf- 
trumens,  quand  les  Tons  en  font  Faux,  c'cft 
que  rinrtrument  eft  mal  conftruit,  que  les  tuyaux 
en  font  mal  proportionnés  ,  ou  les  Corder  faajjes, 
ou  qu'elles  ne  font  pas  d'accord  ;  que  ce! ni 
qui  en  joue  touche  Faux,  ou  qu'il  modihe  mal 
le  vent  ou  les  lèvres. 

Faux- Accord.  Accord  difcordant,  foit  parce 
qu'il  contient  des  Diifonnances  proprement- di- 
tes, foit  parce  que  les  Confonnances  n'en  (ont 
pas  juftes.  (  Voyez  Accord  faux.) 

Faux-Bourdon  ,  /  m.  Mufique  à  plufieurs 
Parties,  mais  limple  &  fans  Mefure ,  dont  les 
Notes  font  prefque  toutes  égales  &  dont  l'Har- 
monie eft  toujours  fyllabique.  C'eft  la  Pfalmo- 
clie  des  Catholiques  Romains  chantée  à  plufieurs 
Parties.  Le  Chant  de  nos  Pfeaumes  à  quatre 
Parties,  peut  aulfi  pafTer  pour  une  efpece  de 
Faux-  Bourdon  ,•  mais  qui  procède  avec  beaucoup 
âc  lenteur  &  de  gravité. 
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Feii^TE,//.  Altération  d'une  Note  o'u  d'un 
Intervalle  par  un  Dièfe  ou  par  un  Bémol.  C'eft 
proprement  le  nom  commun  &  générique  du 
Dièfe  &  du  Bémol  accidentels.  Ce  mot  n'eft 
plus  en  ufage  i  mais  on  ne  lui  en  a  point  fubfti- 
tué.  La  crainte  d'employer  des  tours  furannés 
énerve  tous  les  jours  notre  Langue ,  la  crainte 
d'employer  de  vieux  mots  l'appauvrit  tous  les 
jours  :  les  plus  grands  ennemis  feront  toujours 
les  purifies. 

On  appelloit  aufli  Feintes  les  touches  Chro- 
matiques du  Clavier,  que  nous  appelions  au- 
jourd'hui touches  blanches,  &  qu'autrefois  on 
fa Toit  noires ,  parce  que  nos  grolîiers  ancêtres 
n'avoieut  pas  fongé  à  faire  le  Clavier  noir,  pour 
donner  de  l'éclat  à  la  main  des  femmes.  On  ap- 
pelle encore  aujourd'hui  Feintes  coupées  celles 
de  ces  touches  qui  font  briffes  pour  fuppléer 
au  Ravalement. 

FtSTE  ,  / /.  Divertiflement  de  Chant  &  de 
Danfe  qu'on  introduit  dans  un  Ade  d'Opéra,  & 
qui  interrompt  ou  fufpend  toujours  l'adion. 

Ces  Fêtes  ne  font  amufantes  qu'autant  que 
rOpéra  même  eft  ennuyeux.  Dans  un  Drame  in- 
téreflant  &  bien  conduit  il  feroit  impofîible  de 
les  fupporter. 

La  différence  qu'on .  affigne  à  l'Opéra  entre 
les  mots  de  Fête  &  de  Divertijjement ,  elt  que  le 
premier  s'applique  plus  particulièrement  aux 
Tragédies,  &  le  fecojid  aux  Ballets. 
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Fi.  Syllabe  avec  laquelle  quelques  Muficiens 
foliient  le  fa  Dièfe,  comme  ils  folficnt  par  ma 
\e?ni  Bémol;  ce  qui  paroît  aflez  bien  entendu. 
(  Voyez  Solfier.) 

Figure'.  Cet  adjedif  s'applique  aux  Notes  o\^ 
à  l'Harmonie  :  aux  Notes ,  comme  dans  ce  mot  , 
BaJJe- Figurée  ,  pour  exprimer  une  Bafle  dont  les 
Notes  portant  Accord ,  font  fubdiviiées  en  plu- 
fîeurs  autres  Notes  de  moindre  valeur  ,  (  Voyez 
Basse-Figure'e.  )  :  à  l'Harmonie  ,  quand  on  em- 
ploie par  fuppolition  &  dans  une  marclie  Dia- 
tonique d'autres  Notes  que  celles  qui  forment 
l'Accord.  (Voyez  Harmo^sie-Figure'e  ,  &  Sup- 
position ) 

Figurer  ,  v.  a.  C'efl  pafTcr  plufieurs  Notes 
pour  une;  c'ell:  faire  des  Doubles,  des  Varia- 
tions ;  c'eft  ajouter  des  Notes  au  Chant  de  quel- 
que manière  que  ce  foit  :  enfin  c'elt  donner  aux 
Sons  harmonieux  une  Figure  de  Mélodie  ,  en  les 
liant  par  d'autres  Sons  intermédiaires.  (  Voyez 
Double,  Fleurtis,  Harmonie-Figure'e  ) 

FiLtRunSon,  c'efl:  en  chantant  ménager  la 
voix,  en  forte  qu'on  puilTe  le  prolonger  long- tems 
fans  reprendre  haleine.  H  y  a  deux  manières 
de  Filfr  un  Son  :  la  première  en  le  foute- 
nant  toujours  également;  ce  qui  fe  fait  pour 
l'ordinaire  fur  les  Tenues  où  l'Accompagnement 
travaille  :  la  féconde  en  le  renforçant  ;  ce  qui 
efl:  plus  uiité  dans  les  PaiTages  &  Roulades.  La 
première  manière  demande  plus  de  jufteffe ,  & 
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les  Italiens  la  préfèrent  :  la  faconde  a  plus  d'é- 
clat &  plaît  davantage  aux  Franqois. 

Fin,*//'  Cemotfe  place  quelquefois  fur  la 
Finale  de  la  première  partie  d'un  Rondeau  ,  pour 
marquer  qu'ayant  repris   cette  première  partie, 
.   c'cfl:  fur  cette  Finale  qu'on  doit  s'arrêter  ^  fi- 
nir. (  Voyez  Rondeau.  ) 

On  n'emploie  plus  guère  ce  mot  à  cet  ufage  , 
les  Franqois  lui  ayant  fubltitué  le  Point-Final  à 
l'exemple  des  Italiens.  (Voyez   Point-Final.  ) 

Finale  ,/  /.  Principale  Corde  du  Mode  qu'on 
appelle  auiîi  Tonique ,  &  fur  laquelle  l'Air  ou 
la  Pièce  doit  finir.  (  Voyez  Mode.  ) 

Qiiand  on  compofe  à  pluiieurs  Parties  ,  &  fur- 
tout  des  Chœurs  ,  il  faut  toujours  que  la  Balfe 
tombe  en  finilfant  fur  la  Note  même  de  la  Fz- 
nale.  Les  autres  Parties  peuvent  s'arrêter  fur  fa 
Tierce  ou  fur  fa  Quinte,  Autrefois  c'étoit  une 
règle  de  donner  toujours  ,  à  la  fin  d'une  Pièce, 
la  Tierce  majeure  à  la  Finale ,  même  en  Mode 
mineur  j  mais  cet  ufage  a  été  trouvé  de  mauvais 
goût  &  tout-à-fait  abandonné. 

Fixe  ,  a^lj.  Cordes  ou  Sons  Fixes  ou  fiables. 
(  Voyez  Son  ,  Stable.  ) 

Flatte'  ,f  m.  Agrément  du  Chant  François , 
difficile  à  définir  j  mais  dont  on  comprendra  fuf- 
fifamment  l'effet  par  un  exemple.  (  Voyez  PL 
B.  Fig.iS  au  moi  ¥  laite'.) 
\-  Fleurtis  ,/i  m.  Sorte  de  Contrepoint  figuré , 
lequel  n'eft  point  fyllabique  ou  Note  fur  Note, 
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C'eft  aufïî  raffemblage  des  divers  agrémens  dont 
on  orne  un  Chant  trop  llmple.  Ce  mot  efl:  vieilli 
en  tout  fens.  (Voyez  BRODbRiES  ,  Doubles, 
Variations,  Passages.) 

FoiBLE  ,  adj.  Tems  foib le.  (Voyez  Tems.) 
Fondamental,  adj.  Son  fondamental  eiï  ce- 
lui qui  fert  de  fondement  à  l'Accord,    (Voyez 
Accord.)   ou  au   Tonj   (Voyez  Tonique.  ) 
"^di^Q-  Fondamentale  c(t  celle  qui  fert  de  fondement 
à  l'Harmonie.  (  Voyez  Basse-Fondamentale.  ) 
Accord   Fondamental  eft  celui  dont  la   Baflc  eft 
Fonàammtale ,    &    dont   les  Sons  font  arrangés 
félon  l'ordre  de  leur   génération  :  mais  comme 
cet   ordre   écarte  extrêmement  les   Parties  ,   on 
les  rapproche  par  des  combinaifons  ou  Renver- 
femens ,  &  pourvu   que  la  BalTe  refte  la  même  , 
l'Accord   ne    lailTe   pas    pour  cela  de  [porter  le 
nom  de  Fondamental.  Tel  ell ,  par  exemple  ,  cet 
Accord  ut  mi  fol  j  renferme  dans  un  Intervalle 
de  Quinte  :  au  lieu  que  dans  l'ordre  de  fa  géné- 
ration ut  fol  mi ,  lil  comprend  une  Dixième  & 
même  une  Dix-feptieme  i  puifque  Viit  fondamen- 
tal n'eft  pas  la  Qiiinte  de  fol ,  mais  l'Octave  de 
cette  Quinte. 

Force  ,  f.  f  Qualité  du  Son  appellée  aufîi 
quelquefois  Intenfité ,  qui  le  rend  plus  fenfîhle  & 
le  fait  entendre  de  plus  loin.  Les  vibrations  plus 
ou  moins  fréquentes  du  corps  fonore ,  font  ce 
qui  rend  le  Son  aigu  ou  grave  ;  leur  plus  grand 
ou  moindre  écart  de  la  ligne  de  repos ,  ell  ce 
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qui  le  rend  fort  ou  foible.  Quand  cet  écart  efi; 
trop  grand  &  qu'on  force  Tlnltrument  ou  îa 
voix  ,  (  Voyez  Forcer.  )  le  Son  devient  bruit  & 
celfe  d'être  appréciable. 

Forcer  la  voix  ,  c'eft  excéder  en  haut  ou  en 
bas  fon  Diapafon  ,  ou  fon  volume  à  force  d'ha- 
leine ;  c'ed  crier  au  lieu  de  chanter.  Toute  voix 
qu'on  force  perd  fa  jullelfe  :  cela  arrive  même 
aux  Inftrumens  où  Von  force  l'archet  ou  le  vent; 
&  voilà  pourquoi  les  François  chantent  rarement 
jude. 

FoRLANE,//  Air  d'une  Danfe  de  même  nom 
commune  à  Venife  ,  fur- tout  parmi  les  Gondo- 
liers. Sa  Mefure  elt  à  |  j  elle  fe  bat  gaiement, 
&  la  Danfe  efl:  aulfi  fort  gaie.  On  l'appelle  For- 
lar.e  parce  qu'elle  a  pris  naiffance  dans  le  Frioul, 
dont  les  habitans  s'appellent  Forlaris. 

Fort,  adv.  Ce  mot  s'écrit  dans  les  Parues, 
pour  marquer  qu'il  faut  forcer  le  Son  avec  véhé- 
mence, mais  fans  le  hauifer  j  chanter  à  pleine 
voix,  tirer  de  l'Inflrument  beaucoup  de  Son: 
ou  bien  il  s'emploie  pour  détruire  l'eifet  du  mot 
Doïtx  employé  précédemment. 

Les  Italiens  ont  encore  le  fuperlatif  Fortiffi- 
mo ,  dont  on  n'a  guère  befoin  dans  la  Mufi- 
que  Franqoife  i  car  on  y  chante  ordinairement 
irês-fort. 

Fort  ,  adj,  Tems  forL  (  Voyez  Tems.  ) 

Forte- 
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Forte-Piano.  Subftantif  Italien  comporé,& 
^ue  les  MulÎGÎens  devroient  francifer  ,  comme 
les'  Peintres  ont  francifé  celui  de  Chiaro-jcuro  , 
en  adoptant  l'idée  qu'il  exprime.  Le  Forûe-piano 
eft  l'art  d'adoucir  &  renforcer  les  Sons  dans  la 
Mélodie  imitative  ,  comme  on  fait  dans  la  pa- 
role qu'elle  doit  imiter.  Non  -  feulement  quand 
on  parle  avec  chaleur  on  ne  s'exprime  point  tou- 
jours fur  le  même  Ton  ;  mais  on  ne  parle  pas 
toujours  avec  le  même  degré  de  force.  La  Mu- 
fique ,  en  imitant  la  variété  des  Accens  &  des 
Tons,  doit  donc  imiter auilî  les  degrés  intcnfcs 
ou  remilfes  de  la  parole  ,  &  parler  tantôt  doux  , 
tantôt  fort,  tantôt  à  demi- voix  ;  &  voilà  ce 
qu'indique   en  général  le  mot   Forte-piano. 

Fragmens.  On  appelle  ainlî  à  l'Opéra  de 
Paris  le  choix  de  trois  ou  quatre  Aéles  de  Bal- 
let qu'on  tire  de  divers  Opéra  ,  &  qu'on  raf. 
femble  ,  quoiqu'ils  n'aient  aucun  rapport  en- 
tr'eux  ,  pour  être  repréfentés  fuccefîivement  le 
même  jour  ,  &  remplir  ,  avec  leurs  Lntr'ades, 
la  durée  d'un  Spedlacle  ordinaire.  Il  n'y  a  qu'un 
homme  fans  goût  qui  puilfe  imaginer  un  pareil 
ramaffis  ,  &  qu'un  Thcatre  fans  intérêt  où  Ton 
puiiTe  k  fupporter. 

Frappe',  adj.  pris  fiihfi,  C'cft  le  Tcms  où  Ton 
baifTe  la  main  ou  le  pied  ,  &  où  l'on  frappe  pour 
marquer  la  Mefure.  (  Voyez  The'sis  )  On  ne 
frappe  ordinairement  du  pied  que  le  premier 
Jems  de  chaque  Mefure  j  mais  ceux  qui  coupent 
Tome  I.  Z 
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çn  deux  la  Mefure  à  quatre,  frappent  aufît  îe 
troifieme.  En  battant  de  la  main  la  Mefure,  les 
François  ne  Frappent  jamais  que  le  premier  Tems 
&  marquent  les  autres  par  divers  mouvemens  de 
main  :  mais  les  Italiens  frappent  les  deux  pre% 
miers  de  la  Mefure  à  trois  ,  &  lèvent  le  troi- 
sième ;  ils  frappent  de  même  les  deux  premiers 
de  la  Mefure  à  quatre  ,  &  lèvent  les  deux  au- 
tres. Ces  mouvemens  font  plus  fimples  &  fem- 
blent  plus  commodes. 

Fredon  ,  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifie  un  Paf- 
fage  rapide  &  prefque  toujours  Diatonique  de 
plufieurs  Motes  fur  la  même  fyllabe  ;  c'eft-à.peu- 
près  ce  que  Ton  a  depuis  appelle  Hpttiade ,  avec 
cette  diiférence  que  la  Roulade  dure  davantage 
&  s'écrit,  au  lieu  que  le  Fredon  n'ell  qu'une 
courte  addition  de  goût  ;  ou  ,  comme  on  difoit 
autrefois  ,  une  Dimhmtion  que  le  Chanteur  fait 
fur  quelque    Note. 

Fredonner  ,  v,  n.  ^  a.  Faire  des  Fredons, 
Ce  mot  eft  vieux  &  ne  s'emploie  plus  qu'es 
dérifion. 

Fugue,  //.  Pièce  ou  morceau  de  Mufiqiie 
où  l'on  traite,  félon  certaines  règles  d'Harmo- 
nie &  de  Modulation,  un  Chant  appelle ///jV/, 
en  le  faifant  patTer  fuecelîivement  &  alternative- 
ment d'une  Partie  à  une  autre. 

Voici  les  principales  règles  de  la  Ytigue  , 
dont  les  unes  lui  font  propres  »  ik  les  autres 
cammuaes  avec  l'Imitation» 
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L  Le  fujet  procède  de  la  Tonique  à  la  Do- 
minante ou  de  la  Dominante  à  la  Tonique ,  en 
montant  ou  en   defcendant» 

IL  Toute  Fugue  a  fa  réponfe  dans  la  Partie 
gui  fuit  immédiatement  celle  qui  a  commencé. 

III.  Cette  réponfe  doit  rendre  le  fujct  à  la 
Quarte  ou  à  la  Quinte  ,  Si  par  mouvement  fcm- 
Mable  ,  le  plus  exadtement  qu'il  etl  pofTible  ; 
procédant  de  la  Dominante  à  la  Tonique  ,  quand 
îe  fujet  s'eft  annoncé  de  la  Tonique  à  la  Domi- 
nante >  &  vice  versa.  Une  Partie  peut  aulFi  ra- 
pprendre le  même  fujet  à  fOdave  ou  à  l'Uniifon 
de  la  précédente  :  mais  alors  c'cft  répétition 
plutôt  qu'une  véritable    réponfe. 

IV.  Comme  l'06lave  fe  divife  en  deux  par- 
ties inégales  dont  l'une  comprend  quatre  Degrés 
en  montant  de  la  Tanique  à  la  Dominante ,  & 
l'autre  feulement  trois  en  continuant  de  monter 
de  la  Dominante  à  la  Tonique  ;  cela  oblige  d'a- 
voir égard  à  cette  différence  dans  l'expreiîioa 
du  fujet,  &  de  faire  quelque  changement  dans 
la  réponfe ,  pour  ne  pas  quitter  les  Cordes  ef- 
fentielles  du  Mode.  C'eft  autre  chofe  quand  on 
fe  propofe  de  changer  de  Ton  j  alors  fexadli- 
tude  même  de  la  réponfe  prife  fur  une  autre 
Corde  ,  produit  les  altérations  propres  à  ce 
changement. 

V.  Il  faut  que  la  Fugue  foit  defîinée  de  telle 
forte  que  la  réponfe  puilfe  entrer  avant  la  fin  du 
premier  Chant ,   afin  qu'on  entende  en  partie 
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l'iïne  Se  Tautfe  à  la  fois,  que  par  cette  antfcU 
patioji  le  fujet  fe  lie  ,  pour  ainfi  dire  ,  à  lui-mè. 
me  ,  &  que  l'art  du  Compoliteur  fe  montre  dans 
€6  concours.  Ceit  fe  moquer  que  de  donnée 
pour  Fugue  un  Chant  qu'on  ne  fait  que  prome- 
ner d'une  Partie  à  l'autre,  fans  autre  gène  que. 
de  l'accompagner  enfuite  à  fa  volonté.  Cela  mé- 
rite tout  au  plus  le  nom  d'Imitation.  (Voyea 

Imitation.  ) 

Outre  ces  règles,  qui  font  fondamentales, 
pour  réullir  dans  ce  genre  de  Compofition ,  il  y. 
en  a  d'autres  qui  ,  pour  n'être  que  de  goût ,  n'en 
font  pas  moins  elfentielles.  Les  Fugues ,  en  gé- 
néral ,  rendent  la  Mulique  plus  bruyante  qu'a- 
gréable ;  c'eii  pourquoi  elles  conviennent  mieux 
dans  les  Chœurs  que  par-tout  ailleurs.  Or  com- 
me leur  principal  mérite  eft  de  fixer  toujours 
l'oreille  fur  le  Chant  principal  ou  fujet,  qu'on 
fait  pour  cela  palfcr  inceflamment  de  Partie  en 
Partie  ,  &  de  Modulation  en  Modulation  ;  le 
Compofiteur  doit  mettre  tous  fes  foins  à  rendre 
toujours  ce  Chant  bien  diftind  ,  ou  à  empêcher 
qu'il  ne  foit  étouffé  ou  confondu  parmi  les  au- 
tres Parties.  Il  y  a  pour  cela  deux  moyens  ;  l'un 
dans  le  mouvement  qu'il  faut  fans  celle  contraf- 
ter  j  de  forte  que.  Il  la  marche  de  la  Fugue  eft 
précipitée ,  les  autres  Parties  procèdent  pofément 
par  des  Noces  longues  ;  &  au  contraire ,  fi  la 
Fugue  marche  gravement  ,  que  les  Accompagne- 
j»eas  travaillent  davantage.  Le  fécond  moyen  çft 
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ÏTecarter  l'Harmonie  ,  de  peur  que  les  autres 
Parties ,  s'approchant  trop  de  celle  qui  Chants 
le  fbjet ,  ne  fe  confondent  avec  elle ,  &  ne 
l'empêchent  de  Te  faire  entendre  aflez  nette- 
ment ;  en  forte  que  ce  qui  feroit  un  vice  par- 
tout ailleurs  ,  devient  ici  une  beauté. 

Unité  de  Mélodie ,  voilà  la  grande  règle  com- 
mune qu'il  faut  fouvent  pratiquer  par  des  moyens 
diiïerens.  Il  faut  choifir  les  Accords  ,  les  In- 
tervalles ,  afin  qu'un  certain  Son  ,  &  non  pas 
un  autre  ,  falTe  l'etTet  principal  ;  wiiié  Je  Mélo- 
die. Il  faut  quelquefois  mettre  en  jeu  des  Inf- 
trumens  ou  des  Voix  d'efpece  dilTcrente,  afiu 
que  la  Partie  qui  doit  dominer  fe  diltingne  plus 
aifément  i  unité  de  Mélodie.  Une  autre  attention 
non  moins  nécelTaire  ,  eft ,  dans  les  divers  en- 
chaînemens  de  Modulations  qu'amené  la  marche 
&  le  progrès  de  la  Fugue ,  de  faire  que  toutes 
ces  Modulations  fe  correfpondent  à  la  fois  dans 
toutes  les  Parties  ,  de  lier  le  tout  dans  fon  pro- 
grès par  une  exade  conformité  de  Ton  ;  de  peur 
qu'une  Partie  étant  dans  un  Ton  &  l'autre  dans 
un  autre ,  l'Harmonie  entière  ne  foit  dans  au- 
cun ,  &  ne  préfeute  plus  d'effet  fîmple  à  l'orcil- 
îe ,  ni  d'idée  fimple  à  l'efprit  >  unité  de  Mélodie, 
En  un  mot ,  dans  toute  Fugue ,  la  confullon  de 
Mélodie  &  de  Modulation  eft  en  même  tems  c« 
qu'il  y  a  de  plus  à  craindre  &  de  plus  difficile  à 
éviter  5  &  le  plaiiir  que  donne  ce  genre  de  Mu- 
fîque   étajit  toujours   médiocre  ,  on  peut  dire 
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qu'une  belle  Ftigue  eft  l'ingrat  chef-  d'œuvre  d'uf 
bon   Harmoniltc- 

II  y  a  encore  plulleurs  autres  manières  da 
Fugues  ,  comme  les  Fugues  perpétuel/es  appellées 
Canons ,  les  doubles  Fugues  ,  les  Contre-  Fugues  « 
ou  Fugues  renverfées  ,  qu'on  peut  voir  chacune  à 
fon  mot ,  &  qui  fervent  plus  à  étaler  l'art  des 
Compofiteurs  qu'à  flatter  l'oreille  des  Ecoutans* 

Fugue  5  du  Latin  fuga ,  fuite  ,  parce  que  les 
Parties  ,  partant  ainti  fuccciTivement ,  femblent; 
fe  fuir  Si  fe  pourfuivre  l'une  l'autre. 

Fugue  RenVersk^c.  C'eft  une  Fugue  dont  h 
répr>nfe  fe  fait  par  Mouvement  contraire  à  celui 
du  itijct.   (  Voyez  Contre -Fugue.  ) 

Fuse  E  ,f.f.  Trait  rapide  &  continu  qui  monte 
ou  deibend  pour  joindre  diaroniquement  deux 
N-otes  à  un  grand  Intervalle  l'une  de  l'autre, 
(  Voyez  PL  C.  Fig.  4.  )  A  moins  que  la  Fufée 
ne  foie  Notée,  il  faut ,  pour  l'exécuter  ,  qu'une 
des  deux  Notes  extrêmes  ait  une  durée  fur  la- 
quelle on  puiife  paffer  la  Fufée  fans  altérer  1^ 
Mefure. 


re  fol,  G  fol  re  ut ,  ou  fi  mple  m  ont  G.  Cin« 
quieme  Son  de  la  Gamme  Diatonique,  lequel 
s'appelle  autrement  fol.  (   Voyez   Gamme.  ) 

C'eft  aufîi  le  nom  de  la  plus  haute  des  trois 
Clefs  de  la  MufiquQ,  (  Voyez  CtEF.  ) 
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Gai  ,  adv.  Ce  mot ,  écrit  au-defTus  d'un  Air 
«u  d'un  morceau  de  Muiique  ,  indique  un  mou- 
vement moyen  entre  le  vite  &  le  modéré  :  il  ré- 
pond au  mot  Italien  Alkgro ,  employé  pour  le 
même  ufage.  (  Voyez  Allegro.  ) 

Ce  mot  peut  s'entendre  aulîi  du  caracftero 
id'uneMufîque,  indépendamment  du  Mouvement. 

Gaillarde,  //.  Air  à  trois  Tems  gais  d'une 
Danfe  de  même  nom.  On  la  nommoit  autrefois 
Romanefque  ,  parce  qu'elle  nous  e(l ,  dit  -  on  s 
venue  de  Rome  ,  ou   du  moins  d'Italie. 

Cette  Danie  efl  hors  d'ufage  depuis  long-tems. 
ïl  en  eft  refté  feulement  un  Pas  appelle ,  Pets 
de    Gaillarde. 

Gamme,  Gamm'ut,  ou  Gamma -ut.  Table 
ou  Echelle  inventée  par  Gui  Arétin,  fur  laquelle 
on  apprend  à  nommer  &  à  entonner  julte  les 
Degrés  de  l'Odave  par  les  lix  Notes  de  Mufi- 
que  ,  ut  re  mi  fa  fol  la  ,  fuivant  toutes  les  dif- 
politions  qu'on  peut  leur  donner  5  ce  qui  s'ap- 
pelle fo^fier.  Voyez  ce  mot. 

La  Gamme  ?L  ?Luiii  été  nommée  Main  harmoni" 
qiie^  parce  que  Gui  employa  d'abord  la  figure 
d'une  main ,  fur  les  doigts  de  laquelle  il  rangea 
fes  Notes  ,  pour  montrer  les  rapports  de  fes 
Hexacordes  avec  les  cinq  Tétracordes  des  Grecs, 
Cette  main  a  été  en  ufage  pour  apprendre  à 
nommer  les  Notes  jufqu'à  l'invention  du  fi  qui  a 
aboli  chez  nous  les  Muances  ,  &  par  conféquent 
h.  Main  harmonique  qui  fert  à  l'es  expliquer. 

Z4 
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Gui  Aiétin  ayant  ,  félon  ropinion  commune^ 
ajouté  au  Diagramme  des  Grecs  un  Tétracorde 
à  l'aigu  ,  «Se  une  corde  au  grave  ,  ou  plutôt,  fe^ 
Jon  Mcibomius  ,  ayant,  par  ces  additions,  ré- 
tabli ce  Diagramme  dans  Ion  ancienne  étendue  , 
il  appella  cette  Corde  grave  Hypoproslamhamme^ 
nos  ,  &  la  niarqua  par  le  r  des  Grecs  ;  &  comme 
cette  lettre  fe  trouva  ainfi  à  la  tète  de  l'Echelle, 
en  paiîant  dans  le  haut  les  Sons  graves  ,  félon 
la  méthode  des  Anciens  ,  elle  a  fait  donner  à 
cette  Echelle  le  nom  barbare  de   Gamme. 

Cette  Giimvie  àonc,  dans  toute  fon  étendue» 
étoit  compoféc  de  vingt  Cordes  ou  Notes  5  c'eft- 
à^dire  ,  de  deux  Odaves  &  d'une  Sixte  majeure. 
Ces  Cordes  étoient  rcpréfentées  par  des  lettres 
&  .par  des  fyllabes.  Les  lettres  déiignoient  in- 
variablement chacune  une  Corde  déterminée  de 
l'Echelle,  comme  elles  font  encore  aujourd'hui; 
rnais  comme  il  n'y  avoit  d'abord  que  iix  lettres, 
enfin  que  fept  ,  ^  qu'il  falloir  recommencer 
d'Odave  en  Ocftave,  on  diftinguoit  ces  Odaves 
par  les  figures  des  lettres.  La  première  Octave 
ie  marquoit  par  des  lettres  capitales  de  cette 
manière  :  r.  A.  B.  &c.  Ifi  féconde ,  par  des  ca^ 
raderes  courans  g.  a.  h  i  &  pour  la  Sixte  furnu- 
mérairc  ,  on  employoit  des  lettres  doubles  ,gg% 
çia^  bb  ,   «&c. 

Quant  aux  fyllabes ,  elles  ne  repréfentoienfc 
que  les  noms  qu'il  falloit  donner  aux  Notes  en 
les  chantant.  Or,  comme  il  n'y  avoit  que  fij^ 


G  A  M.  ^6t 

fîoms  pour  fept  Notes ,  c'étoit  une  nécefîîté  qu'au 
moins  un  même  nom  fût  donné  à  deux  différen- 
tes Notes  î  ce  qui  fe  fit  de  manière  que  ces  deux 
Notes  mi  fa  ^  ou  la  fa  ^  tombalFent  fur  les  fémi- 
Toiis.  Par  conféquent  dès  qu'il  fe  préfentolt  ui\ 
Dièfe  ou  un  Bémol  qui  amenoit  un  nouveau  fé- 
mi-Ton,  c'ctoient  encore  des  noms  à  changer  5 
ce  qui  faifoit  donner  le  même  nom  à  différentes 
Notes ,  &  différens  noms  à  la  même  Note  ,  fé- 
lon le  progrès  du  Chant  ;  &  ces  changemens  de 
nom  s'appelloient  Miuvices, 

On  apprenoit  donc  ces  Muances  par  la  Gam- 
me. A  la  gauche  de  chaque  Degré  on  voyoit  une 
lettre  qui  indiquoit  la  Corde  précifc  appartenant 
à  ce  Degré.  A  la  droite ,  dans  les  cafés  ,  on 
trouvoit  les  difïerens  noms  que  cette  même  Note 
devoit  porter  en  montant  ou  en  defcendant  par 
Béquarre  ou  par  Bémol  ,  félon  le  progrès. 

Les  difficultés  de  cette  méthode  ont  fait  faire  , 
en  divers  tems  ,  pîufieurs  changemens  à  la  Gam- 
me. La  Figure  le.  Planche  A ,  repréfente  cette 
Gamme ,  telle  qu'elle  eH  aduellement  uûtée  en 
Italie.  C'efl  à  -  peu  -  près  la  même  chofe  en  Ef- 
pagne  &  en  Portugal ,  il  ce  n'eft  qu'on  trouve 
quelquefois  à  la  dernière  place  la  colonne  du 
Béquarre ,  qui  eft  ici  la  première ,  ou  quelqu'au- 
tre  différence  auflî  peu  importante. 

Pour  fe  fervir  de  cette  Echelle  ,  il  l'on  veut 
chanter  au  naturel ,  on  applique  ut  k  V  de  la 
première  colonne,  Iç  long  de  laquelle  on  mont© 

Z  T 


^6M  0  A  M. 

jufqu'aii  !a  ;  après  quoi ,  paflant  à  droite  danï 
la  colonne  du  h  naturel,  on  nomme /«  j  on  monte 
îiu  la  de  la  même  colonne ,  puis  on  retourne 
dans  la  précédente  à  mi  ,  &  ainG  de  fuite.  Ou 
fcien  on  peut  commencer  par  jit  au  C  de  la  fé- 
conde colonne  ,  arrivé  au  la.  paifer  à  mi  dans 
îa  première  colonne ,  puis  rcpalfer  dans  l'autro 
colonne  au  fa.  Par  ce  moyen  l'une  de  ces  tran- 
iltions  forme  toujours  un  fémi-Ton  ;  favoir,  la 
fa  :  &  l'autre  toujours  un  Ton  ;  favoir ,  la  mi. 
Par  Bémol ,  on  peut  commencer  à  Vitt  en  c  ou 
/,  Si  faire  les  tranlitions  de  la  même  maniè- 
re ,  &c. 

En  defcendant  par  Béquarre  on  quitte  Vut  d« 
la  colonne  du  milieu  ,  pour  pafTer  au  mi  de  celle 
par  Béquarre  ,  ou  au  fa  de  celle  par  Bémol  ; 
puis  defcendant  jufqu'à  Vuû  de  cette  nouvell© 
colonne  ,  on  en  fort  par  fa  de  gauche  à  droite , 
par  mi  de   droite  à  gauche,  &c. 

Les  Anglois  n'emploient  pas  toutes  ces  fylla- 
bes ,  mais  feulement  les  quatre  premières  uû  r^ 
mi  fa  ,*  changeant  ainfî  de  colonne  de  quatre  en 
quatre  Notes  ,  ou  de  trois  en  trois  par  une  mé- 
thode femblabîc  à  celle  que  je  viens  d'expliquer. 

Il  ce  n'eft  qu'au   lieu  de  la  fa  &  de  la  mi ,  il 
faut  muer  par/«  tit  ^  &  pcir  mi  ut. 

Les  Allemands  n'ont  point  d'autre  Gamme 
que  les  lettres  initiales  qui  marquent  les  Sons 
fixes  daiis  les  autres  Gammes ,  «Se  ils  folfient  mô- 
me avec  ces  lettres  de  la  manière  qu'on  pourra 
^oir  au  mot  Solfier. 
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La  Gamme  Franqoife  ,  autrement  dite  Gamme 
an  fi  j  levé  les  embarras  de  toutes  ces  tranfi- 
dons.  Elle  confilte  en  une  iimple  Echelle  dé  fix 
Degrés  fur  deux  colonnes ,  outre  celle  des  let- 
tres. (  Voyez  PL  A.  fi^.  II.)  La  première  co- 
lonne à  gauche  elt  pour  chanter  par  Bémol  ; 
c'ell  -  à -dire,  avec  un  Bémol  à  la  Clefi  la  fé- 
conde, pour  chanter  au  naturel.  Voilà  tout  le 
myltere  de  la  Gamme  Franqoife  qui  n'a  guera 
plus  de  difficulté  que  d'utilité  ,  attendu  que  toute 
jiutre  altération  qu'un  Bémol  la  met  à  l'inftanC 
hors  d'ufage.  Les  autres  Gammes  n'ont  par-def- 
fus  celle-là  ,  que  l'avantage  d'avoir  aullî  une  co- 
lonne pour  le  Béquarre  i  c'eft-à- dire ,  pour  un 
Diéfe  à  la  Clefi  ^mais  fi-tôt  qu'on  y  met  plus 
d'un  Dièfe  ou  d'un  Bémol  ,  (  ce  qui  ne  fe  fai- 
foit  jamais  autrefois  ,  )  toutes  ces  Gammes  font 
également  inutiles. 

Aujourd'hui  que  les  Muficiens  François  chan- 
tent tout  au  naturel ,  ils  n'ont  que  faire  de  Gam^ 
ni€.  Cyo/«/,  jU  i  Si  C  ne  font,  pour  eux ,  que 
la  même  chofe.  Mais  dans  le  fyftème  de  Gui , 
uû  eft  une  chofe,  &  G  en  eft  une  autre  fort  dif- 
férente i  &  quand  il  a  donné  à  chaque  Note  une 
fyllabe  &  une  lettre  »  il  n'a  pas  prétendu  en 
faire  des  fynonymes  5  ce  qui  eût  été  doublée 
inutilernent  les  noms  «Se  les  embarras. 

Gavotte  ,  /  /.  Sorte  de  Danfe  dont  l'Air  eft 
è  deux  Tems  ,  &  fe  coupe  eu  deux  rcprifes , 
âfir%t  çl>^çune  commence  avfG  le  fécond  Tems- 


t5c  finit  fiif  le  premier.  Le  mouvement  de  la  Ggl 
votte  eft  ordinairement  gracieux  ,  fouvcnt  gai , 
quelquefois  auili  tendre  &  lent.  Elle  marque  fes 
phrafcs  &  fes  repos  de  deux  en  deux  Mefures. 

Ge'nie,/  m.  Ne  cherche  point,  jeune  Ar- 
1;ifte  ,  ce  que  c'elt  que  le  Génie.  En  as  -  tu  :  tu 
le  fcns  en  toi-même.  N'en  as-tu  pas  :  tu  ne  le 
connoitras  jamais.  Le  Géuie  du  Muficien  foumet 
l'Univers  entier  à  fon  Art.  Il  peint  tous  les  ta- 
bleaux par  des  Sons  ;  il  fait  parler  le  filence 
rnème  i  il  rend  les  idées  par  des  fentimeiis,le$ 
fcntimens  par  des  accens  \  Se  les  palfions  qu'il  ex- 
prime ,  il  les  excite  au  fond  des  cœurs.  La  vo- 
lupté ,  par  lui  ,  prend  de  nouveaux  charmes ,  la 
douleur  qu'il  fait  gémir  arracha  des  cris  -,  il  brûle 
fans  celFe  &  ne  fe  confume  jamais.  Il  exprime 
avec  chaleur  les  frimats  &  les  glaces  ;  même  en 
peignant  les  horreurs  de  la  mort  ,  il  porte  dans 
l'ame  ce  fentiment  de  vie  qui  ne  Tabandonne 
point ,  &  qu'il  communique  aux  cœurs  faits  pour 
le  fentir.  Mais  hélas  î  il  ne  fait  rien  dire  à  ceux: 
où  fon  germe  n'eft  pas  ,  &  fes  prodiges  font  peu 
fenfibles  à  qui  ne  les  peut  imiter.  Veu¥-tu  donc 
favoir  fi  quelque  étincelle  de  ce  feu  dévorant 
t'anime  ?  Cours  ,  vole  à  Naples  écouter  les  chefs- 
d'œuvres  de  Léo  ,  àe  Durante ,  de  Jommelii ,  de 
Tergolèfe.  Si  tes  yeux  s'emplilfent  de  l'armes  ,  fi 
tu  fens  ton  cœur  palpiter ,  fi  des  treifaillemens 
t'agitent  ,  fi  l'oppreflion  te  fuffbque  dans  tes 
tranfports ,  prends  le  Métaftafe  &  travaille  j  fojsi 
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Génie  cchaufFera  le  tien  j  tu  créeras  à  Ton  exem- 
ple :  c'eft-là  ce  que  fait  le  Génie,  &  d'autres 
yeux  te  rendront  bientôt  les  pleurs  que  tes  Maî- 
tres t'ont  fait  verfer.  Mais  fi  les  charmes  de  ce 
grand  Art  te  laiflent  tranquille  ,  (1  tu  n'as  ni  dé- 
lire ni  raviflement ,  fi  tu  ne  trouves  que  beau 
ce  qui  tranfporte,  ofes-tu  demander  ce  qu'eft  U 
Géjiie  ?  Homme  vulgaire ,  ne  profane  point  ce 
nom  fublime.  Que  t'importetoit  de  le  connoî- 
tre?  tu  ne  faurois  le  fcntir  :  fais  de  la  Mufiquo 
FranCjoife. 

Genre  ,  /!  m.  Divifion  &  difpofition  du  Té- 
tracorde  confidérc  dans  les  Intervalles  des  qua- 
tre Sons  qui  le  compofent.  On  conqoit  que  cetta 
définition,  qui  eft  celle  d'Euclide,  n'eft  applica- 
ble qu'à  la  Mufique  Grecque  ,  dont  j'ai  à  parleK 
en  premier  lieu. 

La  bonne  conftitution  de  l'Accord  du  Tétra- 
eorde ,  c'eft-à-dire  ,  l'établiiTement  d'un  GenYt 
régulier  ,  dépendoit  des  trois  règles  fuivantes 
que  je  tire  d'Arilfoxène. 

La  première  étoit  que  les  deux  Cordes  extrê- 
mes du  Tétracorde  dévoient  toujours  reifer  im- 
mobiles ,  afin  que  leur  Intervalle  fût  toujours 
telui  d'une  Quarte  jufte  ou  du  DiatelTaron.  QuanC 
aux  deux  Cordes  moyennes,  elles  varioientà  la 
vérité  j  mais  l'Intervalle  du  Lichanos  à  la  Mèfe 
lae  devoir  jamais  paffer  deux  Tons  ,  ni  diminuer 
au-delà  d'un  Ton  j  de  forte  qu'on  avoit  précifé- 
l^ent  l'efpace  d'un  Ton  pour  varier  l'Accord  du 
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Lichanos ,  Se  c'eft  la  feconrle  règle.  La  troiûé^ 
jne  étoit  que  Tlntervalle  de  la  Parhypate  ou  fé- 
conde Corde  à  l'Hypate  n'excédât  jamais  celui 
de  la  même  Parhypate  au  Lichanos. 

Comme  en  général  cet  Accord  pouvoit  fe  di- 
vcrlltier  de  trois  faqons  ,  cela  conftituoit  trois 
principaux  Genres  5  favoir ,  le  Diatonique ,  le 
Chromatique  &  l'Enharmonique.  Ces  deux  der- 
niers Genres ,  où  les  deux  premiers  Intervalles 
faifoient  toujours  enfemble  une  fomme  moindre 
que  le  troilieme  Intervalle  ,  s'appelloient  à  caufe 
de  cela  Genres  épais  ou  ferrés,  (  Voyez  Epais.) 

Dans  le  Diatonique  ,   la    Modulation  procé- 
doit  par  un  fcmi-Ton  ,  un    Ton  ,   &  un  autre 
Ton,  fi  ut  re  mi  ,•  &  comme   on  y    pafloit  par 
deux  Tons  confécutifs ,  de-là  luivenoitle  nom 
de  Diatonique.    Le  Chromatique   procédoit  fuc- 
ceflivement  par  deux  fémi-Tons  &  un  hémi-Di- 
ton  ou  une  Tierce  mineure  ,  fi ,  ut ,   ut  Dièfe, 
mi  ;  cette  Modulation  tenoit  le  milieu  entre  celles 
du  Diatonique  &  de  l'Enharmonique  ,  y  faifant, 
pour  ainfi  dire ,  fentir  diverfes  nuances  de  Sons, 
de  même  qu'entre  deux  couleurs  principales  on 
introduit  plufieurs    nuances   intermédiaires ,   & 
de  -  là  vient  qu'on  appelloit  ce   Genre  Chroma- 
tique ou  coloré.  Dans  l'Enharmonique  ,  la  Mo- 
dulation procédoit  par  deux  Oiiarts-de-Tow  ,  en 
divifant,  félon  la  dodtrine  d'Ariftoxène,  le  fémi- 
Ton  majeur  en  deux  parties  égales  ,  &  un  Di- 
ton  ou  une  Tierce  majeure  ,  comme  yJ,  yJ  Dièfe 


Enharmonique  ^  ut  ^  Si,  mi  :  ou  bien  ,  félon  les 
Pythagoriciens  ,  en  divifanc  le  fémi-Ton  majeur 
en  deux  Intervalles  inégaux  ,  qui  formoient, 
l'un  le  fémi-Ton  mineur  ,  c'eft-  à-  dire  ,  notre 
Dièfe  ordinaire  ,  &  fautre  le  complément  de 
ce  même  fémi-Ton  mineur  au  fémi-Ton  majeur, 
&  enfuite  le  Diton,  comme  ci- devant ,  7?,  y? 
Dièfe  ordinaire .  ut ,  mi.  Dans  le  premier  cas , 
les  deux  Intervalles  égaux  du  7^  à  Ynt  étoienfc 
tous  deux  Enharmoniques  ou  d'un  Qiiart-de- 
Ton  y  dans  le  fécond  cas ,  il  n'y  avoit  d'En- 
harmonique que  le  paifage  du  fi  Dièfe  à  Vtit, 
c'cft  -  à  -  dire  ,  la  différence  du  fémi-Ton  mineur 
au  fémi-Ton  majeur  ,  laquelle  eft  le  Dièfe  ap- 
pelle de  Fythagore  &  le  véritable  Intervalle  En- 
harmonique  donné  par  la  Nature. 

Comme  donc  cette  Modulation  ,  dit  M.  Buret- 
te ,  fe  tenoit  d'abord  très-ferrée  ,  ne  parcourant 
que  de  petits  Intervalles,  des  Intervalles  pref- 
que  infenfibles  ,  on  la  nommoit  Enhurmoniqiie  , 
comme  qui  diroit  bitn  jointe  ,  bien  aifemblée , 
frohè   coagmentata. 

Outre  ces  Genres  principaux ,  il  y  en  avoit 
d'autres  qui  réfultoient  tous  de  divers  partages 
du  Tétracorde  ,  ou  de  faqons  de  faccorder  dif- 
férentes de  celles  dont  je  viens  de  parler.  Arif. 
toxène  fubdivife  le  Genre  Diatonique  en  Synto- 
nique  &  Diatonique  mol ,  (  Voyez  Diatoni- 
que. )  &  le  Genre  Chromatique  en  mol ,  Hémio- 
Uen.,  &  Tonique  :  (  Voyez  CHROMATiauE.  ) 
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dont  il  donne  les  différences  comme  je  lesrsp^ 
porte  à  leurs  articles.     Ariftide  Quintilien  fait! 
mention  de  plufieurs  autres  Genres  particuliers  5 
&  il  en  compte  fix  qu'il  donne  pour  très-an- 
ciens î  favoir,  le  Lydien,   le  Dorien  ,  le  Phry- 
gien, rionien ,  le  Mixolydien,  &  le  Syntona- 
lydicn.   Ces  fix   Genres  ,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  les  Tons  ou  Modes  de  mêmes  noms, 
diffcroient  par   leurs  Degrés  ainfi  que  par  leur 
Accord;  les  uns  n'arrivoient  pas  à  TOdave  ,  les 
autres  ratteignoienc ,  les  autres  la  paifoient  ;  en 
forte   qu'ils  participoient  à   la  fois   du  Genre  & 
du  Mode.    On    en  peut  voir  le   détail  dans  le 
Miificien    Grec. 

En  général  ,  le  Diatonique  fe  divife  en  au- 
tant d'efpeces  qu'on  peut  afligner  d'Intervalles 
différens  entre  le  fémi-Ton  &  le  Ton. 

Le  Chromatique  en  autant  d'efpeces  qu'on 
peut  afîigner  d'Intervalles  entre  le  fémi-Ton  & 
Je   Diéfe  Enharmonique. 

Quant  à  l'Enharmonique  il  ne  fe  fubdivife 
point. 

Indépendamment  de  toutes  ces  fubdivifions» 
il  y  a  voit  encore  un  Genre  commun  ,  dans  le- 
quel on  n'employoic  que  des  Sons  fiables  qui 
appartiennent  à  tous  les  Genres ,  &  un  Genre 
mixte  qui  participoit  du  caradere  de  deux  Genres 
ou  de  tous  les  trois.  Or  il  faut  bien  remarquer 
que  dans  ce  mélange  de  Genres  ,  qui  étoit  très^ 
pre,  on  n'employoit  pas  pour  cela  plus  de  qua- 
tre 
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tre  Cordes  ;  mais  on  les  tendoit  ou  reUchoit  di- 
verfement  durant  une  même  Pièce  j  ce  qui  n&pa- 
ïoît  pas  trop  facile  à  pratiquer.  Je  loupqoftne 
que  peut-être  un  Tétracorde  ctoit  accordé  dans 
un  Genre  ,  &  un  autre  dans  un  autre  ;  mais  les 
Auteurs  ne  s'expliquent  pas  clairement  là-delFus^ 

On  lit  dans  Ariftoxène  ,  (  L.  L  Fart.  IL  ) 
que  jufqu'au  tems  d  Alexandre  le  Diatonique 
&  le  Chromatique  étoient  négligés  des  anciens 
Muficiens  <fe  qu'ils  ne  s'exerqoient  que  dans  le 
Genre  Enharmonique,  comme  le  feul  digne  do 
leur  habileté  ;  mais  ce  Genre  étoit  entièrement 
abandonné  du  tems  de  Plutarquc  ,  &  le  Chro- 
matique auiii  fut  oublié  ,  même  avant  Macrobe. 

L'étude  des  écrits  des  Anciens  ,  plus  que  le 
progrès  de  notre  Mulique,  nous  a  rendu  ces 
idées  ,  perdues  chez  leurs  fuccefTeurs.  Nous 
avons  comme  eux  le  Geyire  Diatonique  ,  le  Chro- 
matique ,  &  l'Enharmonique  ,  mais  fans  aucunes 
divifions  ;  &  nous  conlldérons  ces  Genres  fous 
des  idées  fort  différentes  de  celles  qu'ils  en 
avoient.  C'étoient  pour  eux  autant  de  manières 
particulières  de  conduire  le  Chant  fur  certaines 
Cordes  prefcrites.  Pour  nous,  ce  font  autant  de 
manières  de  conduire  le  corps  entier  de  l'flar- 
monie ,  qui  forcent  les  Parties  à  fuivre  les  In- 
tervalles prefcrits  par  ces  Genres  »  de  forte  que 
h  Genre  appartient  encore  plus  à  l'Harmonie  qui 
l'engendre  ,  qu'à  la  Mélodie  qui  le  fait  fentir. 

Il  faut  ejicore  obferver  ,  que  dans  notrs  Mu- 
Tome    L  A  a 
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ilquc,  les  Genres  font  prefquc  toujours  mixtes; 
c'efl-à  dire  ,  que  le  Diatonique  entre  pour  beau- 
coup dans  le  Chromatique  ,  &  que  l'un  &  Tautre 
font  nécelîairement  mêles  à  l'Enharmonique.  Une 
Pièce  de  Mulique  toute  entière  dans  un  feul 
Genre  ,  feroit  très- difficile  à  conduire  &  ne  fe- 
roit  pas  fupportable  i  car  dans  le  Diatonique  il 
feroit  impofTiblc  de  changer  de  Ton  ,  dans  le 
Chromatique  on  feroit  forcé  de  clianger  de  Ton 
à  chaque  Note  ,  &  dans  l'Enharmonique  il  n'y 
auroit  abfolumcnt  aucune  forte  de  liaifon.  Tout 
cela  vient  encore  des  règles  de  rHarmoi\ie,  qui 
aflujettilfent  la  fucceifion  des  Accords  à  certai- 
nes règles  incompatibles  avec  une  continuelle 
fucceffion  Enharmonique  ou  Chromatique  ;  & 
aulTi  de  celles  de  la  Mélodie  ,  qui  n'en  fduroit 
tirer  de  beaux  Chants.  Il  n'en  étoic  pas  de  mê- 
me des  Genres  des  Anciens.  Comme  les  Tétra- 
cordes  étoient  également  complets  ,  quoique  di- 
vifés  diffcramment  dans  chacun  des  trois  fyftè- 
mes  j  il  dans  la  Mélodie  ordinaire  un  Genre  eût 
emprunté  d'un  autre  d'autres  Sons  que  ceux  qui 
fe  trou  voient  nécelTairement  communs  cntr'eux , 
le  Tétraeorde  auroit  eu  plus  de  quatre  Cordes, 
&  toutes  les  règles  de  leur  Mulique  auroient 
été   confondues. 

M.  Serre  de  Genève  a  fait  la  diftindion  d'un 
quatrième  Genre  duquel  j'ai  parlé  dani  fon  ar- 
ticle.  (Voyez  DlACOMMATiQUE.) 
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GïGi^E  >  /./.  Air  d'une  Danfe  de  même  nom  $ 
donc  laMefure  eft  à  fîx-huit  &  d'un  Mouvement 
alFez  gai.  Les  Opéra  Franqois  contiennent  beau- 
coup de  Gigues  ,  &  les  Gigues  de  Corrclli  ont 
été  long- tems  célèbres  :  mais  ces  Airs  foqt  en- 
tièrement paires  de  mode  i  on  n'en  fait  plus  du 
tout  en  Italie  5  &  l'on  n'en  fait  plus  guère  en 
France. 

GouT  ,  /  m.  De  tous  les  dons  naturels  le 
Go/il  eft  celui  qui  fe  fent  le  mieux  &  qui  s'expli- 
que le  moins  j  il  ne  feroit  pas  ce  qu'il  eit ,  Il 
l'on  pou  voit  le  définir  j  car  il  juge  des  objets  fur 
lefquels  le  jugement  n'a  plus  de  prife  »  &  fert  ^ 
Q  j'ofe  parler  ainfi  ,  de  lunettes  à   la  raifon. 

Il  y  a  ,  dans  la  Mélodie  ,  des  Chants  plus 
agréables  que  d'autres ,  quoiqu'égalcment  bien 
Modulés  -,  il  y  a  ,  dans  l'Harmonie  ,  des  chofes 
d'eifet  &  des  chofes  fans  effet  ,  toutes  également 
régulières  î  il  y  a  dans  l'entrelacement  des  mor- 
ceaux un  art  exquis  de  faire  valoir  les  uns  pai 
les  autres,  qui  tient  à  quelque  chofe  depuis  Hri 
que  la  loi  des  contraftes.  Il  y  a  dans  l'exécution 
du  même  morceau  des  manières  différentes  de  le' 
rendre ,  fans  jamais  fortir  de  fon  earadere  :  de- 
ces  manières  1  les  unes  plaifent  plus  que  les  au^ 
très  ,  &  loin  de  les  pouvoir  foumettre  aux  rè- 
gles ,  on  ne  peut  pas  même  les  déterminer.- 
Ledteur,  rendez -moi  raifon  de  ces  différences^ 
&   je  vous  dirai  ce  que  c'ed  que  le  Go/^t. 

Chaque  homme  a  un  Go/^t  particulier  ,  pai  1$* 
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quel  il  donne  aux  chofes  qu'il  appelle  belles  Se 
bonnes ,  un  ordre  qui  n'appartient  qu'à  lui.  L'un 
eft  plus  touche  des  morceaux  pathétiques ,  l'au- 
tre aime  mieux  les  Airs  gais.  Une  Voix  douce 
&  flexible  chargera  fes  Chants  d'ornemens  agréa- 
bles i  une  Voix  fenfible  &  forte  animera  les  fiens 
des  accens  de  la  paillon.  L'an  cherchera  la  (im- 
plicite dans  la  Mélodie  :  l'autre  fera  cas  des  traits 
recherches  :  &  tous  deux  appelleront  élcgance 
le  Go//t  qu'ils  auront  préféré.  Cette  diverCté 
vient  tantôt  de  la  ditférente  difpofition  des  or- 
ganes ,  dont  le  Co/lit  enfeigne  à  tirer  parti  ;  tari- 
tôt  du  caradlere  particulier  de  chaque  homme, 
qui  le  rend  plus  fenfible  à  un  plaifir  ou  à  un 
défaut  qu'à  un  autre  i  tantôt  de  la  diverfitc 
d'âge  ou  de  fexe  ,  qui  tourne  les  defirs  vers  des 
objets  diiférens.  Dans  tous  ces  cas  ,  chacun 
n^ayant  que  fon  Goi'^t  à  oppoier  à  celui  d'un  au- 
tre ,  il  eft  évident  qu'il  n'en  faut  point  difputer. 

Mais  il  y  a  aufîi  un  Ga/J/  général  fur  lequel 
tous  les  gens  bien  organifés  s'accordent  ;  &  c'eft 
celui-ci  feulement  auquel  on  peut  donner  abfo- 
lument  le  nom  de  Goât.  Faites  entendre  un  Con- 
cert à  des  oreilles  fuffifimment  exercées  &  à  des 
hommes  fuffifamment  inltruits  ,  le  plus  grand 
nombre  s'accordera  ,  pour  l'ordinaire  ,  fur  le  ju- 
gement des  morceaux  &  fur  l'ordre  de  préfé- 
rence qui  leur  convient.  Demandez  à  chacun 
raifon  de  fon  Jugement  ,  il  y  a  des  chofes  fur 
le'quellcs  ils  la  rendront  d'un  avis  prefque  una- 
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nime  :  ces  chofes  font  celles  qui  fc  trouvent 
founiifcs  aux  règles  >  &  ce  jugement  commun  cit 
alors  celui  de  l'Artiftc  ou  du  ConnoiiFeur.  Mais 
de  ces  chofes  qu'ils  s'accordent  à  trouver  bonnes 
ou  mauvaifes  ,  il  y  en  a  fur  lefqu elles  ils  ne 
pourront  autorifer  leur  jugement  par  aucune  rai- 
fon  folide  &  commune  à  tous;  &  ce  dernier  ju- 
gement appartient  à  l'homme  de  Goàt.  Qj.ie  fi 
l'unanimité  parfaite  ne  s'y  trouve  pas ,  c'elt  que 
tous  ne  font  pas  également  bien  organifés,  que 
tous  ne  font  pas  gens  de  GoMt ,  Ik  que  les  pré- 
jugés de  fhabitude  ou  de  l'éducation  changent 
fouvent,  par  des  conventions  arbitraires,  l'or- 
dre des  beautés  naturelles.  Q^iant  à  ce  Goût  > 
on  en  peut  difputer,  parce  qu'il  n'y  en  a  qu'urt 
qui  foit  le  vrai  :  mais  je  ne  vois  guère  d'autre 
moyen  déterminer  la  difpute  que  celui  de  comp- 
ter les  voix,  quand  on  ne  convient  pas  même 
de  celle  de  la  Nature.  Voilà  donc  ce  qui  doit 
décider  de  la  préférence  entre  la  Mufique  Fran- 
coife  &  l'Italienne. 

Au  refte  ,  le  Génie  crée,  mais  le  GoiH  choi- 
fit  :  &  fouvent  un  Génie  trop  abondant  a  befolri 
d'un  Cenfeur  févere  qui  l'empêche  d'abufer  da 
fes  richeifes.  Sans  Goût  on  peut  faire  de  grandes 
chofes*,  mais  c'eft  lui  qui  les  rend  intéreifantes. 
C'eft  le  Gokt  qui  fait  faifir  au  Compofiteur  les 
idées  du  Poète  :  c'eft  le  Goût  qui  fait  faifir  à 
l'Exécutant  les  idées  du  Compofiteur  ;  c'eft  le 
Goiit  qui  fournit  à  Tua  &  à  fautre  tout  ce  qui 
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pQut  orner  &  faive  valoir  leur  fujet  ;  &  c'efl:  le 
Colît  qui  donne  à  l'Auditeur  le  fentiment  de  tou- 
tes ces  convenances.  Cependant  le  Gofn  n'eft 
point  la  fcniibilité.  On  peut  avoir  beaucoup  de 
Goàt  "àvcc  une  ame  froide,  &  tel  homme  tranf- 
ports  des  choies  vramient  paiîionnées  eft  peu 
touché  des  gracieufes.  II  fembleque  le  Go^^  s'at- 
tache plus  volontiers  aux  petites  eixprefTions ,  & 
la  fenlibilitc  aux  grandes. 

Gou t-du-Chant.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  en 
France  l'Art  de  Chanter  ou  de  jouer  les  Notes 
avec  les  agrémens  qui  leur  conviennent  ,  pour 
couvrir  un  peu  la  fadeur  du  Chant  François.  On 
trouve  à  Paris  plufieurs  Maîtres  de  Goàt-âu- 
Chant ,  8ice  Goia  a  plulieurs  termes  qui  lui  font 
propres  i  on  trouvera  les  principaux  au  mot 
Agre  MENS. 

Le  Gofit  -  du  -  Chant  confifte  aufïi  beaucoup  à 
donner  artificiellement  à  la  voix  du  Chanteur  le 
timbre,  bon  ou  mauvais,  de  quelque  Adeur ou 
Adrice  à  la  mode.  Tantôt  il  conlille  à  nazil- 
ionner  ,  tantôt  à  canarder,  tantôt  à  chevrotter, 
tantôt  à  glapir  :  mais  tout  cela  font  des  grâces 
paifageres  qui  changent  fans  ceffe  avec  leurs 
Auteurs. 

Grave  ou  Gravement.  Adveibe  qui  marque 
lenteur  dans  le  mouvement,  &  de  plus,  une 
certaine  gravité  dans  l'exécution. 

Grave,  adj,   eft  oppofé  à  aigu.  Plus  les  vi- 
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brations   du    corps  fonore   font  lentes,    plus  le 
Son  eft  Grave.  (Voyez  Son,  Gravite'.) 

Gravite',  //.  C'ell  cette  modification  du 
Son  par  laquelle  on  le  Confidere  comme  Grave 
ou  Ris  par  rapport  à  d'autres  Sons  qu'on  appelle 
Haitfs  ou  Aigus.  Il  n'y  a  point  dans  la  Langue 
Françoife  de  corrélatif  à  ce  mot  ;  car  celui 
êi  Acuité  n'a  pu  palfer. 

La  Gravité  des  Sons  dépend  de  lagroiTeur, 
lono^ueur  ,  tendon  des  Cordes  ,  de  la  lon<7ueur 
&  du  diamètre  des  tuyaux  ,  &  en  général  du  vo- 
lume &  de  la  malTe  des  corps  fonores.  Plus  ils 
ont  de  tout  cela,  plus  leur  Gravité  eil  grande; 
mais  il  n'y  a  point  de  Gravité  abfolue,  &  nul 
Son   n'elt  grave  ou  aigu  que  par  comparaifon. 

Gros- FA.  Certaines  vieilles  Mufiques  d'Eglife  , 
en  Notes  Qiiarrées  ,  Rondes  ou  Blanches,  s'ap- 
pelloient  jadis  du  Gros  -fa. 

Groupe,/?;/.  Selon  l'Abbé  BrolTard ,  quatre 
Notes  égales  &  Diatoniques ,  dont  la  première 
&  la  troifieme  font  fur  le  même  Degré ,  for- 
ment un  Groupe.  Quand  la  deuxième  defcend  & 
que  la  quatrième  monte  ,  c'eft  Groupe  afcendant  ; 
quand  la  deuxième  monte  &  que  la  quatrieme^ 
defcend ,  c'eft  Groupe  defceyjdant  :  &  il  ajoute 
que  ce  nom  a  été  donné  à  ces  Notes  à  caufe  de 
la  figure  qu'elles  forment  enfemble. 

Je  ne  me  fou  viens  pas  d'avoir  jamais  oui  em- 
ployer ce  mot  en  parlant,  dans  le  fens  que  lui 
lionne  l'Abbé   BrolTard ,    ni  même  de  l'avoir  lu 
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dans  le   même  fens  ailleurs  que  dans  Ton  Dic- 
tionnaire. 

GuijDl  ,  //.  Ceftla  Partie  qui  entre  la  pre- 
mière djns  i.ne  Fugue  &  annonce  le  fujet. 
(  Voyez  Fugue.  )  Ce  mot ,  commun  en  Italie, 
ell  peu  ulité  en  France  dans  le  même  lens. 

Guidon  ,  /.  m.  Petit  ligne  de  MuGque  ,  le- 
quel fe  met  à  l'extrémité  de  chaque  Portée  fur  le 
pegré  où  fera  placée  la  Note  qui  doit  commencer 
la  Portée  fuivante.  Si  cette  première  Note  eft 
accf>mpagnée  accidentellement  d'un  Diefe  ,  d'un 
Bémol  ou  d'un  Béquarre  ,  il  convient  d'en  ac- 
compagner aulii  le  Guidon. 

Oi\  ne  fe  fert  plus  de  Guidons  en  Italie  ,  fur- 
tout  dans  les  Partitions  où  ,  chaque  Portée 
îiyant  toujours  dans  l'Accolade  fa  place  fixe,  on 
ne  fauroit  guerfe  fe  tromper  en  palfant  de  l'une 
à  l'autre.  Mais  les  Guidons  font  nécelfaires  dans 
les  Partitions  Franqoifes ,  parce  que,  d'une  li- 
gne à  l'autre  ,  les  Accolades  ,  embraifant  plus 
ou  moins  de  Portées  ,  vous  lailfent  dans  une 
continuelle  incertitude  de  la  Portée  correfpon- 
dante  à  celle  que  vous  avez  quittée. 
-  Gymnopédie  ,  /  /.  Air  ou  Nome  fur  lequel 
danfoient  à  nu  les  jeunes  Lacédémonicnnes. 
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Vrmatias.  Nom  d'un  Nome  dadlylique  de 
la  Mufique  Grecque  ,  inventé  par  le  premier 
Olympe  Phrygien. 

Harmonie,//.  Le  fens   que  donnoient  les 
Grecs  à    ce  mot,  dans  leur  Mufique ,  ed  d'au- 
tant moins  facile  à  déterminer,  qu'étant  origi- 
nairement m\  nom  propre  ,  il  n'a  point  de  raci- 
nes par  lerqueiles  on  puifle  le  dccompofer  pour 
en   cirer  l'étymologie.    Dans  les  anciens  traités 
qui  nous  relient ,  Y  Harmonie  paroit  être  la  Par- 
tie qui  a  pour  objet  la  fucceifion  convenable  des 
Sons ,  en  tant  qu'ils  font  aigus  ou  graves ,  par 
oppofuion   aux    deux   autres    Parties   appellées 
Blyytly,nica  &  Metrica  ,  qui  fc  rapportent  au  Tems 
&  à  la  Mefure  :    ce  qui  lallfe  à  cette  convenance 
une    idée  vague  &  indéterminée  qu'on  ne  peut 
fixer  que  par  une  étude  exprefle  de  toutes   les 
règles  de  l'Art j  &  encore,    après  cela,    VHcir. 
moïiie  fera- 1- elle  fort  difficile  à   diftinguer  de  la 
Mélodie  ,   à  moins  qu'on  n'ajoute  à  cette  der- 
nière les  idées  de  Rhythme  &  de  Mefure,  fans 
lefquelles  ,  en  effet,   nulle  Mélodie  ne  peut  avoir 
un  caradere  déterminé ,  au  lieu  que  ÏHiXrmonie 
a  le  lien  par  elle-même,  indépendamment  de  toute 
autre  quantité.  (Voyez  Mélodie.) 

On  voit,  par  un  palfage  de  Nicomaque  &  par 
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d'autres ,  qu'ils  donnoient  aullî  quelquefois  le 
nom  d'Harmonie  à  la  Confonnance  de  l'Odave, 
&  aux  Concerts  de  Voix  &  d'Inftrumens  qui 
s'exécutoient  à  l'Odave  ,  &  qu'ils  appelloient 
plus  communément  Antiphomes. 

Harmonie^  félon  les  Modernes  ,  eft  une  fuc- 
cefîîon  d'Accords  félon  les  loix  de  la  Modula- 
tion. Long-tems  cette  i/iîr;wo;/7>  n'eut  d'autres 
principes  que  des  règles  prefque  arbitraires  ou 
fondées  uniquement  fur  l'approbation  d'une  oreil- 
le exercée,  qui  jugeoit  de  la  bonne  ou  mauvaife 
fuccellion  des  Confunnances  &  dont  on  mettoit 
enfuite  les  décillons  en  calcul.  Mais  le  P.  Mer- 
Icnne  &  M.  Sauveur  ayant  trouvé  que  tout  Son, 
bien  que  (impie  en  apparence  ,  étoit  toujours  ac- 
compagné d'autres  Sons  moins  fenfibles  qui  for- 
moient  avec  lui  l'Accord  parfait  majeur ,  M.  Ra- 
meau eft  parti  de  cette  expérience  ,  &  en  a  fait 
la  bafe  de  fon  fyftèms  Harmonique  dont  il  a 
rempli  beaucoup  de  livres ,  &  qu'enfin  M.  d'A- 
lembert  a  pris  la  peine  d'expliquer  au  Public. 

M.  Tartini  partant  d'une  autre  expérience 
plus  neuve ,  plus  délicate  &  non  moins  certai- 
ne ,  eft  parvenu  à  des  conclufions  affez  fembla- 
bles  par  \n\  chemin  tout  oppofé.  M.  Rameau  fait 
engendrer  les  DefTus  par  la  BalTe;  M.  Tartini 
fait  engendrer  la  BaiTe  par  les  Deiîus  :  celui-ci 
tire  VHarwonie  de  h  Mélodie  ,  &  le  premier 
fait  tout  le  contraire.  Pour  décider  de  laquelle 
des  deux  Ecoles  doivent  fortir  les  meilleurs  ou- 
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vrages  ,  il  ne  faut  que  favoir  lequel  doit  être 
fait  pour  l'autre,  du  Chant  ou  de  FAccompagne- 
ment.  On  trouvera  au  mot  Syjlème  un  court  ex- 
pofé  de  celui  de  M.  Tartini.  Je  contiuue  à  par- 
ier ici  de  celui  de  M.  Rameau,  que  j'ai  fuivi 
dans  tout  cet  ouvrage  ,  comme  le  feul  admis 
dans  le  pays  où  j'écris. 

Je  dois  pourtant  déclarer  que  ce  Syftèmc , 
quelque  ingénieux  qu'il  foit,  n'ed  rien  moins 
que  fondé  fur  la  Nature  ,  comme  il  le  répète 
fans  cctfe  ;  qu'il  n'eft  établi  que  fur  des  analo- 
gies &  des  convenances  qu'un  homme  inventif 
peut  renverfer  demain  par  d'autres  plus  naturel- 
les ;  qu'enfin ,  des  expériences  dont  il  le  déduit , 
l'une  eft  reconnue  faufTe  ,  &  l'autre  ne  fournit 
point  les  conféquences  qu'il  en  tire.  En  elfet , 
quand  cet  Auteur  a  voulu  décorer  du  titre  de 
T>2monJ}ration  les  raifonnemens  fur  lefquels  il 
établit  fa  théorie ,  tout  le  monde  s'eft  moqué  de 
lui  î  l'Académie  a  hautement  défaprouvé  cette 
qualification  obreptice  ,  «Se  M.  Eftève  ,  de  la  So- 
ciété Royale  de  Montpellier  ,  lui  a  fait  voir  qu'à 
commencer  par  cette  propofition  ,  que ,  dans  la 
loi  de  la  Nature  ,  les  Oélaves  des  Sons  les  re- 
préfencent  «&  peuvent  fe  prendre  pour  eux  ,  il 
n'y  avoit  rien  du  tout  qui  fût  démontré  ,  ni  mê- 
me folidement  établi  dans  fa  prétendue  Démonf- 
tration.  Je  reviens  à  fon  Syltème. 

Le  principe  phyfique  de  la  réfonnance  nous 
offre  les  Accords  ifolés  &  folitaires  j  il  n'en  éta- 
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blit  pas  la  fuccefîîon.  Une  fucceiïion  régulière 
efl:  pourtant  néceiraire.  Un  Didionnaire  de  mots 
choiiis  n'eft  pas  une  harangue  ,  ni  un  recueil  de 
bons  Accords  une  Pièce  de  Zvlufique  :  il  faut  un 
fens  ,  il  faut  de  la  liaifon  dans  la  Mufique  ainli 
que  dans  le  langage  j  il  faut  que  quelque  chofc 
de  ce  qui  précède  fe  tranfmette  à  ce  qui  fuit, 
pour  que  le  tout  fafTe  un  enfemble  &  puiiTe  être 
appelle  véritablement  un. 

Or  la  fenfation  compofée  qui  réfulte  d'un  Ac^ 
cord  parfait,  fe  réfout  dans  la  fenfation  abfolue 
de  chacun  des  Sons  qui  le  compofent ,  &  dans 
la  fenfation  comparée  de  chacun  des  Intervalles 
que  ces  mêmes  Sons  forment  entr'eux  :  il  n'y  a 
rien  au  delà  de  fenfible  dans  cet  Accord  ;  d'où 
il  fuit  que  ce  n'efl:  que  par  le  rapport  des  Sons 
&  par  l'analogie  des  Intervalles  qu'on  peut  éta- 
blir la  liaifon  dont  il  s'agit,  &  c'eft-là  le  vrai  & 
l'unique  principe  d'où  découlent  toutes  les  loix 
de  V Harmonie  &  de  la  Modulation.  Si  donc  toute 
VHaruioine  n'étoit  formée  que  par  une  fuccefîîon 
d'Accords  parfaits  majeurs ,  il  fuffiroit  d'y  pro- 
céder par  Intervalles  femblables  à  ceux  qui  com- 
pofent un  tel  Accord;  car  alors  quelque  Son  dt 
l'Accord  précédent  fe  prolongeant  néceliairement 
dans  le  fuivant,  tous  les  Accords  fe  trouveroient 
fulïifamment  liés  &  V Harmonie  feroit  une ,  au 
moins  en  ce  fens. 

Mais  outre  que  de  telles  fucceiïtons  exclu- 
xoient  toute  Mélodie  en  excluant  le  Genre  Dia- 
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tonique  qui  en  fait  la  bafe,  elles  n'iroient  point  au 
vrai  but  de  l'Art,  puifque  la  Mufique,  étant  un 
difcours  ,  doit  avoir  comme  lui  Tes  périodes  , 
fes  phrafes  ,  fes  fufpenrions  ,  les  repos  ,  fa  ponc- 
tuation de  toute  efpeee  ,  &  que  l'uniformité  des 
marches  Harmoniques  ,  n'oifriroit  rien  de  tout 
cela.  Les  marches  Diatoniques  exigeoient  que 
ks  Accords  majeurs  &  mineurs  fulFent  entremê- 
lés ,  &  l'on  a  fenti  la  néceflité  des  DiiTonnances 
pour  marquer  les  phrafes  Se  les  repos.  Or,  la 
fuccellîon  liée  des  Accords  parfaits  majeurs  ne 
donne  ni  l'Accord  parfait  mineur  ni  la  DilTon- 
nance,  ai  aucune  efpeee  de  phrafe,  &  la  ponc- 
tuation s'y  trouve  tout-à-fait  en  défaut. 

M.  Rameau  voulant  abfolumenti  ,  dans  fon 
Syftème  ,  tirer  de  la  Nature  toute  notre  Har~ 
monte,  a  eu  recours  ,  pour  cet  effet  ,  à  une  au- 
tre expérience  de  fon  invention,  de  laquelle  j'ai 
parlé  ci-devant  ,  &  qui  eft  renverfce  de  la  pre- 
mière. Il  a  prétendu  qu^un  Son  quelconque  four- 
niffoit  dans  fes  multiples  un  Accord  parfait  mi- 
neur au  grave ,  dont  il  étoit  la  Dominante  ou 
Qiiinte,  comme  il  en  fournit  un  majeur  dans  fes 
aliquotes ,  dont  il  eft  la  Tonique  ou  Fondamena 
taie.  Il  a  avancé  comme  un  fait  aifuré  ,  qu'une 
Corde  fonore  faifoit  vibrer  dans  leur  totalité  , 
fans  pourtant  les  faire  réfonner ,  deux  autres 
Cordes  plus  graves,  l'une  à  fa  Dou2ieme  ma- 
jeure &  l'autre  à  fa  Dix-feptieme i  &  de  ce  fait, 
joint  au  précédent ,  il  a  déduit  fort  ingénieufe- 
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ment ,  non  -  feulement  rintrodudîon  du  Mode! 
mineur  &  de  k  dilTonnance  dans  VHarmoniSj 
mais  les  règles  de  la  phrafe  harmonique  &  de  toute 
]a  Modulation  ,  telles  qu'on  les  trouve  aux  mots 
Accord,  Accompagnlment  ,  Basse-Fonda- 
mentale ,  Cadence  ,  DiSSONNANCE,  MODU- 
LATION. 

Mais  premièrement ,  l'expérience  efl:  faufTe.  li 
cfl  reconnu  que  les  Cordes  accordées  au  -  deifous 
du  Son  fondamental,  ne  frémiffcnt  point  en  en- 
tier à  ce  Son  fondamental ,  mais  qu'elles  fe  divi- 
fent  p,our  en  rendre  feulement  l'Uniflon,  lequel, 
conicquemmcnt,  n'a  point  d'Harmoniques  en-def^ 
fous.  Il  ell  reconnu  de  plus  que  la  propriété  qu'ont 
les  Cordes  de  fc  divifer,  n'efl:  point  particulière 
à  celles  qui  font  accordées  à  la  Douzième  «Se  à  la 
Dix- feptieme  en- deifous  du  Son  principal;  mais 
qu'elle  ell  commune  à  tous  fes  multiples.  D'où  il 
fuit  que  ,  les  Intervalles  de  Douzième  &  de  Dix- 
feptieme  en-delfous  n'étant  pas  uniques  en  leur 
manière,  on  n'en  peut  rien  conclure  en  faveur 
de  l'Accord  parfait  mineur  qu'ils  repréfentent. 

Qiiand  on  fuppoferoit  la  vérité  de  cette  ex- 
périence ,  cela  ne  leveroit  pas  ,  à  beaucoup  près , 
les  difficultés.  Si ,  comme  le  prétend  M.  Rameau  t 
toute  V Harmonie  eft  dérivée  de  la  réfonnance  du 
corps  fonore ,  il  n'en  dérive  donc  point  des  feu- 
les vibrations  du  corps  fonore  qui  ne  réfonne  pas. 
En  etfet,  c'eft  une  étrange  théorie  de  tirer  de  ce 
%ui  ne  réfonne  pas,  les  principes  de  X  Harmonie  y 
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&  c'eft  une  étrange  phyfique  défaire  vibrer  &  non 
réfonner  le  corps  fonore  ,  comme  û  le  Son  lui- 
même  étoit  autre  chofe  que  l'air  ébranlé  par  ces 
vibrations.  D'ailleurs  ,  le  corps  fonore  ne  donne 
pas  feulement,  outre  le  Son  prineipal ,  les  Sons 
qui  compofent  avec  lui  l'Accord  parfait ,  mais 
une  infinité  d'autres  Sons  ,  formés  par  toutes 
les  aliquotes  du  corps  fonore  ,  lefquels  n'entrent 
point  dans  cet  Accord  parfait.  Pourquoi  les  pre- 
miers font-ilsconfonnans,  &  pourquoi  les  autres 
ne  le  font-ils  pas  ,  puifqu'ils  font  tous  également 
donnés  par  la  Nature  i 

Tout  Son  donne  un  Accord  vraiment  parfait, 
puifqu'il  eft  formé  de  tous  fes  Harmoniques  ,  & 
que  c'efl:  par  eux  qu'il  eft  un  Son.  Cependant  ces 
Harmoniques  ne  s'entendent  pas  ,  &,  l'on  ne 
diftingue  qu'un  Son  fimple ,  à  moins  qu'il  ne  foie 
extrêmement  fort  -,  d'où  il  fuit  que  la  feule  bon- 
ne Harmonie  eft  l'Uniflon ,  &  qu'auffi-tôt  qu'on 
diftingue  les  Confonnances  ,  la  proportion  natu- 
relle étant  altérée  ,  V Harmonie  a  perdu  fa  pureté. 

Cette  altération  fe  fait  alors  de  deux  manières. 
Premièrement  en  faifant  fonner  certains  Harmoni- 
ques, &  non  pas  les  autres  ,  on  change  le  rap- 
port de  force  qui  doit  régner  entr'eux  tous  ,  pour 
produire  la  fenfation  .d'un  Son  unique,  &  l'unité 
de  la  Nature  eft  détruite.  On  produit ,  en  dou- 
blant ces  Harmoniques  ,  un  effet  femblablc  à  ce- 
lui qu'on  produiroit  en  étouffant  tous  les  autres  ; 
car  alors  il  ne  faut  pas  douter  qu'avec  le  Son 
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générateur,  on  n'entendit  ceux  des  Harmoni- 
ques qu'on  auroit  laifles  :  au  lieu  qu'en  leslaif- 
fant  tous  ,  ils  s'entre-  détruifent  &  concourent 
enfemble  à  produire  îk  renforcer  la  fenfation  uni- 
que du  Son  principal.  C'eft  le  mêrpe  effet  que 
donne  le  plein  jeu  de  l'Orgue,  lorfqu'ôtant fuc- 
celîlvement  les  regilhes  ,  on  laiife  avec  le  princi- 
pal la  doublette  &  la  Qiiinte  :  car  aJors  cette 
Qlîinte  8c  cette  Tierce  ,  qui  reftoient  confondues* 
fe  didinguent  féparcment  &  défagréablement. 

De  plus ,  les  Harmoniques  qu'on  fait  fonnei: 
ont  eux-mêmes  d'autres  Harmoniques  ,  lefquels 
ne  le  font  pas  du  Son  fondamental  :  c'ell  par 
ces  Harmoniques  ajoutés  que  celui  qui  les  pro- 
duit fe  diflingue  encore  plus  durement  i  &  ces 
mêmes  Harmoniques  qui  font  ainfi  fentir  l'Ac- 
cord n'entrent  point  dans  Ton  Hcirmome.  Voilà 
pourquoi  les  Confonnances  les  plus  parfaites  dé- 
plaifent  naturellement  aux  oreilles  peu  faites  à 
les  entendre  i  &  je  ne  doute  pas  que  l'Odave 
elle  -  même  ne  déplût ,  comme  les  autres  ,  Çi  le 
mélange  des  voix  d'hommes  &  de  femmes  n'en 
donnoit  l'habitude  dès  l'enflince. 

C'efl;  encore  pis  dans  la  Diffonnance  ,  puif- 
que,  non  -  feulement  les  Harmoniques  du  Son 
qui  la  donnent ,  mais  ce  Son  lui  -  même  n'entre 
point  dans  le  fyftême  harmonieux  du  Son  fonda- 
mental :  ce  qui  fait  que  la  Diffonnance  fe  diftingue 
toujours  d'une  manière  choquante  parmi  tous  les 
autres  Sons. 

Chaque 
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Chaque  touche  d'un  Orgue ,  dans  le  plein- 
jeu,  donne  un  Accord  parfait  Tierce  majeure 
qu'on  ne  diftingue  pas  du  Son  fondamental ,  à 
moins  qu'on  ne  foit  d'une  attention  extrême  & 
qu'on  ne  tire  fucceirivement  les  jeux  ;  mais  ces 
Sons  Harmoniques  ne  fe  confondent  avec  le 
principal ,  qu'à  Va  faveur  du  grand  bruit  &  d'un 
arrangement  de  regiftres  par  lequel  les  tuyaux 
qui  font  réfonner  le  Son  fondamental ,  couvrent 
de  leur  forc-e  ceux  qui  domient  fes  Harmoniques. 
Or,  on  n'obferve  point  &  l'on  ne  fauroit  ob- 
ferver  cette  proportion  continuelle  dans  un  Con- 
cert, puifqu'attendu  le  renverfement  de  VHar^ 
ntonie,  il  faudroit  que  cette  plus  grande  force 
paffât  à  chaque  inltant  d'une  Partie  à  une  autre  j 
ce  qui  n'eft  pas  praticable ,  Se  défigureroit  toute 
la  Mélodie. 

Quand  on  joue  de  l'Orgue  ,  chaque  touche 
de  la  Baiîe  fait  fonner  l'Accord  parfait  majeur  ; 
mais  parce  que  cette  BalTe  n'eft  pas  toujours  fon- 
damentale ,  &  qu'on  module  fouvcnt  eu  Accord 
parfait  mineur ,  cet  Accord  parfait  majeur  eii 
rarement  celui  que  frappe  la  main  droite  ;  de 
forte  qu'on  entend  la ,  Tierce  mineure  avec  la 
majeure  ,  la  Quinte  avec  le  Triton  ,  la  Septième 
fuperflue  avec  l'Odave  ,  &  mille  autres  caco- 
phonies dont  nos  oreilles  font  peu  choquées  , 
parce  que  l'habitude  les  rend  accommodantes  ; 
mais  il  n'eft  point  à  préfumer  qu'il  en  fût  ainfi 
(d'une  oreille  natureilcment  jufte,  &  qu'on  mec- 
Tome    L  Bb 
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troit,  pour  la'  première  fois ,  à  l'épreuve  de  cett? 
Hannonie. 

M.  Rameau  prétend  que  les  DeiTus  d'une  cer- 
taine iimplicité  fuggerent  naturellement  leur 
Baffe ,  &  qu'un  homme  ayant  roreille  jufte  & 
non  exercée  ,  entonnera  naturellement  cette 
Balle.  C'eft-là  un  préjugé  de  Mufîcien  ,  démenti 
par  toute  expérience.  Non-feulement  celui  qui 
n'aura  jamais  entendu  ni  Baffe  ni  Harmonie,  ne 
trouvera,  de  lui-même,  ni  cette  Harmonie  ni 
cette  Baffe  ;  mais  elles  lui  déplairont  fi  on  les 
lui  fait  entendre,  &  il  aimera  beaucoup  mieux 
le  fimple  Uniffon. 

Qiiand  on  fonge  que,  de  tous  les  peuples  de 
la  terre,  qui  tous  ont  une  Mufique  &un  Chant, 
les  Européens  font  les  feuls  qui  aient  une  Har~ 
jnojiie ,  des  Accords  ,  8c  qui  trouvent  ce  mélange 
agréable  i  quand  on  fonge  que  le  monde  a  duré 
tant  de  liecles  ,  fans  que  ,  de  toutes  les  Nations 
qui  ont  cultivé  les  beaux  Arts  ,  aucune  ait  con- 
nu cette  Harmonie  i  qu'aucun  animal ,  qu'aucun 
oifeau  ,  qu'aucun  être  dans  la  Nature  ne  produit 
d'autre  Accord  que  l'Unilfon ,  ni  d'autre  Mu(î- 
que  que  la  Mélodie  j  que  les  langues  orientales  > 
il  fonores  ,  iî  mulicales  >  que  les  oreilles  Grec- 
ques, fî  délicates  ,  fî  fenfibles  ,  exercées  avec 
tant  d'Art,  n'ont  jamais  guidé  ces  peuples  vo- 
luptueux &  pafîîonnés  vers  notre  Harmonie  ; 
que  ,  fans  elle  ,  leur  Mufique  avoit  des  effets  ii 
prodigieux  j  qu'aveu  elle  la  nôtre  en  a  de  ii  foi-: 
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blés  ;  qu'enfin  il  étoit  réfcrvé  à  des  Peuples  du 
Nori  ,  dont  les  organes  durs  &  groiTiers  font 
plus  touchés  de  l'éclat  &  du  bruit  des  Voix,  que 
de  la  douceur  des  accens  &  de  la  Mélodie  des 
inflexions  ,  de  faire  cette  grande  découverte  & 
de  la  donner  pour  principe  à  toutes  les  règles  de 
l'Art;  quand,  dis-je,  on  fait  attention  à  tout 
cela  ,  il  eft  bien  difficile  de  ne  pas  foupqonnei: 
que  toute  notre  Harmonie  n'elt  qu'une  invention 
Gothique  &  barbare,  dont  nous  ne  nous  fulfions 
jamais  avifés  ,  (i  nous  eulîions  été  phis  fenfibles 
aux  véritables  beautés  de  l'Art,  &  àlaMulique 
vraiment  naturelle. 

M.  Rameau  prétend  cependant,  que  V Har- 
monie eft  la  fource  des  plus  grandes  beautés  de 
la  Mufique  ;  mais  ce  fentiment  eft  contredit  par 
les  faits  &  par  la  raifon.  Par  les  faits  ,  puifque 
tous  les  grands  effets  de  la  Mufique  ont  ccifé, 
&  qu'elle  a  perdu  fon  énergie  &  fa  fore©  depuis 
l'invention  du  Contre-point  :  à  quoi  j'ajoute  que 
les  beautés  purement  harmoniques  font  des  beau- 
tés favantes ,  qui  ne  tranfportent  que  des  gens 
verfés  dans  l'Art  ;  au  lieu  que  les  véritables  beau- 
tés de  la  Mufique  étant  de  la  Nature ,  font  & 
doivent  être  également  fenfibles  à  tous  les  hom- 
mes favans   &  ignorans. 

Par  la  raifon ,  puifque  V Harmonie  ne  fournit 
aucun  principe  d'imitation  par  lequel  la  Mufique 
formant  des  images  ou  exprimant  des  fentimeuîs 
fe  puiife  élever  au  genre  Dramatique,  ou  imita- 

Bb  Z 


3S8  HAR. 

tif,  qui  eft  la  partie  de  l'Art  la  plus  noble,  & 
•la  feule  énergique  j  tout  ce  qui  ne  tient  qu'au 
phyfique  des  Sons ,  étant  trés-borné  dans  le  plai- 
iir  qu'il  nous  donne,  &  n'ayant  que  très-peu  de 
pouvoir  fur  le  cœur  humain.  (Voyez  Me'lodie.) 

Harmonie.  Genre  de  Mufique.  Les  Anciens 
ont  fouvent  donné  ce  nom  au  Genre  appelle 
plus  communément  Gtiire  Enharmonique.  (Voyez 
Enharmonique.  ) 

Harmonie  Directe  ,  eft  celle  où  la  BaiTe 
eft  fondamentale  ,  &  où  les  Parties  fupérieures 
confervent  Tordre  dired  entre  elles  &  avec  cette 
BalTe.  Harmomie  renverse'e,  eft  celle  où  le 
Son  générateur  ou  fondamental  eft  dans  quel- 
qu'une des  Parties  fupérieures  ,  &  où  quelqu'au- 
tre  Son  de  fAccord  eft  tranlporté  à  la  Bafle  au- 
deiîbus  des  autres.  (Voyez  Direct  ,  renverse'.  ) 

Harmonie  Figure'e,  eft  celle  où  l'on  fait 
paffer  plufieurs  Notes  fur  un  Accord.  On  figure 
Vl-îarmonie  par  Degrés  conjoints  ou  disjoints. 
Lorfqu'on  figure  par  Degrés  conjoints  ,  on  em- 
ploie nécelfairemcnt  d'autres  .Notes  que  celles 
qui  forment  l'Accord  ,  des  Notes  qui  ne  fonnent 
point  fur  la  Baife  &  font  comptées  pour  rien 
dans  V Harmonie  :  ces  Notes  intermédiaires  ne 
doivent  pas  fe  montrer  au  commencement  des 
Tems,  principalement  des  Tems  forts,  lî  ce 
}i'eft  comme  coulés,  ports-de-voix  ,  ou  lorfqu'on 
fait  la  première  Note  du  Tems  brève  pour  ap- 
puyer la  facoade.  Mais  quand  on  figure  par  De- 
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grès  disjoints,  on  ne  peut  abColumcnt  employer 
que  les  Notes  qui  forment  rAccord  ,  foit  con- 
fonnant  5  foit  difTonnant.  V Harmonie  {q  figure 
encore  par  des  Sons  fufpcndus  ou  fuppofés. 
(Voyez  Supposition,  Suspension.) 

Harmonieux,  adj.  Tout  ce  qui  fait  de  reifet 
dans  THarmonie ,  &  même  quelquefois  tout  ce- 
qui  efl:  fonore  &  remplit  l'oreille  dans  les  Voix, 
dans  les    Inftrumens ,    dans  la  fimple  Mélodie. 

Harmonique,/,  des  dettx  genres.  On  appelle 
ainfi  tous  les  Sons  concomitans  ou  accelîoircs 
qui  par  le  principe  de  la  réfonnance  accom- 
pagnent un  Son  quelconque  &  le  rendent  appré- 
ciable. Ainfi  toutes  les  aliquotes  d'une  Corde  fo- 
nore QwdonwQntlQS  Harmoniques,  Ce  mot  s'em- 
ploie au  mafculin  quand  oii  fous- entend  le  mot 
Son  ,  &  au  féminin  quand  on  fous- entend  le  mot 
Corde. 

Harmoniques,  adj.  Ce  qui  appartient  à  l'Har- 
monie ;  comme  les  divifions  Harmoniques  du  Mo- 
nocorde ,  la  Proportion  Harmonique ,  le  Cation 
Harmonique  ,  &c. 

Sons  Harmoniques.  (  Voyez  Son.  ) 

Harmoniste,/  m.  Muficien  favant  dans 
l'Harmonie.  Cefi  tin  bon  Harmonifte.  Durante  ejl 
le  plus  grand  Harmonifte  de  P Italie ,  c'eJl-Jî  dire 
du  Monde, 

Harmonometre  ,  /  m.  Inftrument  propre  à 
mefurer  les  rapports  Harmoniques:  Si  l'on  pou- 
voit  obferver  &  fuivre  à  l'oreille  &  à  l'œil  les 
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ventres ,  les  nœuds  &  toutes  les  divifions  d*une 
Corde  foiiore  en  vibrations  ,  Vçn  auroit  un  Har~ 
inonomètre  naturel  très  exad:  ;  mais  nos  fens  trop 
groliîcrs  ne  pouvant  fuiïire.à  ces  obfervations, 
on  y  fupplce  par  un  Monocorde  que  Ton  divife 
à  volonté  par  des  chevalets  mobiles,  &  c'eft  le 
meilleur  Harmo)tO}/iêcre  imturel  que  Ton  ait  trou- 
té  ju  (qu'ici.  (Voyez  Monocorde.) 

Harpalice.  Sorte  de  Chanfon  pTopre  aux  fil- 
les parmi  les  Anciens  Grecs.  (  Voyez  Chanson.) 

Haut  ,  adj.  Ce  mot  lignifie  la  même  chofe 
qu^ Aigu  ,  ik  ce  terme  el1:  oppofé  à  bas.  C'eft  ainlî 
qu'on  dira  que  le -Ton  clt  trop  Hatt^  ,  qu'il  faut 
monter  rinllrument  plus  IhmL 

Haut,  s'emploie  aulîi  quelquefois  impropre- 
ment pour  FoyL  Chantez  plus  Haut  ;  un  ne  vous 
entendras. 

Les  Anciens  donnoient  à  l'ordre  des  Sons  une 
dénomination  toute  oppofée  à  la  nôtre  ;  ils  pla- 
(;oient  en  Haut  les  Sons  graves ,'  &  en  bas  les 
Sons  aigus  :  ce  qu'il  importe  de  remarquer  pour 
entendre  plufieurs  de  leurs   palFages. 

Haut  ,  eft  encore  ,  dans  celles  des  quatre 
Parties  de  la  Mullque  qui  fe  fubdivifent ,  l'épi- 
thcte  qui  diftingue  la  plus  élevée  ou  la  plus  ai- 
guë. HktJTEXoNTRE ,  Haute-Taille,  Haut- 
Dessus.  Voyez  ces  mots. 

Haut-Dessus  ,  f.  w.  C'efl; ,  quand  les  DeiTus 
chantans  fe  (iibdivifent ,  la  Partie  fupérieure. 
Dans  les  Parties  inftrumentales  on  dit  toujours 
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premier  -  Dejfitf  &  fécond  -  Dejfus  ;  mais  dans  le 
vocal  on  dit  quelquefois  Haut-dejfus  Se  Bas-deffns, 

Haute-Contre  ,  Altus  ou  Contra.  Celle 
des  quatre  Parties  de  la  Mufique  qui  appartient 
aux  Voix  d'hommes  les  plus  aiguës  ou  les  plus 
hautes  ;  par  oppofition  à  la  Bajjè-contre  qui  eft 
pour  les  plus  graves  ou  les  plus  balTes.  (  Voyez 
Parties.  ) 

Dans  la  Mufique  Italienne  ,  cette  Partie  , 
qu'ils  appellent  Contr'alto,  &  qui  répond  à  la 
Hante- contre ,  cft  prcfquc  toujours  chantée  par 
des  Bas-dejfus ,  foit  femmes,  Ibit  Caltrati.  En 
effet ,  la  Haute-contre  en  Voix  d'homme  n'eft 
point  naturelle  -,  il  faut  la  forcer  pour  la  porter 
à  ce  Diapafbn  :  quoi  qu'on  fafîe  ,  elle  a  toujours 
de  l'aigreur ,    &  rarement  de  la  jufteflc. 

Haute-Taille  ,  Ténor  ,  ell  cette  Partie  de 
la  Mufique  qu'on  appelle  aufii  fimplement  Taille. 
QLiand  la  Taille  fe  fubdivife  en  deux  autres  Par- 
tics  ,  l'inférieure  prend  le  nom  de  BaJJe-taille 
ou  Concordant ,  &  la  fupérieure  s'appelle  Hati^ 
te- taille. 

He'mi.  Mot  Grec  fort  ufi&é  dans  la  Mufique, 
&;  qui  fignifie   Demi  ou  moitié.  (  Voyez  Se  mi.  ) 

HE^MiDitON.  C'étoit,  dans  la  Mufique  Grec- 
que ,  l'Intervalle  de  Tierce  majeure ,  diminuée 
d'un  fémi-Ton  ;  c'eft-à-dirc  ,  la  Tierce  mineure. 
V Hémiditon  n'eft  point  ,  comme  on  pourroit 
croire  ,  la  moitié  du  Diton  ou  le  Ton  :  mais  e'eft 
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îe  Diton  moins  la  moitié  d'un  Ton  ,•  ce  qui  eft 
tous  dilTércnc. 

He'miole.  Mot  Grec  qui  fignific  Ventier  ^ 
âcmi ,  &  qu'on  a  confacré  en  quelque  forte  à  la 
Mufiquc.  Il  exprime  le  rappo.rt  lie  deux  quanti- 
tés dont  l'une  ert  à  l'autre  comme  i^  à  lo,  ou 
comme  3  à  a  :  on  l'appelle  autrement  rapport 
fefqnialtere. 

C'elt  de  ce  rapport  que  naît  la  Confonnance 
appellce  Dm/;eM^e  ou  Q^iinte  ,  &  l'ancien  Rhyth- 
me  felquialtere  en  nailîbit  aufîi. 

Les  anciens  Auteurs  Italiens  donnent  encore 
le  nom  à^Hémiole  ou  Hémiolie  à  cette  efpece  de 
Mcfurc  triple  dont  chaque  Teras  eft  une  Noire. 
Si  cette  Noire  elt  fans  queue,  la  Mefure  s'ap- 
pelle Hemiolio)  mnggiore ,  parce  qu'elle  fe  bat 
plus  lentement  &  qu'il  faut  deux  Noires  à  queue 
pour  chaque  Tems.  Si  chaque  Tems  ne  contient 
qu'une  Noire  à  queue ,  la  Mefure  fe  bat  du  dou- 
ble plus  vite,  &  s'appelle  Hémiolia  minore. 

He^miolien  ,  adj.  C'eft  le  nom  que  donne 
Ariftoxène  à  Tune  des  trois  efpeces  du  Genre 
Chromatique  ,  dont  il  explique  les  divifions.  Le 
Tétracorde  30  y  eft  partagé  en  trois  Intervalles, 
dont  les  deux  premiers  ,  égaux  entr'eux  ,  font 
chacun  la  lixieme  partie  ,  &  dont  le  trofieme 
êîl  les  deux  tiers.   5  4"  ^  "i"  20  ==  30. 

Heptacorde  ,  Heptameride,  Heptapho- 
2S!E,  Hexacorde  ,  &c.  (  Voyez  Eptacorde, 

EfTAMERIDE,    EPÏAPHONE  ,    &C.  ) 
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Hermosmekon.  (  Voyez  Moeurs.  ) 

Hexarmonien,  Wy.  Nome,  ou  Chant  cruiie 
Mélodie  eifémince  &  lâche  ,  comme  Arirtophanc 
le  reproche  à  Philoxène  Ton   Auteur. 

HoMOPHONiE, //  C'étoit  dans  la  Mufique 
Grecque  cette  efpece  de  Symphonie  qui  fe  faifoit 
à  rUniffjn ,  par  oppofitioa  à  TAntiphonie  qui 
s'exécutok  à  l'Odave.  Ce  mot  vient  de  o/^oç  , 
pareil ,  &  de  0My^^ ,  Son. 

Hyme'e.  Chanfon  des  Meuniers  chez  les  an- 
ciens Grecs  ,  autrement  dite  Epiaulie.  Voyez 
ce  mot. 

Hymen E^E.  Chanfon  des  noces  chez  les  an- 
ciens Grecs  ,  autrement  dite  Epithalame.  (  Voyez 

E'PITHALAME.  ) 

Hymne  ,//.  Chant  en  Phonneur  des  Dieux 
ou  des  Héros.  Il  y  a  cette  différence  entre 
V Hymne  &  le  Cantique  ,  que  celui-ci  fe  rapporte 
plus  communément  aux  adions,  &  V Hymne  aux 
perfonnes.  Les  premiers  Chants  de  toutes  les 
Nations  ont  été  des  Cantiques  ou  des  Hymnes. 
Orphée  &  Linus  paiToienC,  chez  les  Grecs,  pour 
Auteurs  des  premières  Hymnes  ,  &  il  nous  refte 
parmi  les  Poéfies  d'Homère  un  recueil  à^Hym- 
fies  en  l'honneur  des  Dieux. 

Hypate  ,  adj.  Epithete  par  laquelle  les  Grecs 
diftinguoient  le  Tétracorde  le  plus  bas  ,  &  la 
plus  balTe  Corde  de  chacun  des  deux  plus  bas 
Tétracordes  ;  ce  qui  ,  pour  eux ,  étoit  tout  le 
contraire  :  car  ils  fuivoient  dans  leurs  dénami- 
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nations  un  ordre  rétrograde  au  nôtre,  &  pîa» 
coient  en  haut  le  grave  que  nous  plaçons  en 
bas.  Ce  choix  eil  aibitraire ,  puifque  les  idées 
attachées  aux  mots  Aigu  &  Grave,  n'ont  aucune 
îiaifon  naturelle  avec  les  idées  attachées  aux 
mots  Haut  Si  Bas. 

On  appelloit  donc  Tétracorde  Hypaton ,  ou 
des  Hypates ,  celui  qui  étoit  le  plus  grave  de 
tous,  &  immédiatement  au-defTus  de  la  Prcsîam- 
hanoniène  ou  plus  baiFe  Corde  du  Mode;  &  la 
première  Corde  du  Tétracorde  qui  fuivoit  immé- 
diatement celle-là  ,  s'appclloic  Hypate- Hypaton  \ 
c'elt-à-dire,  comme  le  traduifoient  les  Latins, 
la  Friiicipaîe  du  Tétracorde  des  Principales.  Le 
Tétracorde  immédiatement  fuivant  du  grave  à 
Paigu  s'appelloic  Tétracorde  Méfon  ,  ou  des 
moyennes  \  &  la  plus  grave  Corde  s'appelloit 
Hypate  ~  Méfon-,  c'eft-à-dire  ,  la  principale  des 
moyennes. 

Nicomaque  le  Géraféuien  ,  prétend  que  ce 
mot  cCHypatâf  Principale^  Elevée  ou  Suprême, 
a  été  donné  à  la  plus  grave  des  Cordes  du  Dia- 
pafon,  par  allufion  à  Saturne,  qui  des  fept  Pla- 
nètes eft  la  plus  éloignée  de  nous.  On  le  dou- 
tera bien  par-là  que  ce  Nicomaque  étoit  Pytha- 
goricien. 

Hypate-Hypaton.  C'étoit  la  plus  bafle  Cor- 
de du  plus  bas  Tétracorde  des  Grecs,  &  d'un 
Ton  plus  haut  que  la  Proslambanomène.  Voyez 
l'Article  précédent. 
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Hvpate-Me'son.  Cctoit  la  plusbafle  Corde 
du  fécond  Tétracorde  ,  laquelle  étoit  auffi  la  plus 
aigué  du  premier ,  parce  que  ces  deux  Técra- 
cordes  étoienc  conjoints.  (  Voyez  Hyfate.  ) 
Hypatoïdes.  Sons  graves.  (  Voyez  Lepsis.  ) 
Hyperboleien  ,  adj.  Nome  du  Chant  de 
même    caradere    que  TH  xarmonien.    (  Voyez 

HhXARMONIEN. 

Hyperbole'on.  Le  Tétracorde  Hyperholton 
étoit  le  plus  aigu  des  cinq  Tétracordes  du  Syl- 
tème  des  Grecs. 

Ce  mot  eft  le  génitif  du  fubftantiF  pluriel 
vwEpQô\cii,  Sojwiiets  ,  Extrémités 9  les  Sons  les 
plus  aigus  étant  à  l'extrémité  des  autres. 

Hyper-Diazeuxis.  Disjondion  de  deux  Té- 
tracordes féparés  par  l  Intervalle  d'une  Odavc 
comme  étoient  le  Tétracorde  des  Plypates  &  celui 
des  Hyperbolées. 

Hyp;^r-Dorien.  Mode  de  la  Mufique  Grec- 
que, autrement  appellée  Mîxo- Lydien  ^  duquel 
la  Fondamentale  ou  Tonique  étoit  une  Qiiarte 
au-deifus  de  celle  du  Mode  Dorien.  (  Voyez 
Mode.) 

On  attribue  à  Pythoclide  l'invention  du  Mo- 
de Hyper- Dorien. 

Hyper-E'olien.  Le  pénultième  à  l'aigu  des 
quinze  Modes  de  la  Mufique  des  Grecs,  &  du- 
quel la  Fondamentale  ou  Tonique  étoit  une 
Qliarte  au-deifus  de  celle  du  Mode  Eolien.  (Voyez 
Mode.  ) 
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Le  Mode  Hyper- Eofien  ,  non  plus  que  l'Hy- 
per-Lydien  qui  le  fuit,  n'étoient  pas  il  anciens 
que  les  autres ,  Arifloxène  n'en  fait  aucune  men- 
tion ,  Se  Ptolomée  qui  n'en  admettoit  que  fept, 
n'y  comprenoic  pas  ces  deux-là. 

■  Hyper-Iastien  ,  ou  Mixo-Lyâien  aigu.  C'elt 
le  nom  qu'Euclidc  5:  plufieurs  Anciens  donnent 
au  Mode  appelle  plus  communément  Hyper- 
Ionien, 

Hyper-Ionien.  Mode  de  la  Muiique  Grec- 
que, appelle  aufli  par  quelques-uns  Hyper-Iaf- 
tien  ,  ou  Myxo-Lydien  aigu  ,•  lequel  avoit  fa  fon- 
damentale une  Qiiarte  au  -  deiTus  de  celle  du  Mo- 
de Ionien.  Le  Mode  Ionien  ell  le  douzième  en 
ordre  du  grave  à  l'aigu,  félon  le  dénombrement 
d'Alypius.  (  Voyez  Mode.  ) 

Hyper-Lydien.  Le  plus  aigu  des  quinze  Mo- 
des de  la  Mufique  des  Grecs  ,  duquel  la  fonda- 
mentale étoit  une  Quarte  au-deifus  de  celle  du 
Mode  Lydien.  Ce  Mode  ,  non  plus  que  fon  voi- 
i'm  l'Hyper- Eolien  ,  n'étoit  pas  Ci  ancien  que  les 
treize  autres  ;  &  Ariftoxène  qui  les  nomme  tous, 
ne  fait  aucune  mention  de  ,ces  deux-là.  (  Voyez 
Mode.) 

Hyper- Mixo-Lydi EN.  Un  des  Modes  de  la 
Mullque  Grecque  ,  autrement  appelle  Hyper- 
Phrygien,  Voyez  ce  mot. 

Hyper-Phrygien  ,  appelle  aufîî  par  Euclide, 
Hyper  rfiixo- Lydien  ,  eft  le  plus  aigu  des' treize 
Modes   d' Ariftoxène  ,    faifant  le    Diapafon    ou 
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rOduvc  avec  THypo  -  Dorien  le  plus  grave  de 
tous.  (  Voyez  Mode.  ) 

Hypo-Diazeuxis  ,  eft ,  félon  le  vieux  Bac- 
cliius ,  rintervalle  de  Qi.iinte  qui  fe  trouve  en- 
tre deux  Tétracordes  féparés  par  une  disjonc- 
tion ,  &  de  plus  par  un  troifieme  Tétracorde 
intermédiaire.  Aindily  a  Hypo-Diazeiixis  entre 
les  Tétracordes  Hypaton  &  Diézeugméiion  ,  & 
entre  les  Tétracordes  Synnéménon  &  Hyper- 
boléon.  (Voyez  Tétracorde.) 

HYPO-DoRihN.  Le  plus  grave  de  bous  les  Mo- 
des de  l'ancienne  Mufique.  Euclidc  dit  que  c'cft 
le  plus  élevé  i  mais  le  vrai  fens  de  cette  expref- 
iion  eft  expliqué  au  mot  Hypate. 

Le  Mode  Hypo-Dorien  a  fa  fondamentale  une 
Qiiarce  au-deifous  de  celle  du  Mode  Porien.  Il 
fut  inventé  ,  dit- on  ,  par  Philoxène  j  ce  Mode 
eft  affedueux  ,  mais  gai ,  alliant  la  douceur  à  la 
m  a  jette. 

Hypo-E'olien.  Mode  de  l'ancienne  Mufique, 
appelle  aulîî  par  Euclide ,  Bypo  -  Lydien  grave. 
Ce  Mode  a  fa  fondamentale  une  Quarte  au  -  def- 
fous  de  celle  du  Mode  Eolien.  (  Voyez  Mode.  ) 

HypoTastien.  (Voyez  Hypo  Ionien.  ) 

Hypo-Ionien.  Le  fécond  des  Modes  de  l'an- 
cienne Mufique  ,  en  commençant  par  le  grave. 
Euclide  l'appelle  aulîî  Hypo  -  laftien  &  Hypo- 
Vhrygien  grave.  Sa  fondamentale  eft  une  Qiiarte 
au-delfous  de  celle  du  Mode  Ionien.  (  Voyez 
Mode.  ) 


398  H  Y  P. 

Hypo-Lydien.  Le  cinquième  Mode  de  Pan-, 
cienne  Mufique  ,  en  commençant  par  le  grave. 
Euclide  l'appelle  aullî  Hypo-Iajïien  &  Hypo-Phry. 
gien  grave.  Sa  fondamentale  eft  une  Quarte  au- 
deflous  de  celle  du  Mode  Lydien.  (Voyez  Mode.) 
Euclide  diftingue  deux  Modes  Hypo-LySeas  y 
favoir,  l'aigu  qui  cfl:  celui  de  cet  Article,  & 
le  grave  qui  eft  le  même  que  l'Hypo-Eolien. 

Le  Mode  HypO'Lydien  étoit  propre  aux 
Chants  funèbres  ,  aux  méditations  fublimes  8c 
divines  :  quelques-uns  en  attribuent  rinventioa 
à  Polyninerte  de  Colophon,  d'autres  à  Damon 
l'Athénien. 

Hypo  Mixo-Lydien.  Mode  ajouté  par  Gui 
d'Arrezzo  à  ceux  de  l'ancienne  Muiique:  c'ed 
proprement  le  Plagal  du  Mode  Mixo  Lydien  ,  & 
fa  fondamentale  eft  la  même  que  celle  du  Mode 
Dorien.  (Voyez  Mode.) 

Hypo-Phrygien.  Un  des  Modes  de  l'ancienne 
Mufique  dérivé  du  Mode  Phrygien  dont  la 
fondamentale  étoit  une  Quarte  au-delTus  delà 
fienne.  Euclide  parle  encore  d'un  autre  Mode 
Hypo-Phrygien  au  grave  de  celui  ci  :  c'eft  celui 
qu'on  appelle  plus  correctement  Hypo- Ionien. 
Voyez  ce  mot. 

Le  caradere  du  Mode  Hypo  -  Phygien  étoit 
calme,  paifible  &  propre  à  tempérer  la  véhé- 
mence du  Phrygien.  Il  fut  inventé  ,  dit- on,  par 
Damon ,  l'ami  de  Pythias  &  l'élevé  de  Socrate. 
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Hypo-Proslambanome'nos.  Nom  d'une  Cor- 
de ajoutée ,  à  ce  qu'on  prétend ,  par  Gui  d'Ar- 
rezzo  ,  un  Ton  plus  bas  que  la  Proslambanomènc 
des  Grecs  î  c'eft-à-dire  ,  au-deflous  de  tout  le 
fyftème.  L'Auteur  de  cette  nouvelle  Corde  l'ex- 
prima par  la  lettre  r  de  l'Alphabet  Grec  ,  &  de- 
là nous  eft  venu  le  nom  de  la  Gamme. 

Hyporchema.  Sorte  de  Cantique  fur  lequel 
on  danfoit  aux  fêtes  des  Dieux. 

Hypo-Synaphe  ,  eft,  dans  la  Mufique  des 
Grecs  ,  la  disjonction  de  deux  Tétracordes  fé- 
parés  par  l'interpolition  d'un  troifieme  Tetra- 
corde  conjoint  avec  chacun  des  deux ,  en  lorte 
que  les  Cordes  homologues  des  deux  Tétracordes 
disjoints  par  Hypo-Synaphe  ,  ont  entr'elles  cinq 
Tons  ou  une  Septième  mineure  d  Intervalle. 
Tels  font  les  deux  Tétracordes  Hypaton  &.  Syn^ 
véménon. 
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ilALE^ME.  Sorte  de  Chant  funèbre  jadis  en  ufa- 
ge  parmi  les  Grecs ,  comme  le  Linos  chez  le 
même  Peuple  ,  &  le  Manéros  chez  les  Egyptiens. 
(Voyez  Chanson.) 

Iambique,  adj.  Il  y  avoit  dans  la  Muiique 
des  Anciens  deux  fortes  de  vers  lamhiques  ,  dont 
on  ne  faifoit  que  réciter  les  uns  au  fon  des  ïnf- 
trumens ,  au  lieu  que  les  autres  fe  chancoient. 
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On  ne  comprend  pas  bien  quel  eHet  devoit  pro- 
duire rAccompagnement  des  Inftrurnens  fuir  une 
limple  recitation,  &  tout  ce  qu^'on  en  peut  con- 
clure raifonnablcment,  c'eil  que  la  plus  fîmple 
manière  de  prononcer  la  Poéfîe  Grecque ,  ou 
du  moins  V  lambiqne  ,  fe  faifoit  par  des  Sons  ap- 
préciables ,  harmoniques ,  &  tenoit  encore  beau- 
coup de  l'intonation  du  Chant. 

Iastien.  Nom  donné  par  Ariftoxène  &  Aly- 
pius  au  Modq  que  les  autres  Auteurs  appellent 
plus  communément  Ionien.  (  Voyez  Mode.  ) 

Jeu,  f.  w.  L'adion  de  jouer  d'un  Inftrument. 
(Voyez  Jouer.  )  On  dit  Plein- Jeu,  Demi- Jeu  , 
Iclon  la  manière  plus  forte  ou  plus  douce  de  ti- 
rer les  Sons  de  l'Inltrumcnt. 

Imitation  ,  //.  La  Mufique  Dramatique 
ou  théâtrale  concourt  à  Vlmitatiori  ainfi  que  la 
Poéfie  &  la  Peinture  :  c'eîl  à  ce  principe  com- 
mun que  fe  rapportent  tous  les  Beaux-Arts  ,  com- 
me l'a  montré  M.  le  Batteux.  Mais  cette  Imi~ 
tation  n'a  pas  pour  tous  la  même  étendue.  Tout 
ce  que  l'imagination  peut  fe  repréfenter  eft  du 
reiîbrt  de  la  Poéfie.  La  Peinture,  qui  n'olFre 
point  fes  tableaux  à  l'imagination  ,  mais  au  fens 
&  à  un  feul  fens ,  ne  peint  que  les  objets  fournis 
à  la^vue.  La  Mufique  fembleroit  avoir  les  mê- 
mes bornes  par  rapport  àl'ouie  i  cependant  elle 
•peint  tout,  même  les  objets  qui  ne  font  que  vi- 
fibles  :  par  un  prefliige  prefque  inconcevable  ,  elle 
iemble  mettre   Fceil   daus   l'oreille ,  &  la  plus 
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grande  merveille  d'un  Art  qui  n'agit  que  par  le 
inouvement  ,  eft  d'en  pouvoir  former  jufqu'à 
l'image  du  repos.  La  nuit ,  le  fommeil ,  la  folî- 
tude  &  le  filence  entrent  dans  le  nombre  des 
grands  tableaux  de  la  Mufique.  On  fait  que  le 
bruit  peut  produire  l'effet  du  filence ,  &  le  fi- 
lence l'effet  du  bruit  :  comme  quand  on  s'endort 
à  une  ledure  égale  &  monotone ,  &  qu'on  s'é- 
veille à  rinftant  qu'elle  ceffe.  Mais  la  Mufique 
agit  plus  intimement  fur  nous  en  excitant,  par 
un  fens  ,  des  affedîons  femblablcs  h  celles  qu'on 
peut  exciter  par  un  autre  ;  & ,  comme  le  rap- 
port ne  peut  être  fenfible  que  l'impreiîîon  ne  foic 
forte  i  la  Peinture  dénuée  de  cette  force  ne  peut 
rendre  à  la  Mufique  les  Imitations  que  celle-ci 
tire  d'elle.  Qiie  toute  la  Nature  foit  endormie  5 
celui  qui  la  contemple  ne  dort  pas  ,  &  l'art  du 
Muficien  confifte  à  fubftituer  à  l'image  infenfible 
de  l'objet  celle  des  mouvemens  que  fa  préfence 
excite  dans  le  cœur  du  Contemplateur.  Non-feu^ 
lement  il  agitera  la  Mer  ,  animera  la  flamme 
d'un  incendie ,  fera  couler  les  ruiffeaux ,  tomber 
îa  pluie  &  grofiir  les  torrens  i  mais  il  peindra 
l'horreur  d'un  défert  affreux  ,  rembrunira  les 
murs  d'une  prifon  fouterraine  ,  calmera  la  tem^ 
pète  ,  rendra  l'air  tranquille  &  férein  ,  &  répan- 
dra de  l'Orcheftre  une  fraîcheur  nouvelle  fur  les 
bocages.  Il  ne  repréfentera  pas  diredcment  eeô 
chofes  i  mais  il  excitera  dans  famé  les  mêmes 
mouvemens  qu'on  éprouve  en  les  voyant. 
Tome  L  Ce 
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J'ai  dît  au  mot  Harmonie  qu'on  ne  tire  d'elle 
aucun  principe  qui  mené  à  V Imitation  muficale  3 
puifqu'il  n'y  a  aucun  rapport  entre  des  Accorda 
&  les  objets  qu'on  veut  peindre- ,  ou  les  paflions 
qu'on  veut  exprimer.  Je  ferai  voir  au  mot  Me'- 
LODIE  quel  q{\  ce  Principe  que  l'Harmonie  ne 
fournit  pas  ,  &  quels  traits  donnés  par  la  Nature 
ibnt  employés  par  la  Mufique  pour  repréfenter 
ces   objets  &  ces  paffions. 

Imitation  ,  dans  fon  fens  technique ,  e{| 
remploi  d'un  même  Chant  ,  ou  d'un  Chant  fem- 
blable,  dans  plulîeurs  Parties  qui  le  font  enten- 
dre l'une  après  Tautrc,  à  l'UniiTon ,  à  la  Quin- 
te ,  à  la  Quarte,  à  la  Tierce  ,  ou  à  quelqu'autre 
Intervalle  que  ce  foit.  V Imitation  eft  toujours 
bien  prife  ,  même  en  changeant  plufieurs  Notes  5 
pourvu  que  ce  même  Chant  fe  reconnoilfe  tou- 
jours &  qu'on  ne  s'écarte  point  des  loix  d'une 
bonne  Modulation.  Souvent,  pour  rendre  Vlmi-. 
iatïon  plus  fenfible  ,  on  la  fait  précéder  de  Glen- 
ces  ou  de  Notes  longues  qui  femblent  laifler 
éteindre  le  Chant  au  moment  que  Vhnitatimi  le 
ranime.  On  traite  V  Imitation  comme  on  veut  \  on 
l'abandonne,  on  la  reprend  ,  on  en  commence 
une  autre  à  volonté  ,  en  un  mot ,  les  règles  en 
font  aufii  relâchées ,  que  celles  de  la  Fugué  font 
féveres  :  c'eft  pourquoi  les  grands  Maîtres  la 
dédaignent,  &  toute  Imitation  tïo^  alfedée  dé- 
celé prefque   toujours    un  Ecolier  en  compoÊ* 
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ÎMPARt^AlT  ,  adj.  Ce  mot  a  pliifieurs  fens  ea 
Mufique.  Un  Accord  Imparfait  cft  ,  par  oppofi- 
tion  à  l'Accord  parfait  ,  celui  qui  porte  une  Sixte 
ou  une  DiiFonnance  ;  &  ,  par  oppotition  à  T Ac- 
cord plein  5  e'eft  celui  qui  n'a  pas  tous  les  Sons 
qui  lui  conviennent  &  qui  doivent  le  rendre 
cofliplet.  (  Voyez  Accord.  ) 

Le  Tems  ou  Mode  Imparfait  étoit ,  dans  nos 
anciennes  Muliques  ,  celui  de  la  divifion  dou- 
ble. (  Voyez  Mode.  ) 

Une  Cadence  Imparfaite  efl;  celle  qu'on  ap- 
pelle autrement  Cadence  irrégulierc.  (  Voyez 
Cadence.  ) 

Une  Confonnance  Imparfaite  efl;  celle  qui  peut 
être  majeure  ou  mineure ,  comme  la  Tierce  ou 
la  Sixte.  (Voyez  Consonnance.  ) 

On  appelle,  dans  le  Plain-Chant ,  Modes  Im^ 
parfaits  ceux  qui  font  dcfedueux  en  haut  ou  en 
bas,  &  reftent  en-deqà  d'un  des  deux  termes 
qu'ils  doivent   atteindre. 

Improviser,  v.  n.  C'efl:  faire  &  chanter  im- 
promptu des  Chanfons,  Airs  &  paroles  ,  qu'on 
accompagne  communément  d'une  Guitarre  ou 
autre  pareil  Infl:rument.  Il  n'y  a  rien  de  plus 
commun  en  Italie  ,  que  de  voir  deux  Mafques 
fe  rencontrer,  fe  défier ,  s'attaquer  ,  fe  ripoflec 
ainii  par  des  couplets  fur  le  même  Air  ,  avec 
une  vivacité  de  Dialogue  ,  de  Chant  ,  d'Ac- 
compagnement dont  il  faut  avoir  été  témoin  pour 
la  comprendre* 

Ce  :} 
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f  Le  mot  Improvifiire  eft  purement  Italien  :  maïs 
comme  il  fe  rapporte  à  la  Mufique  ,  j'ai  été 
contraint  de  le  francifer  pour  faire  entendre 
ce  qu'il  fignifie. 

Incompose'  ,  adj.  Un  Intervalle /j/cow/jqp  eft 
celui  qui  ne  peut  le  refondre  en  Intervalles  plus 
petits.  Si  n'a  point  d'autre  élément  que  lui-mê- 
me ;  tel  ,  par  exemple  ,  que  le  Dièfe  Enharmo-. 
nique,  le  Comraa  ;  même  le  fémi-Ton. 

Chez  les  Grecs  ,  les  Intervalles  Incompoféi, 
ctoient  différens  dans  les  trois  Genres ,  félon  la 
manière  d'accorder  les  Tétracordes.  Dans  le 
Diatonique  le  fémi-Ton  &  chacun  des  deux  Tons 
qui  le  fuivent  étoicnt  des  Intervalles  lucompofés» 
Là  Tierce  mineure  qui  fe  trouve  entre  la  troi- 
fîeme  &  la  quatrième  Corde  dans  le  Genre  Chro- 
matique ,  &  la  Tierce  majeure  qui  fe  trouve  en- 
tre les  mêmes  Cordes  dans  le  Genre  Enharmo- 
nique ,  étoient  auffi  des  Intervalles  hKonipofés.. 
En  ce  fens  ,  il  n'y  a  dans  le  fyftème  moderne 
qu'un  feul  Intervalle  hicompofé  i  [avoir  ^  le  fémi- 
Ton.  (Voyez  se'mi-Ton.  ) 

Inharmon  1  QU e  ,  adj.  Relation  hiharmonique  , 
eft ,  félon  M.  Savérien  un  terme  de  Mufique  ; 
&  il  renvoie  ,  pour  l'expliquer ,  au  mot  Kela^ 
tion  ,  auquel  il  n'en  parle  pas.  Cs  terme  de  Mu- 
lique  ne  m'eft  point  connu. 

Instrument  ,  /  m.  Terme  générique  fous  le- 
quel on  comprend  tous  les  corps  artificiels  qui 
peuvent  rendre  &  varier  les  Sous ,  à  l'imitatioi^ 
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^e  la  Voix.  Tous  les  corps  capables  d'agiter  l'air 
par  qiielqne  choc  ,  &  d'exciter  enfuitc  par  leurs 
vibrations,  dans  cet  air  agité  ,  des  oiidulafiions 
aflez  fréquentes  ,  peuvent  donner  du  Son  ;  &  tous 
les  corps  capables  d'accélérer  ou  retarder  ces 
ondulations  peuvent  varier  les  Sons.  (  Voyez 
Son.  ) 

Il  y  a  trois  manières  de  rendre  des  Sons  fur 
^es  Injiriimens  ,•  fa  voir  ,  par  les  vibrations  des 
Cordes,  par  celles  de  certains  corps  élaftiques. 
Se  par  la  coUifion  de  l'air  enfermé  dans  des 
tuyaux.  J'ai  ipàûé  d-u  mot  Mitjique ,  de  l'inven- 
tion de  ces   lyijirumens. 

Ils  fe  divifent  généralement  en  Injîritmeiis  k 
Cordes ,  Injîrumem  à  vent ,  Injirwnens  de  per- 
cuiîîon.  Les  Injîmmens  à  Cordes  ,  ehez  les  An- 
ciens ,  étoient  en  grand  nombre^  les  plus  con- 
nus font  les  fuivans  :  Lyra ,  Pfaherium  ,  Trigo- 
-éiium  5  Samhtica ,  Cithara ,  FeBis  ,  Magas  ,  Bar- 
hiton ,  Tejliido  ,  Epigoniiim  ,  Simmiciitm  ,  Epan- 
doron  ,  &c.  On  touchoit  tous  ces  hjjîrumens  avec 
les  doigts  ou  avec  le  Pledrum  ,  efpece  d'archet. 

Pour  leurs  principaux  Injhwnens  à  vent  ,  ils 
avoient  ceux  appelles  ,  Tibia ,  FifiuJa ,  Tiiha  9 
Cornu ,   Littius  ,  &c. 

Les  Injîriimens  de  percufîîon  étoient  ceux 
qu'ils  nommoient ,  Tympauiim,  Cymbalum  ^  Cre- 
ptaciihim,  Tintinnabulmn  i  Crotalum ,  &c.  Mais 
plufieurs  de  ceux-ci  ne  varioient  point  les  Sons- 

On  ne  trouvera  point  ici  des  articles  pour  ces 
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hiJÎTHmens  ni  pour  ceux  de  la  Mufique  moderne^ 
dont  le  nombre  eft  excelîif.  La  Partie  InftruJ 
mentale ,  dont  un  autre  s'ctoit  chargé ,  n'étanè 
pas  d'abord  entrée  dans  le  Plan  de  mon  travail 
pour  l'Encyclopédie  ,  m'a  rebuté  ,  par  l'étendue 
des  connoilîances  qu'elle  exige  ,  de  la  remettre 
dans  celui-  ci. 

Instrumental,  qui  appartient  au  jeu  des 
Inftrumens.  Tour  de  Chant  Inllru mental  j  Mîi^ 
Jïque  Inilrumcntalc. 

Intense  ,  adj.  Les  Sons  iuttnfes  font  ceux  qui 
ont  le  plus  de  force  ,  qui  s'entendent  de  plus 
loin  :  ce  font  auili  ceux  qui ,  étant  rendus  pap 
des  Cordes  fort  tendues  ,  vibrent  par- là  même 
plus  fortement.  Ce  mot  eft  Latin  ,  ainfi  que  ce- 
lui de  Remijfe  qui  lui  eft  oppofé  j  mais  dans  le§ 
écrits  de  Mufique  théorique  on  eft  obligé  de 
francifer  l'un  &  l'autre. 

Intercidence  ,  f.  f.  Terme  de  Plain-Chant, 
(Voyez  DiAPTOSE.  ) 

Intermède  ,  f.  m.  Pièce  de  Mufique  &  de 
Danfe  qu'on  infère  à  l'Opéra ,  &  quelquefois  à 
la  Comédie  ,  entre  les  Ades  d'une  grande  Pièce , 
pour  égayer  &  repofer ,  en  quelque  forte  ,  l'ef- 
prit  du  Spedateur  attrifté  par  le  tragique  & 
t^endu  fur  les  grands  intérêts. 

Il  y  a  des  Intermèdes  qui  font  de  véritable^ 
Prames  comiques  ou  burlefques  ,  lefquels  ,  cou- 
pant ainfî  l'intérêt  par  un  intérêt  tout  différent^ 
balottcnt  &  tiraillent  3  pour  ainfi  dire  »  i'atteii? 
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tlon  du  Spedateur  en  fens  contraire ,  Si  d'une 
manière  très-oppofée  au  bon  goùc  &  à  la  raifon. 
Comme  la  Danie ,  en  Italie ,  n'entre  point  &  ne 
doit  point  entrer  dans  la  conlUtution  du  Diame 
Lyrique  ,  on  elt  l'orcé  ,  pour  l'admettre  fur  le 
Théâtre,  de  l'employer  hors  d'œuvre  &  dcta- 
chée  de  la  Pièce.  Ce  n'elt  pas  cela  que  je  blA- 
me  i  au  contraire,  je  penfe  qu'il  convient  d'effa- 
cer ,  par  un  Ballet  agréable ,  les  imprelîions  trif- 
tes  laiifées  par  \d  repréfèntation  d'un  grand  Opc- 
ra,  &  j'approuve  fort  que  ce  Ballet  faile  un  lu- 
jet  particulier  qui  n'appartienne  point  à  la  Pie- 
ce  :  mais  ce  que  je  n'approuve  pas,  c'ell  qu'on 
coupe  les  A(fles  par  de  femblables  Ballets  qui , 
divifant  ainli  l'adlion  &  dctruifant  l'intérêt,  font, 
pour  ainlî  dire  ,  de  chaque  Ade  une  Pièce 
nouvelle. 

Intervalle,  /  Î7Z.  Différence  d'un  Son  à  un 
autre  entre  le  grave  &  faigu  i  c'eft  tout  fefpace 
que  l'un  des  deux  auroit  à  parcourir  pour  arriver 
à  l'UnilTon  de  l'autre.  La  différence  qu'il  y  a  de 
V Intervalle  à  V Etendue  ,  eft  que  V Intervalle  e(t 
coniidéré  comme  indivifé ,  &  PEtendue  comme 
divifée.  Dans  V Intervalle  ,  on  ne  confidere  que 
les  deux  termes  j  dans  l'Etendue,  on  en  fup- 
pofe  d'intermédiaires.  L'Etendue  forme  un  fyf- 
tême,  mais  l'Intervalle  peut  être  incompofé. 

A  prendre  ce  mot  dans  fon  fens  le  plus  géné- 
ral ,    il  eft  évident  qu'il  y  a  une  infinité  à'Inter^ 
ïîlisf  :  .^mais  coziime  en  Muiique  on  boruc  le 

Ce  4 


01 


408  INT. 

nombre  des  Sons  à  ceux  qui  compofent  un  cer- 
tain lyrtènie ,  on  borne  auiîi  par-là  le  nombre 
des  Intervalles  k  CQUx  que  ces  Sons  peuvent  for- 
mer entr'eux.  De  forte  qu'en  combinant  deux  à 
deux  tous  les  Sons  d'un  fydènie  quelconque ,  on 
aura  tous  les  Intervalles  poffibles  dans  ce  mèma 
fyftême  -,  fur  quoi  il  reliera  à  réduire  fous  la  mê- 
me efpcce  tous  ceux  qui  fe  trouveront  égaux. 

Les  Anciens  divifoient  les  huervallei  de  leur 
Mufique  en  Intervalles  iimples  ou  incompofés  , 
qu'ils  appclloient  Diafièmes ,  &  en  Intervalles 
cornpofcs  ,  qu'ils  appelloient  Syfièmes.  (  Voyez 
CCS  mots.  )  Les  Intervalles  ,  dit  Ariftoxène  ,  dif* 
ferent  entr'eux  en  cinq  manières,  i^.  En  éten- 
due ;  un  grand  Intervalle  diffère  ainfi  d'un  plus 
petit  :  2".  En  réfonnance  ou  en  Accord  i  c'eft 
ainfi  qu'un  Intervalle  confonnant  diffère  d'un 
iliironnant  :  5^.  En  quantité  i  comme  un  Inter- 
valle fimple  diffère  d'un  Intervalle  compofé  :  4% 
En  Genre  ;  c'eft  ainfi  que  les  Intervalles  Diato- 
niques, Chromatiques ,  Enharmoniques  différent  • 
entr'eux  :  ^°.  En  nature  de  rapport  j  comme 
V Intervalle  dont  la  raifon  peut  s'exprimer  en 
nombres  ,  diffère  d'un  Intervalle  irrationnel.  Di^ 
fons   quelques   mots  de  toutes  ces  différences. 

I.  Le  moindre  de  tous  les  Intervalles ,  félon 
Bacchius  &  Gaudence ,  eft  le  Dièfe  Enharmoni- 
que. Le  plus  grand ,  à  le  prendre  à  l'extrémité 
grave  du  Mode  Hypo-Dorien  ,  jufqu'à  l'extrémi- 
té aiguë  de  l'ifypo-mixo.Lydieii ,  îeroit  de  troif 
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Odaves  complètes  ;  mais  comme  il  y  a  une 
Quinte  à  retrancher ,  ou  même  une  Sixte  ,  fé- 
lon un  paffage  d'Adrafte ,  cité  par  Mcibomius , 
refte  la  Qiiarte  par-dclFus  le  Dis-Diapafon  ;  c'eft- 
à-dirc  la  Dix  -  huitième,  pour  le  plus  grand  lu- 
tervalle  du  Diagramme  des  Grecs. 

IL  Les  Grecs  divifoienc  comme  nous  les  /«- 
tervalles  en  Confonnans  &  DiiFonnans  :  mais 
leurs  divifions  n'étoient  pas  les  mêmes  que  les 
nôtres.  (Voyez  Consonnance.)  Ils  fubdivifoient 
encore  les  bitervulles  confonnans  en  deux  efpe- 
ces  ,  fans  y  compter  TUniiTon  ,  qu'ils  appelloient 
Horiiopbome  ,  ou  parité  de  Sons ,  8c  dont  Visiter- 
valk  eft  nul.  La  première  efpece  étoit  VAutipho- 
nie  ,  ou  oppofition  des  Sons,  qui  fe  faifoit  à 
rOdave  ou  à  la  double  Odtave  ,  &  qui  n'étoit 
proprement  qu'une  Réplique  du  même  Son;  mais 
pourtant  avec  oppofition  du  grave  à  l'aigu.  La 
féconde  efpece  étoit  la  Parapbonie  ,  ou  diftlnc- 
tion  de  Sons ,  fous  laquelle  on  comprenoit  toute 
Confonnance  autre  que  fOdave  &  fes  Répli- 
ques ;  tous  les  Intervalles,  dit  Théon  de  Smyr- 
ne ,  qui  ne  font  ni  Diifonnans ,  ni  Uniffon. 

IIL  Quand  les  Grecs  parlent  de  leurs  Diadè- 
mes ou  Intervalles  (impies ,  il  ne  faut  pas  pren- 
dre ce  terme  à  toute  rigueur  ;  car  le  Diéfis  mè- 
nie  n'étoit  pas  ,  félon  eux ,  exempt  de  compo- 
fîtion  j  mais  il  faut  toujours  le  rapporter  au 
Genre  auquel  V Intervalle  s'applique.  Par  exem- 
ple ,  le  fénû-Ton  eft  un  Intervalle  fîmple  dans 

Ce  ç 
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le  Genre  Chromatique  &  dans  le  Diatonique  J 
comporé  dans  PEnharmonique.  Le  Ton  eft  com- 
pofé  dans  le  Chromatique  ,  &  (Impie  dans  le 
Diatonique  j  &  le  Diton  même  ,  ou  la  Tierce 
miijeure  ,  qui  ell  un  Intervalle  compofé  dans  le 
Diatonique,  t{i  incompofé  dans  l'Enharmonique. 
Ainll ,  ce  qui  clt  lyftème  dans  un  Genre ,  peut 
être  Diadème  dans  un  autre  ,  &  réciproquement. 

IV.  Sur  les  Genres  ,  divifez  fuccefîîvement 
le  même  Tétracorde,  fclon  le  Genre  Diatonique, 
félon  le  Chromatique ,  &  félon  l'Enharmoni- 
que ,  vous  aurez  trois  Accords  difîérens ,  leC 
quels  ,  compares  entre  eux  ,  au  lieu  de  trois  hu 
tervalles ,  vous  en  donneront  neuf,  outre  les 
combinaifons  &  compofitions  qu'on  en  peut  faire, 
&  les  diifcrcnces  de  tous  ces  Intervalles  qui  en 
produiront  des  multitudes  d'autres.  Si  vous 
comparez  ,  par  exemple  ,  le  premier  Intervalle 
de  chaque  Tétracorde  dans  l'Enharmonique  & 
dans  le  Chromatique  mol  d'Ariftoxène ,  vous 
aurez  d'un  côté  un  quart  ou  j^;  de  Ton  ,  de 
l'autre  un  tier  ou  -±- ,  &  les  deux  Cordes  aiguës 
feront  entr'elles  un  Intervalle  qui  fera  la  diffé- 
rence des  deux  précédens  ,  ou  la  douzième  par- 
tie d'un  Ton. 

V.  Paffant  maintenant  aux  rapports ,  cet  Ar- 
ticle me  mené  à  une  petite  digrelîion. 

Les  Ariftoxéniens  prétendoient  avoir  bien 
iimplifié  la  Mufique  par  leurs  divifions  égales  des 
InHrvalks ,  à  fe  moquoicntj  fort  de  tous  les  cal- 
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fuls  de  Pythagore.  Il  me  fcmble  cependant  que 
cette  prétendue  liniplicité  n'ctoit  guère  que  dans 
les  mots,  &  que  ii  les  Pythagoriciens  avoient 
un  peu  mieux  entendu  leur  Maître  &  la  Mufi- 
que  ,  ils  auroient  bientôt  fermé  la  bouche  k 
leurs  adverfaires. 

Pythagore  n'avoit  pas  imaginé  le  rapport  des 
Sons  qu'il  calcula  le  premier.  Guidé  par  l'expé- 
rience ,  il  ne  fit  que  prendre  note  de  fes  obfer- 
vations.  Ariftoxène  incommodé  de  tous  ces  cal- 
culs 3  bâtit  dans  fa  tète  un  fyftèmc  tout  diffé- 
rent -,  &  comme  s'il  eût  pu  changer  la  Nature  à 
fon  gré  pour  avoir  amplifié  les  mots  ,  il  crut 
avoir  fimplifié  les  chofes  ,  au  lieu  qu'il  fit  réel- 
lement le  contraire. 

Comme  les  rapports  des  Confonnances  étoient 
fimples  &  faciles  à  exprimer  ,  ces  deux  Philofo- 
phes  étoient  d'accord  là-deflus  :  ils  l'étoient  mê- 
me fur  les  premières  DilTonnances  ;  car  ils  con- 
yenoient  également  que  le  Ton  étoit  la  diffé- 
rence de  la  Quarte  à  la  Qiiinte  ;  mais  comment 
(déterminer  déjà  cette  différence  autrement  que 
par  le  calcul  ?  Ariftoxène  partoit  pourtant  de-là 
pour  n'en  point  vouloir  ,  &  fur  ce  Ton  ,  dont  il 
fe  vantoit  d'ignorer  le  rapport  il  bâtiffoit  toute 
fa  dodlrine  muficale.  Qiï'y  avoit-il  de  plus  aifé 
que  de  lui  montrer  la  fauffeté  de  fes  opérations 
)&  la  jufteffc  de  celles  de  Pythagore  ?  Mais,  auroit- 
Jl  dit ,  je  prends  toujours  des  doubles  ,  ou  des 
liioitiés  ^  ou  des  tiers  j  cela  eft  plus  limple  & 
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utôt  fait  que   vos  Comnia  ,  vos  Limma  ,   vos 


Apotomcs.  je  l'avoue  ,  eût  repondu  Pythagore  j 
mais,  dites-moi,  je  vous  prie  ,  comnient  vous 
les  prenez  ,  ces  doubles ,  ces  moitiés  ,  ces  tiers  ? 
L'autre  eut  réplique  qu'il  les  enconnoit  naturelle- 
siient,  ou  qu'il  les  prenoit  fur  fon  Monocorde 
Eh  bien  !  eût  dit  Pythagore  ,  entonnez-moi  jufte 
le  quart  d'un  Ton.  Si  l'autre  eût  été  aiTez  char- 
latan pour  le  faire ,  Pythagore  eût  ajouté  :  mais 
cft-il  bien  divifé  votre  Monocorde  ?  Montrez- 
jnoi ,  je  vous  prie  ,  de  quelle  méthode  vous  vous 
êtes  fervi  pour  y  prendre  le  quart  ou  le  tiers 
d\\ïï  Ton  ?  Je  ne  faurois  voir  ,  en  pareil  cas , 
ce  qu^Ariftoxènc  eut  pu  répondre.  Car,  de  dire 
quel'lnftrument  avoit  été  accordé  far  la  Voix, 
outre  que  c''eût  été  tomber  dans  le  cercle ,  cela 
ne  pou  voit  convenir  aux  Ariftoxéniens,  puifqu'ils 
avouoient  tous  avec  leur  Chefqu'il  falloit  exer- 
cer long- tems  la  Voix  fur  un  Inftrument  de  la 
dernière  jufteffe,  pour  venir  à  bout  de  bien  en- 
tonner les  Intervalles  du  Chromatique  mol  &.  du 
Genre  Enharmonique. 

Or  ,  puifqu'il  faut  des  calculs  non  moins  com- 
pofés  &  même  des  opérations  géométriques  plus 
difRciles  pour  ipefurer  les  tiers  &  les  quarts  de 
Ton  d'Ariftoxene  ,  que  pour  aiTigner  les  rapports 
<de  Pythagore  ,  c'eft  avec  raifon  que  Nicomaque  , 
Boëce&  plufîeurs  autres  Théoriciens  préféroient 
les  rapports  juftes  k  harmoniques  de  leur  Mai- 
gre aux  divilions  du  fyftême  Ariftoxénien,  qui 
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n'^étoient  pas  plus  (impies  ,  Se  qui  ne  tîonnoient 
aucun  Intervalle  dans  la  jullefTe  de  fa  génération. 

Il  faut  remarquer  que  ces  raifonnemens  qui 
convenoient  à  la  Mufique  des  Grecs  ne  convien- 
droient  pas  également  à  la  nôtre  i  parce  que  tous 
les  Sons  de  notre  fyftème  s'accordent  par  des 
Confonnances  ;  ce  qui  ne  pouvoit  fe  faire  dans 
le  leur  que  pour  le    feul  Genre  Diatonique. 

Il  s'enfuit  de  tout  ceci  ,  qu'Ariftoxène  diU 
tinguoit  avec  raifon  les  Intervalles  en  rationnels 
&  irrationnels  ;  puifque  ,  bien  qu'ils  fuifcnt  tous 
rationnels  dans  le  fyllème  de  Pythagore  ,  la  plu- 
part des  DiiTonnances  étoient  irrationnelles  dans 
le  fien. 

Dans  la  Mufique  moderne  on  confidere  auflî 
les  Intervalles  de  plufieurs  manières  i  favoir ,  ou 
généralement  comme  l'efpace  ou  la  diRance  quel- 
conque de  deux  Sons  donnés  ,  ou  feulement 
comme  celles  de  ees  diftances  qui  peuvent  fe  no- 
ter ,  ou  enfin  comme  celles  qui  fe  marquent  fur 
des  Degrés  difFérens.  Selon  le  premier  fens  , 
toute  raifon  numérique  ,  comme  eft  le  Comnia  , 
ou  fourde  comme  ell  le  Dièfe  d'Ariftoxène,  peut 
exprimer  un  Intervalle.  Le  fécond  fens  s'appli- 
que aux  feuls  Intervalles  reçus  dans  le  fyftême 
de  notre  Mufique  ,  dont  le  moindre  eft  le  fémû 
Ton  mineur  exprimé  fur  le  même  Degré,  parua 
Dièfe  ou  par  un  Bémol.  (  Voyez  Se'mi-Ton.  ) 
La  troifieme  acception  fuppofe  quelque  différence 
4e  polltion  :  c'eft  -  à  -  dire  un  ou  plufieurs  De- 
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grés  entre  les  cleux  Sons  qui  forment  Vlntervatïè} 
C'efl:  à  cette  dernière  acception  que  le  mot  eft 
fixé  dauG  la  pratique  :  dé  forte  que  deux  Inter~ 
'veilles  égaux  ,  tels  que  font  la  faufle- Quinte  &  lé 
Triton  ,  portent  pourtant  des  noms  diiférens,  fi 
l'un  a  plus  de  Degrés  que  l'autre. 

Nous  divifons,  comme  faifoient  les  AncienSi 
les  Intervalles  en  Confonnans  &  Dilfonnans.  Les 
Confonnances  font  parfaites  ou  imparfaites  ^â 
(  Voyez  CoNSONNANCE.  )  Les  Diffonnances  fonê 
telles  par  leur  nature  ,  ou  le  deviennent  par  ac- 
cident. Il  n'y  a  que  deux  Intervalles  diiTonnans 
par  leur  nature  ;  favoir,  la  féconde  &  la  feptie- 
meen  y  comprenant  leurs  Odaves  ou  Répliques 5 
encore  ces  deux  peuvent-ils  fe  réduire  à  un  feul; 
mais  toutes  les  Confonnances  peuvent  devenir 
diffonnantes  par  accident. (VoyezDissoNNANCE.) 

De  plus,  tout  Intervalle  eft  (impie  ou  redou- 
blé. V Intervalle  fi mple  eft  celui  qui  eft  contenu 
dans  les  bornes  de  l'Octave.  Tout  Intervalle  qui 
excède  cette  étendue  eft  redoubléj  c'eft  à-dire, 
compofé  d'une  ou  plufieurs  Odlaves  &  de  i'/w- 
iervalle  fimple  dont  il  eft    la  Réplique. 

Les  Intervalles  fimples  fe  divifent  encore  en 
direds  &  renverfés.  Prenez  pour  diredl  un  In- 
tervalle fimple  quelconque  :  fon  complément  à 
rOdave  eft  toujours  renverfé  de  celui-là,  & 
réciproquement. 

11  n'y  a  que  fix  efpeces  ôi  Intervalles  fimples  ^^ 
(âont  trois  font  compiémens  des  trois  autres  à 
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VOdave  ,  8c  par  conféqueiit  aiifîi  leurs  rcnverfés- 
Si  vous  prenez  d'abord  les  moindres  Intervalles , 
vous  aurez  pour  direds ,  la  Seconde  ,  la  Tierce 
&  la  Quarte  j  pour  renverfés  ,  la  Septième  ,  la 
Sixte  &  la  Quinte.  Qiic  ceux-ci  foicnt  direds, 
les  autres  feront  renverfés  :  tout  e(l  réciproque. 

Pour  trouver  le  nom  d'un  Intervalle  quelcon- 
que,  il  ne  faut  qu'ajouter  l'unité  au  nombre  des 
Degrés  qu'il  contient.  Ainfi  Vlntervalle  d'un  De- 
gré donnera  la  Seconde  j  de  deux,  la  Tierce j 
de  trois ,  la  Quarte  j  de  fcpt ,  l'Odave  ;  de  neuf, 
la  Dixième ,  &c.  Mais  ce  n'ell  pas  alfez  pour 
bien  déterminer  un  Intervalle  :  car  fous  le  même 
nom  il  peut  être  majeur  ou  mineur  ,  jufte  ou 
faux  ,  diminue   ou  fuperflu. 

Les  Confonnances  imparfaites  <Sc  les  deux 
DilTonnances  naturelles  peuvent  être  majeures  ou 
mineures  :  ce  qui,  fans  changer  le  Degré,  fait 
dans  Vlntervalle  la  différence  d'un  fémi  -  Ton. 
Qj^ie  fi  d'un  Intervalle  mineur  on  ôte  encore  un 
fémi-  Ton,  cet  Intervalle  devient  diminué.  Si 
l'on  augmente  d'un  fémi-Ton  un  Intervalle  ma- 
jeur, il  devient  fuperflu. 

Les  Confonnances  parfaites  font  invariables 
par  leur  nature.  Quand  leur  Intervalle  eft  ce  qu'il 
doit  être ,  elles  s'appellent  Jujhs.  Qtie  fi  l'on 
altère  cet  Intervalle  d'un  fémi-Ton  ,  la  Confon- 
nance  s'appelle  raujj'e  ik  devient  Diifonnance  ; 
fitperjlne ,  fi  le  fémi-Ton  eft  ajouté  j  diminuée  ^ 
s'il  eft  retranché.  On  donne  mal-à-propos  lenonî 


41^  ï  N  T. 

de  faufle  -  Quinte  à  la  Quinte  diminuée  ;  c^eS 
prendre  le  genre  pour  relpece  :  la  Quinte  fuper^ 
flue  cft  tout  aulîî  fauiTe  que  la  diminuée,  & 
reft  même  davantage  à  tous  égards. 

On  trouvera  (  Planche  C.  Fig-,  2.  )  »  une  Ta- 
ble de  tous  les  Intervalles  (impies  praticables 
dans  la  Mufique,  avec  leurs  noms  ,  leurs  De- 
grés ,  leurs  valeurs  ,  &  leurs  rapports. 

Il  faut  remarquer  fur  cette  Table  que  Vlnter* 
valle  appelle  par  les  Harmonises  Septième  fnper-^ 
fîie,  n'eft  qu'une  Septième  majeure  avec  un  Ac^ 
compngncment  particulier  j  la  véritable  Septième 
fuperflue ,  telle  quelle  eft  marquée  dans  la  Ta- 
ble ,  n'ayant  pas  lieu  dans  l'Harmonie  ,  ou  n'y 
ayant  lieu  que  fucceirivement ,  comme  tranfition 
Enharmonique,  jamais  rigoureufement  dans  1© 
même  Accord. 

On  obfervera  aufli  que  la  plupart  desccsrap- 
•ports   peuvent  Te  déterminer  de    plufieurs  ma- 
nières j  j'ai  préféré  la  plus  fimple,   &  celle  qui 
donne  les  moindres  nombres. 

Pour  compofer  ou  redoubler  un  de  ces  Inter* 
Z'alles  fimples ,  il  fuffit  dy  ajouter  TOdave  au* 
tant  de  fois  que  Ton  veut,  &  pour  avoir  le  nom 
de  ce  nouvel  Intervalle  ,  il  faut  au  nom  de  1'/?^- 
tervalle  fimple  ajouter  autant  de  fois  fept  qu'il 
contierft  d'Oclaves.  Réciproquement ,  pour^con^ 
noître  le  fimple  d'un  Intervalle  redoublé  dont  on 
aile  nom,  il  ne  faut  qu'en  rejetter  fept  autant 
de  fois  qu'on  le  peut  j  le  lefte  donnera  le  nom 

de 
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de  Vîntervalle  fimple  qui  Ta  produit.  Voulez- 
vous  une  Quinte  redoublée  ;  c'eft-à-dire ,  FOda- 
ve  de  la  Qiiinte,  ou  la  Quinte  de  l'Odave  '^  A 
^  ajoutez  7,  vous  aurez  12.  La  Q^iinte  redou- 
blée elt  donc  une  Douzième.  Pour  trouver  le 
fimple  d'une  Douzième,  rejettez  7  du  nombre 
12  autant  de  Fois  que  vous  le  pourrez  ,  le  rede 
^  vous  indique  une  Quinte.  A  l'égard  du  rap- 
port, il  ne  faut  que  doubler  le  conlequent,  ou 
prendre  la  moitié  de  rantéccdcnt  de  la  raifon 
fimple  autant  de  fois  qu'on  ajoute  d'Odaves  ,  & 
l'on  aura  la  raifon  de  Vîntervalle  redoublé.  Ain- 
fi  2  ,  3  ,  étant  la  raifon  de  la  Qiiinte  ,  l ,  3  ,  ou 
a,  (j  ,  fera  celle  de  la  Douzième,  &c.  Sur  quoi 
l'on  obfervera  qu'en  termes  de  Mufique,  com- 
pofer  ou  redoubler  un  IntervaUe  ,  ce  n'ett  pas 
l'ajouter  à  lui-même  ,  c'eit  y  ajouter  une  Oda- 
ve  >  le  tripler  ,   c'cft   en  ajouter  deux  ,  &c. 

Je  dois  avertir  ici  que  tous  les  Intervalles  ex- 
primés dans  ce  Didionnaire  par  les  noms  des 
Notes  ,  doivent  toujours  fe  compter  du  grave  à 
l'aigu;  en  forte  que  cet  Intervalle,  ut  fi ,  n'eft 
pas  une  Seconde,  mais  une  Septième;  &  fi  ut, 
n'eft  pas  une  Septième,  mais  une  Seconde. 

Intonation  ,  /./.  Adion  d'entonner.  (Voyez 
Entonner.)  V Intonation  peut  être  jit^e  ou 
fauire,îrop  haute  ou  trop  balfe ,  trop  forte  ou 
trop  foible ,  &  alors  le  mot  Intonation  accom- 
pagne  d'une  épithete ,  s'entend  de  la  manière 
d'entonner. 

Toms   L  «  Dd 
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Inverse.  (Voyez  Renverse'.  ) 

Ionien  ou  Ionique,  adj.  Le  Mo  Je  Ionien 
étoit  ,  en  comptant  du  grave  à  l'aigu  ,  le  fécond 
des  cinq  Modes  moyens  de  la  MuGque  des  Grecs. 
Ce  Mode  s'appelloit  auflî  lujiieu ,  yk  Euclide  l'ap- 
pelle encore  Fhrygien  grave.  (Voyez  Mode.) 

Jouer  des  Indrumcns,  c'eft  exécuter  fur  ces 
Inltrumens  des  Airs  de  Mufique  ,  fur-  tout  ceux 
qui  leur  font  propres  ,  ou  les  Chants  notés  pour 
eux.  Ou  dit ,  jouer  du  Violon ,  de  la  BaJJe ,  du 
tJauthois  ,  de  la  Flàte  ;  toucher  le  Cluvejjin , 
V Orgue i  fonner  de  la  Trompette i  donner  du  Cor} 
pincer  la  Guitare ,  &c.  Mais  laffedation  de 
ces  termes  propres  tient  de  la  pédanterie.  Le  mot 
Jouer  devient  générique  &  gagne  infenllblemeni» 
pour  toutes  fortes  d'Inftrumens. 

Jour.   Corde  à  jour.  (Voyez  VinE.) 

Irrégulier  ,  adj.  On  appelle  dans  le  Plain- 
Chant  Modes  Irrégulisrs  ceux  dont  l'étendue  eft 
trop  grande,  ou  qui  ont  quelqu'autre  irrégularité. 

On  nommoit  autrefois  Cadence  Irréguliere 
celle  qui  ne  tomboit  pas  fur  une  des  Cordes  ef- 
fentïtlles  du  Ton  ;  mais  M.  Rameau  a  donné  ce 
nom  à  une  cadeace  particulière  dans  laquelle  la 
Baife  fondamentale  monte  de  Quinte  ou  defcend 
de  CHiarte  après  un  Accord  de  Sixte-  ajoutée. 
(Voyez  Cadence.  ) 

IsoN.  Chant  en  Ifon.  (  Voyez  Chant.  ) 

JuLE,  [.  f.   Nom  d'une  forte  d'Hymne  ou 
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Chauron  parmi  les  Grecs ,  eil  riionneur  de  Gé- 
rés ou  de  Proferpine.  (Voyez  Chansom.  ) 

Juste,  a^Jj.  Cette  épithete  fe  donne  générale- 
ment aux  Intervalles  dont  les  Sons  font  exade- 
ment  dans  le  rapport  qu'ils  doivent  avoir  ,  & 
aux  Voix  qui  entonnent  toujours  ces  Intervalles 
dans  leur  jufteire  :  mais  elle  s'applique  fpéciale- 
ment  aux  Confonnances  parfaites.  Les  imparfai- 
tes peuvent  être  majeures  ou  mineures  ,  les  par- 
faites ne  font  que  juftcs.  Dès  qu'on  les  altère 
d'un  fémi  -  Ton  elles  deviennent  faulfes ,  Se  pat 
confcquent  diifonnances.    (Voyez  InTeuvalle.) 

Juste,  eilauin  quelquefois  adverbe.  Chanter 
jiijie^   Jouer  jitjle. 

MuJiX.  Nom  de  la  fixieme  Note  de  notre  Gam- 
me ,  inventée  par  Gui  Arétin..  (  Voyez  Gamme  * 
Solfier.  ) 

Laîige  ,  adj.    Nom  d'un^  forte  de  Note  danë 
nos  vieilles  IVjufiques ,  de  laquelle  on  augmentoié 
la  valeur  en  tirant  plufieurs  traits  non-feulement» 
par  les  côtés  ,  mais  par  le  milieu  de  la  Note  ;  ce 
que  Mûris  blâme  avec  force  comme  une  horribU 
innovation. 
Larghetto.  (Voyez  Largo.) 
Largo  ,  adv^   Ce  mot  écrit  à  la  tête  d'un  Aik^ 
Indique  un  mouvement  plus  lent  que  V Adagio  ^  ^ 
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le  dernier  de  tous  en  lenteur.  Il  marque  qu'il 
faut  filer  de  longs  Sons  ,  étendre  les  Tems  &  la 
Mefure ,  ^c. 

Le  diminutif  Larghetto  annonce  un  mouve- 
ment un  peu  moins  lent  que  le  Largo  ,  plus  que 
VÀmlante,  Se  très- approchant  de  l'^^^^^^wm/o. 

LÉGt' REMENT  ,  adv.  Ce  mot  indique  un  mou- 
vement encore  plus  vif  que  le  Gai,  un  mouve- 
ment moyen  entre  le  gai  &  le  vite.  Il  repond  à- 
pcu-près  à  ritalien  Vivace. 

Lemme  ,f.  m.  Silence  ou  Paufe  d'un  Tems  bref 
dans  le  Rhythme  Cataleptique.  (Voy.  Rhythme.) 

Lentement,  adv.  Ce  mot  répond  à  l'Italien 
Largo  Si  marque  un  mouvement  lent.  Son  fuper- 
latif,  très- Lentement,  marque  le  plus  tardif  de 
tous  lesmouvemens. 

Lepsis.  Nom  Grec  d'une  des  trois  parties  de 
l'ancienne  Mélopée ,  appellée  aufîi  quelquefois 
Lîithia  y  par  laquelle  le  Compofiteur  difcerne  s'il 
doit  placer  fon  Chant  dans  le  fyftème  des  Sons 
bas  qu'ils  appellent  Hypatoïdes  ;  dans  celui  des 
Sons  aigus  ,  qu'ils  appellent  Nétoïdes,  ou  dans 
celui  des  Sons  moyens,  qu'ils  appellent  Méfoïdes, 
(Voyez  Me'lope^e.  ) 

Levé'  ,  ndj.  p-is  jnhjlantivement.  C'eft  le  Tems 
de  la  Mefure  où  on  levé  la  main  ou  le  pied  : 
c'eft  un  Tems  qui  fuit  &  précède  le  frappé  ,  c'eft 
par  conféquent  toujours  un  Tems  foible.  Les 
Tems  levés  font  ,  à  deux  Tems ,  le  féconds  à 
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trois  ,  le  troifieme  ;  à  quatre ,  le  fécond  &  le 
&  quatrième.  (Voyez  Arsis.  ) 

Liaison,  f.f.  Il  y  a  Liaifon  d'Harmonie  Se 
Liaifon  de  Chant. 

La  Liaifon  a  lieu  dans  rflarmonie  ,  lorfque 
cette  Harmonie  procède  par  un  tel  progrès  de 
Sons  fondamentaux,  que  quelques-uns  des  Sons 
qui  accompagnoient  celui  qu'on  quitte  ,  demeure 
&  accompagne  encore  celui  où  l'on  paiïe.  Il  y  a 
Liaifon  dans  les  Accords  de  la  Tonique  &  de  la 
Dominante,  puisque  le  même  Son  fait  la  Qj.iinte 
de  la  première,  h  l'Odave  de  la  féconde  :  il  y 
a  Liaifon  dans  les  Accords  de  la  Tonique  &  de 
la  fous-Dominante  ,  attendu  que  le  même  Son 
fert  de  Qiiinte  à  Tune  &  d'Odave  à  l'autre  ;  en- 
fin ,  il  y  a  Liaifon  dans  les  Accords  diflonnans 
toutes  les  fois  que  la  Diifonnancc  eft  préparée , 
puifque  cette  préparation  elle-même  n'eft  autre 
chofe  que  la  Liaifon.    (  Voyez  Pre'parer.  ) 

La  Laifon  dans  le  Chant  a  lieu  toutes  les 
fois  qu'on  paife  deux  ou  plufieurs  Notes  fous  un 
feul  coup  d'arehet  ou  de  gofîer ,  &  fe  marque 
par  un  trait  recourbé  dont  on  couvre  les  Notes 
qui  doivent  être   liées  enfemble. 

Dans  le  Plain  -  Chant  on  appelle  Liaifon  une 
fuite  de  plufieurs  Notes  paifées  fur  la  même  fyl- 
labe  ,  parce  que  fur  le  papier  elles  font  ordinai- 
rement attachées  ou  liées  enfemble. 

Qiielques-uns  nomment  aulîî  Liaifon  ce  qu'on 
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n  )miTie  plus  proprement  Syncope.  (  Voyez  Syn- 
cope.) 

LictNCE,  //.  Liberté  que  prend   le  Compo- 
fiteur,  &  vui femble  contraire  aux  règles,  quoi- 
qu'elle foit  dans  le  principe  des  règles  -,  car  voilà 
ce  qui    dilHngue    les    Licences  des    fautes.    Par 
exemple,  c'ell  une  Règle  en  Compoficion  de  ne 
point  jnonter  de  la  Tierce  mineure  ou  de  la  Sixte 
mineure    à  l'Odavc.    Cette  règle  dérive  de   la 
loi  de  la  li^jifon  harmonique ,   &  de  celle  de  la 
Préparation,  Quand  donc  on  monte  de  la  Tierce 
mineure  ou  de  la  Sixte  mineure  à  1  Odave  ,  en 
forte  qu'il  y  ait  pourtant  liaifon  entre  les  deux  Ac- 
cords ,    ou  que  la  DiiTonnance  y  foit  préparée  , 
on  prend  une  Licence  i  mais  s'il  n'y  a  ni  liaifon 
ni  préparation  ,    l'on  fait  une  faute.  De  même  s 
c'eft  une  règle  de  ne  pas  faire  deux  Qiiintes  juf- 
tes  de  fuite  entre  les  mêmes  Parties  ,  fur- tout  par 
mouvement  femblable  ;  le  prindpe  de  cette  rè- 
gle eft  dans  la  loi  de  l'unité  du  Mode.  Toutes 
les  fois  donc  qu'on  peut  faire  ces  deux  Quintes 
fans  faire    fentir  deux  Modes  à  la  fois ,   il  y  a 
Licence  :  mais  il  n'y  a  point  de  faute.  Cette  ex- 
plication étoit  néceifaire  ,  parce   que  les  Mulî- 
ciens  n'ont  aucune  idée  bien  nette   de  ce  mot 
de   Licence. 

Comme  la  plupart  des  règles  de  THarmonie 
font  fondées  fur  des  principes  arbitraires  &  chan- 
gent par  l'ufage  &  le  goût  des  Compoliceurs  ,  il 
arrive  de-là  que  ces  règles  varient,  font  fujettes 


L  I  E^  42'^ 

à  la  mode ,  «<5c  que  ce  qui  e[t  Licence  en  un 
tems ,  ne  l'efl;  pas  dans  un  autre.  11  y  a  deux 
ou  trois  fiecles  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  Faire 
deux  Tierces  de  fuite  ,  fur-tout  de  la  même  ef- 
pece.  Maintenant  on  fait  des  morceaux  entier;: 
tout  par  Tierces  ;  nos  Anciens  ne  permertoient 
pas  d'entonner  diatoniquement  trois  Tons  confé- 
cutifs.  Aujourd'hui  .nous  en  entonnons  ,  fans 
fcrupule  &  fans  peine  ,  autant  que  la  Modulation 
le  permet.  Il  ei\  eft  de  même  des  fauffes  Rela- 
tions ,  de  l'Harmonie  fyncopée  ,  &  de  mille  au- 
tres accidens  de  compofition  ,  qui  d'abord  fu- 
rent des  fautes,  puis  des  Licences,  &  n'ont  plus 
rien  d'irrégulier  aujourd'hui. 

LiCHANOS  ,  f.  m.  C'effc  le  nom  que  portoit , 
parmi  les  Grecs  ,  la  troifieme  Corde  de  chacun  de 
leurs  deux  premiers  Tétracordes  ,  parce  que  cette 
troifieme  Corde  fe  touchoit  de  l'inJex  ,  qu'ils 
appel loient  Lichanos. 

La  troifieme  Corde  à  l'aigu  du  plus  bas  Tetra- 
corde  qui  étoit  celui  des  Hypates  ,  s'appelloit 
autrefois  Lichanos- Hypaton,  quelquefois  Hypaton- 
Diatonos  ,  Enkarmonios  ,  ou  Chromatiké ,  félon 
le  Genre.  Celle  du  fécond  Tétracorde  ou  du  Té- 
tracorde  des  moyennes  ,  s'appelloit  L/Jjawoj-A/e- 
foyi ,  ou   Méfon- Diatonos  ,    &c. 

Lie'es  ,  adj.  On  appelle  Notes  Liées  deux  ou 
plufieurs  Notes  qu'on  palTe  d'un  feul  coup  d'ar- 
chet fur  le  Violon  &  le  Violoncelle ,  ou  d'un  feul 
coup  de  langue  fur  la  Flûte  &  le  Hautbois  ;  en 
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un   mot ,   toutes  les  Notes   qui  font  fous  une 
même  liaifon. 

Ligature,/?/.  C'étoit,  dans  nos  anciennes 
Muiiqiies,  l'union  par  un  trait  de  deux  ou  pfu- 
llcurs  Notes  palTces ,  ou  diatoniquement ,  ou 
par  Degrés  disjoints  fur  une  même  fyllabe.  La 
figure  de  ces  Notes ,  qui  ctoit  quarrée  donnoit 
beaucoup  de  facilité  pour  les  lier  ainfi  i  ce  qu'on 
ne  fauroit  faire  aujourd'hui  qu'au  moyen  du  cha- 
peau ,  à  caufe  de  la  rondeur  de  nos  Notes. 

La  valeur  des  Notes  qui  compofoient  la  Liga- 
iîire  varioit  beaucoup  félon  qu'elles  montoient 
ou  dclcendoicnt  ,  félon  qu'elles  étoient  dif- 
féremment lices  ,  félon  qu'elles  étoient  à  queue 
ou  fans  queue  ,  félon  que  ces  queues  étoient  pla- 
cées à  droite  ou  à  gauche  ,  afcendantes  ou  defcen- 
dantes  :  enfin,  félon  un  nombre  infini  de  règles 
Il  parfaitement  oubliées  à  préfent,  qu'il  n'y  a 
peut- être  pas  en  Europe  un  feul  Muficien  qui 
foit  en  état  de  déchiffrer  des  Muliques  de  quel- 
que antiquité. 

Ligne,  //.  Les  Lignes  de  Mufique  font  ces 
traits  horizontaux  &  parallèles  qui  compofent  la 
Portée,  &  fur  lefquels,  ou  dans  les  efpaces  qui 
les  féparent ,  on  place  les  Notes  félon  leur^  De- 
grés. La  Portée  du  Piain  -  Chant  n'eit  que  de 
quatre  Lignes^  celle  de  la  Mufîque  a  cinq  L/- 
gnes  ftables  «Se  continues,  outre  les  Lignes  poftiches 
qu'on  ajoute  de  tcms  en  tems  au  -  deffus  ou  au- 
deifous  de  la  Portée  ,  pour  les  Notes  qui  paffent 
fou  étendue* 
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Les  Lignes ,  foit  dans  le  Plaiii  -  Chant ,  foit 
dans  la  Mufique  ,  fe  comptent  en  commençant 
par  la  plus  bafle.  Cette  plus  bafle  e(t  la  premiè- 
re, la  plus  haute  elfc  la  quatrième  dans  le  Plain- 
Chant,  la  cinquième  dans  la  Mufique.  (  Voyez 
Porte'e.  ) 

LiMMA  ,  /  m.  Intervalle  de  la  Mufique  Grec- 
que ,  lequel  eft  moindre  d'un  Comma  que  le  fé- 
mi  -  Ton  majeur  ,  & ,  retranché  d'un  Ton  ma- 
jeur ,  laiflTe  pour  reftc   l'Apotome. 

Le  rapport  du  Limma  eft  de  243  à  25^,  Se 
fa  génération  fe  trouve  ,  en  commenqant  par  ut , 
à  la  cinquième  Quinte  fi:  car  alors  la  quantité 
dont  ce  7z  eft  furpalfé  par  l'/fif  voifin,  eft  préci- 
fément  dans  le  rapport  que  je  viens  d'établir. 

Philolaiis  &  tous  les  Pythagoriciens  faifoient 
du  Limma  un  Intervalle  Diatonique  ,  qui  répon- 
doit  à  notre  fémi  -  Ton  majeur.  Car  ,  mettant 
deux  Tons  majeurs  confécutifs  ,  il  ne  leur  reftoit 
que  cet  Intervalle  pour  achever  la  Quarte  jufte 
ou  le  Tétracorde  :  en  forte  que  ,  félon  eux ,  fln- 
tervalle  du  mi  âufa  eût  été  moindre  que  celui 
du  fa  à  Ton  Dièfe.  Notre  Echelle  Chromatique 
donne  tout  le  contraire. 

LiNos ,  f.  m.  Sorte  de  Chant  ruftique  chez:  les 
anciens  Grecs  ,  ils  avoient  aufîî  un  Chant  funè- 
bre du  même  nom  ,  qui  revient  à  ce  que  les  La- 
tins ont  appelle  N<£nia.  Les  uns  difent  que  le 
Linoi  fut  inventé  en  Egypte ,  d'autres  en  attri- 
buoient  l'invention  à  Linus  Eubéen. 
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Livre  ouvert,  A  livre  ouvert  ,  ou  A  l'ou- 
verture DU  Livre,  adv.  Chanter  ou  jouera 
Livre  ouvert^  c'eft  exécuter  toute  MuGque  qu'on 
vous  préfente  ,  en  jettant  les  yeux  defîlis.  Tous 
les  Muficiens  fc  piquent  d'exécuter  à  Livre  ou- 
vert i  mais  il  y  en  a  peu  qui  dans  cette  exécution 
prennent  bien  l'efprit  de  l'ouvrage ,  &  qui,  s'ils 
ne  font  pas  des  fautes  fur  la  Note  ,  ne  falTent 
pas  du  moins  des  contre  ~  fens  dans  l'cxpreirion. 
(Voyez  Expression.) 

Longue  ,  f.f.  C'elldans  nos  anciennes  Mu- 
fîqucs  une  Note  quarrée  avcG  une  queue  à  droite , 
ainii  a.  Elle  vaut ordinaiicment quatre Mefures 

à  deux  Tems  j  c'efl;-à-dire  ,  deux  Brèves  ;  quel- 
quefois elle  en  vaut  trois  félon  le  Mode.  (  Voyez 
Mode.  ) 

Mûris  &  fes  contemporains  avoient  des  Io«- 
gues  de  trois  efpeces  ;  favoir  ,  la  parfaite  ,  l'im- 
parfaite &  la  double.  La  Longue  parfaite  a  ,  du 
côté   droit ,   une  queue  defccndante ,  '^  ou  ^* 

Elle  vaut  trois  Tems  parfaits  ,  &  s'appelle  parfaite 
elle-même  ,  à  caufc ,  dit  Mûris ,  de  fon  rapport  nu- 
mérique avec  la  Trinité.  La  Longue  imparfaite  fe 
figure  comme  la  parfaite  &  ne  fe  diftingue  que  par 
le  Mode  :  on  l'appelle  imparfaite ,  parce  qu'elle 
ne  peut  marcher  feule  &  qu'elle  doit  toujours  être 
précédée  ou  luivie  d'une  Brève.  La  Longue  double 
contient  deux  Tems  égaux  imparfaits  :  elle  fe 
figure  comme  la  Longue  flmple  ,  mais  avec  une 


L  Y  D.  427 

double  largeur,  BBB  .  Mûris  cite  Ariftotc  pour 


prouver  que  cette  Note  n'efl:  pas  du  Plain-Chant. 

Aujourd'hui  le  mot  Longue  cil  le  corrélatif  du 
mot  Brève.  (Voyez  Brève.)  Ainiî  toute  Note 
qui  précède  une  Brève  eft  une  Longue. 

LouRE  ,  f.f.  Sorte  de  Danfe  dont  l'Air  cfl:  aflez 
lent  j  &  fe  marque  ordinairement  par  la  Mefure  à 
^.  Quand  chaque  Tcms  porte  trois  Notes  ,  on 
pointe  la  première ,  &  l'on  fait  brève  celle  du 
milieu.  Louve  eft  le  nom  d'un  ancien  Inflrument 
femblable  à  une  Mufette  ,  fur  lequel  on  jouoit 
l'Air  de  la  Danfe  dont  il  s'agit. 

LouRER  ^v.  a.  Sl  n.  C'eft  nourrir  les  Sons  avec 
douceur  ,  &  marquer  la  première  Note  de  cha- 
que Tems  plus  fenfiblement  que  la  féconde  , 
quoique  de  même  valeur. 

Luthier  ,  /  m.  Ouvrier  qui  fait  des  Violons  , 
des  ViolonceUes  ,  &  autres  Inftrumens  fembla- 
bles.  Ce  nom  ,  qui  fignifie  Facteur  de  Luths  ,  cfl: 
demeuré  par  fynecdoque  à  cette  forte  d'Ouvriers  i 
parce  qu'autrefois  le  Luth  ctoit  l'Inftrument  le 
plus  commun  &  dont  il  fe  faifoit  le  plus. 

Lutrin  ,  f.in.  Pupitre  de  Chœur  fur  lequel 
on  met  les  Livres  de  Chant  dans  les  Eglifes  Ca- 
tholiques. 

Lychanos.  (Voyez  Lichanos.  ) 

Lydien,  aâj.  Nom  d'un  des  Modes  de  la 
Mufique  des  Grecs,  lequel  occupoit  le  milieu 
entre  l'Eolien  &  i'Hyper-Dorien.  On  l'appeiloiÈ 
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aufll  quelquefois  Mode  Barbare  ,  parce  qu'il  por- 
toit  le  nom  d'un  Peuple  Afiatique. 

Euclide  diilingue  deux  Modes  Lydiens,  Ce- 
lui-ci propremenc  dit,  &  un  autre  qu'il  appelle 
tyditn  grave  ^  &  qui  eft  le  même  que  le  Mode 
Eolicn  ,  du  moins  quant  à  fa  fondamentale. 
(  Voyez  Mode.  ) 

Le  caradere  du  Mode  Lydien  étoit  animé  , 
piquant ,  trille  cependant ,  pathétique  &  propre 
à  la  mollefle  ;  c'eft  pourquoi  Platon  le  bannit  de 
fa  République.  C'ell  fur  ce  Mode  qu'Orphée  ap- 
privoifoit,  dit-on,  les  bêtes  mêmes  ,  &  qu'Am- 
phioii  bâtit  les  murs  de  Thebes.  Il  fut  inventé, 
les  uns  difent ,  par  cet  Amphion  ,  fils  de  Jupiter 
&  d'Antiope -,  d'autres,  par  Olympe  ,  Myfien, 
difciple  de  Marfias  ;  d'autres  enfin  par  Mélam- 
pidcs  :  &  Pindare  dit  qu'il  fut  employé  pour  la 
première  fois  aux  Noces  de  Niobé. 

Lyrique  ,  adj.  Qui  appartient  à  la  Lyre.  Cette 
épithete  fe  donnoit  autrefois  à  la  Poéfie  faite 
pour  être  chantée  &  accompagnée  de  la  Lyre  ou 
Cithare  par  le  Chanteur,  comme  les  Odes  & 
autres  Chanfons,  à  la  différence  de  la  Poélie 
dramatique  ou  théâtrale  ,  qui  s'accompagnoit 
avec  des  Flûtes  par  d'autres  que  le  Chanteur  ; 
mais  aujourd'hui  elle  s'applique  au  contraire  à  la 
fade  Poéfie  de  nos  Opéra ,  &  par  extenfion  ,  à 
la  Mufique  dramatique  &  imitative  du  Théâtre. 
(  Voyez  Imitation.  ) 

Lytierse.  Chanfon  des  Moilfonneurs  chez 
les  anciens  Grecî.  (Voyez  Chanson.) 
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-A.  Syllabe  avec  laquelle  quelques  Mufi- 
ciens  folfient  le  mi  Bémol  ,  comme  ils  folfîent 
par/  le/a  Dièfe.  (Voyez  Solfier.  ) 

Machicdtage  ,/  m.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle, 
dans  le  Plain- Chant ,  certaines  additions  &  com- 
portions de  Notes  qui  rempliiTent,  par  une  mar- 
che diatonique  ,  les  Intervalles  de  Tierce  & 
autres.  Le  nom  de  cette  manière  de  Chant  vient 
de  celui  des  Eccléfiaftiques  appelles  Machicots  y 
qui  l'exécutoient  autrefois  après  les  Enfans  de 
Chœur. 

Madrigal.  Sorte  de  Pièce  de  Mufique  tra- 
vaillée &  favante  ,  qui  étoit  fort  à  la  mode  en 
Italie  au  feizieme  fiecle ,  &  même  au  commen- 
cement du  précédent.  Les  Madrigaux  fe  compo- 
foient  ordinairement  ,  pour  la  vocale ,  à  cinq 
ou  fix  Parties  ,  toutes  obligées,  à  caufe  des  Fu- 
gues &  Defleins  dont  ces  Pièces  étoient  remplies  : 
mais  les  Organiftes  compofoient  &  exécutoient 
aulîi  des  Madrigaux  fur  l'Orgue,  &  Ton  prétend 
même  que  ce  fut  fur  cet  Inftrument  que  le  à/"^- 
drigal  fut  inventé.  Ce  genre  de  Contrepoint  qui 
étoit  afTujetti  à  des  loix  très-rigoureufes,  por- 
toit  le  nom  de  f y  le  Madrigalefque.  Plu  (leurs  Au- 
teurs ,  pour  y  avoir  excellé  ,  ont  immortalifé 
leurs  noms  dans  les  fades  de  l'Art.  Tels  furent , 
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cntr'autres,  Luca  Marentio,  Liiîgî  Vrenejiino  ^  Po'M^ 
poNio  Nejma ,  Tommafo  Pecci ,  &  fur-tout  \6 
fameux  Prince  de  Venofa  ^  dont  les  Aladrigoiuxi 
pleins  de  fcience  &  de  goût ,  étoient  admirés 
par  tous  les  Maîtres  ,  &  chantés  par  toutes  les 
Dames. 

Magadiser,  V.  u.  Cétoit  dans  k  Mufiquë 
Grecque,  chanter  à  l'Odave  ,  comffll  faifoient 
naturellement  les  voix  de  femmes  &  d'hommes 
mêlées  enfcmble  -,  ainfi  les  Chants  Magadij'és 
étoient  toujours  des  Antiphonies.  Ce  mot  vient 
de  Mngas ,  Chevalet  d'Inllrument ,  &  ,  par  ex- 
tenllon,  Inftrument  à  Cordes  doubles,  montées 
à  rOc^ave  Tune  de  l'autre,  au  moyen  d'un  Che- 
valet, comme  aujourd'hui  nos  Claveflins. 

Magasin.  Hôtel  de  la  dépendance  de  l'Opéra 
de  Paris,  où  logent  les  Diredeurs  &  d'autres 
perfonnes  attachées  à  l'Opéra  ,  &  dans  lequel  ed 
un  petit  Théâtre  appelle  aufli  Magnjin ,  ou , 
Ihéatre  du  Magafin ,  fur  lequel  fe  font  les  pre- 
mières répétitions.  C'eft  VOdeum  de.  la  Mufique 
Franqoife.  (Voyez  Odeum.  ) 

Majeur  ,  adj.  Les  Intervalles  fufceptibles  de 
variation  font  appelles  Majeurs  ,  quand  ils  font 
aufli  grands  qu'ils  peuvent  l'être  fans  devenir 
faux. 

Les  Intervalles  appelles  parfaits  ,  tels  que 
POdave,  la  Quinte  &  la  Quarte,  ne  varient 
point  &  ne  font  que' jitflesj  il- tôt  qu'on  les  al- 
tère ils  {ont fuux.  Les  autres  Intervalles  peuvent:* 
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fans  changer  de  nom ,  &  fans  cefler  d'être  juf- 
tes  ,  varier  d'une  certaine  diiïerence  :  quand 
cette  différence  peut  être  ôtée  ,  ils  font  Majeurs  $ 
Miyieurs ,  quand  elle  peut  être  ajoutée. 

Ces  Intervalles  variables  font  au  nombre  de 
cinq  :  (avoir  ,  le  fémi-Ton ,  le  Ton  ,  la  Tierce  , 
la  Sixte  &  la  Septième.  A  l'égard  du  Ton  &  du 
fémi  -  Ton ,  leur  différence  du  Majeur  au  Mineur 
ne  fauroit  s'exprimer  en  Notes  ,  mais  en  nom- 
bres feulement.  Le  fémi-Ton  Majeur  e(l  l'Inter- 
valle d'une  Seconde  mineure  ,  comme  de  7^ à  ut, 
ou  de  mi  zfa,  &  fon  rapport  efl  de  l^  à  16, 
Le  Ton  Majeur  eft  la  différence  de  la  Qiiarte  à 
kQ_uinte,  &  fon  rapport  eft  de  8  à  9. 

Les  trois  autres  Intervalles  i  favoir ,  la  Tierce, 
la  Sixte  &  la  Septième  ,  différent  toujours  d'un 
fémi-Ton  du  Majeur  au  Mineur  ,  &  ces  diffé- 
rences peuvent  fe  noter.  AinG  la  Tierce  mi- 
neure a  un  Ton  «Se  demi  ,  &  la  Tierce  Majeure 
deux  Tons. 

Il  y  a  quelques  autres  plus  petits  Intervalles  , 
'  comme  le  Diéfe  &  le  Comma ,  qu'on  diftingue 
en  Moindres,  Mineurs,  Moyens,  Majeurs  & 
Maximes  j  mais  coofime  ces  Intervalles  ne  peu- 
vent s'exprimer  qu'en  nombres  ,  ces  diftindions 
font  inutiles  dans  la  pratique. 

Majeur  fe  dit  aulîî  du  Mode  ,  lorfque  la  Tierce 
delà  Tonique  eft  Majeure,  &  alors  fguvent  le 
mot  Mode  ne  fait  que  fe  fous  entendre.  Préludée 
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en  Majeur^  paflTerdu  Majeur  au  Mineuf ,    &C# 
(  Voyez  Mode.  ) 

Main  Harmonique.  Ceft  le  nom  que  don- 
na TArétin  à  la  Gamme  qu'il  inventa  pour  mon- 
trer  le  rapport   de  fes  Hexacordes  ,    de   Tes  (îx 
lettres  &  de  fes  fix  fyllabes  ,  avec  les  cinq  Tétra- 
cordes  des  Grecs.     Il  repréfenta    cette  Gamme 
fous  la  figure  d'une  main  gauche  fur  les  doigts 
de   laquelle  étoient  marques  tous  les  fons  de  la 
Gamme  ,  tant  par  les   lettres  correfpondantes , 
que  parles  fyllabcs  qu'il  y  avoit  jointes,  en  paf- 
fant  par  la  règle  des  Muances   d'un  Tctracorde 
ou  d'un  doigt  à  l'autre,  félon  le  lieu  où  fetroii- 
voient  les  deux  fcmi-Tons   de   l'Odave   par  le 
Béquarre  ou  par  le  Bémol  ;   c'eft-à-dire  ,  félon 
que  les  Tétracordes  étoient  conjoints  ou  disjoints. 
(Voyez  Gamme,  Muances,  Solfier.') 

Maistre  a  Chamter.  Muficien  qui  enfeigne 
à  lire  la  Mufique  vocale ,  &  à  chanter  fur  la 
Note. 

Les  fondions  du  Mai/re  à  Chanter  fe  rappor- 
tent à  deux  objets  principaux.  Le  premier ,  qui 
regarde  la  culture  de  la  voix  ,  eft  d'en  tirer  tout 
ce  qu'elle  peut  donner  en  fait  de  Chant  ,  foit 
par  rétendue  ,  foit  par  la  julteiTe ,'  foit  par  le 
timbre  ,  foit  par  la  légèreté,  foit  par  l'art  de 
renforcer  &  radoucir  les  Sons,  &  d'apprendre  à 
les  ménager  &  modifier  avec  tout  l'art  poiîible. 
(  Voyez  Chant  ,  Voix.  ) 
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■  Le  fécond  objet  regarde  l'étude  des  figues  ,î 
c'eft-à-dire ,  Fart  de  lire  la  Note  furie  papier, 
&  l'habitude  de  la  déchilTrer  avec  tant  de  facilité  , 
qu'à  l'ouverture  du  livre  on  foit  en  état  de  chan- 
ter toute  forte  de  Mufique.  (  Voyez  Note  , 
Solfier. ) 

Une  troifieme  partie  des  fondions  du  Mahre  à 
Chanter  regarde  la  connoiiTance  de  la  Langue,  fur- 
tout  des  Accens  ,  de  la  quantité  &  de  la  meilleure 
manière  de  prononcer;  parce  que  les  défauts 
de  la  prononciation  font  beaucoup  plus  fenlibles 
dans  le  Chant  que  dans  la  parole  ^  &  qu'une  Vo- 
cale bien  faite  ne  doit  être  qu'une  manière  plus 
énergique  &  plus  agréable  de  marquer  la  Profo- 
die  &  les  Accens.  (Voyez  Accent.  ) 

Maistre   de  Chapelle.  (  Voyez  Maistre 
DE  Musique.  )  ^ 

Maistre  de  Musique.  Muficien  gagé  pour 
compofer  de  la  Mufique  &  la  faire  exécuter. 
C'eft  le  Maître  de  Mufique  qui  bat  la  Mefure  «Se 
dirige  les  Mufîciens.  Il  doit  favoir  la  compofi- 
tion  ,  quoiqu^'il  ne  compofe  pas  toujours  la  Mufi- 
que qu'il  fait  exécuter.  A  l'Opéra  de  Paris ,  par 
exemple,  l'emploi  de  battre  la  Mefure  eft  un 
office  particulier  i  au  lieu  que  la  Mufique  des 
Opéra  eft  compofee  par  quiconque  en  a  le  talent 
&  la  volonté.  En  Italie ,  celui  qui  a  compofé  un 
Opéra  en  dirige  toujours  rexccution  ,  non  en 
battant  la  Mefure  ,  mais  au  Clavefiin.  Ainfi 
l'emploi  de  Maître  de  Mufique  n'a  guère  lieu 
Tome  L  E  e 
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que  dans  les*  Eglifes  ;  auffi  ne  dit-on  point  eîi 
Italie  ,  Maître  de  Àlujique  ,  mais  AlaHre  de  Cha^ 
pelle  :  dénomination  qui  commence  à  pafler  auiîî 
en  France. 

Marche,//.  Air  militaire  qui  fe  joue  par 
des  Inftrumens  de  guerre  &  marque  le  Mètre  & 
la  cadence  des  Tambours  ,  laquelle  eft  propre- 
ment la  Marche. 

Chardin  dit  qu'en  Perfe  ,  quand  on  veut 
abattre  des  maifons  ,  appianir  un  terrein  ou  faire 
quelqu'autre  ouvrage  expéditif  qui  demande  une 
multitude  de  bras  ,  on  aircmble  les  habitans  de 
tout  un  quartier  ;  qu'ils  travaillent  au  fon  des 
Inltrumens  ,  &  qu'ainli  l'ouvrage  fe  fait  avec 
beaucoup  plus  de  zèle  &  de  promptitude  que  11 
les  Inftrumens  n'y  étoient  pas. 

Le  Maréchal  de  Saxe  a  montré  ,  dans  fes  Rê- 
veries ,  que  l'effet  des  Tambours  ne  fe  bornoie 
pas  non  plus  à  un  vain  bruit  fans  utilité,  mais 
que  félon  que  le  mouvement  en  étoit  plus  vif  ou 
plus  lent ,  ils  portoient  naturellement  le  foldatà 
prcifer  ou  ralentir  fon  pas  :  on  peut  dire  aufîl 
que  les  Airs  des  Marches  doivent  avoir  différens 
caraderes  ,  félon  les  occafions  où  l'on  les  em- 
ploie i  &  c'eft  ce  qu'on  a  du  fentir  jufqu'à  cer- 
tain point  ,  quand  on  les  a  diftingués  &  diverlî- 
fiés  3  l'un  pour  la  Générale  ,  l'autre  pour  la  Mar- 
che^ l'autre  pour  la  Charge,  &c.  Mais  il  s'en 
faut  bien  qu'on  ait  mis  à  proHt  ce  principe  autant 
qu'il  auroit  pu  l'être.  On  s'eft  borné  jufqu'icià 
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èoniporer  des  Aîrs  qui  fiflent  bien  fentir  le  IVJq- 
tre  &  la  batterie  des  Tambours.  Encore  fort  fou- 
vent  les  Airs  des  Marches  rempliffent  -  ils  atfcz 
mal  cet  objet.  Les  Troupes  Francoifes  ayant  peu 
d'Inftrumens  militaires  pour  l'Infanterie  ,  hors 
les  Fifres  &  les  Tambours  ,  ont  .lullî  fort  peu  de 
Marches  ,  &  la  plupart  très- mal  faites  i  mais  il  y 
en  a  d'admirables  dans  les  Troupes  Allemandes. 

Pour  exemple  de  l'Accord  de  l'Air  &  de  la 
Marche  ,  je  donnerai  (  Fi.  C.  Fig^  3.  )  la  pi'c- 
miere  partie  de  celle  des  Moufquetaires  du  Roi 
de  France. 

Il  n'y  a  dans  les  troupes  que  l'Infanterie  &  la 
Cavalerie  légère  qui  aient  des  Marches.  Les 
Tymballes  de  la  Cavalerie  n'ont  point  de  Mar- 
che réglée  ;  les  Trompettes  n'ont  qu'un  Ton 
prefque  uniforme  ,  &  des  fanfares.  (  V^oyez 
Fanfare.  ) 

Marcher  ,  v.  n.  Ce  terme  s'emploie  figuré- 
ment  en  Muiique  ,  &  fe  dit  de  la  fuccefîion  des 
Sons  ou  des  Accords  qui  fe  fuivent  dans  cer- 
tain ordre.  La  Baffe  ^  le  Dejjiis  Marchent  par 
mouvemens  contraires.  Marche  de  Bajje.  Marcher 
à  contre-terns. 

Martellement,  y^  7n.  Sorte  d'agrément  du 
Chant  François.  Lorfque  defcendant  diatonique- 
ment  d'une  Note  fur  une  autre  par  un  Trill ,  on. 
appuie  avec  force  le  Son  de  la  première  Note 
fur  la  féconde  ,  tombant  enfuite  fur  cette  féconde 

E  i  a 
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Note  par  un    feul  coup  de  gofîer  5  on  appelle 
cela  faire  un  Martellement.  (V^oyez  Pl.B.Fig.  13.} 

Maxime  ,  adj.  On  appelle  Intervalle  Maxime, 
celui  qui  clt  plus  grand  que  le  majeur  de  la  mê- 
me efpece  &  qui  ne  peut  fe  noter  j  car  s'il  pou- 
voit  fe  noter ,  il  ne  s'appelleroit  pas  Maxime , 
mais  fiiperfiiL 

Le  fémi-Ton  Maxime  fait  la  différence  du  fé- 
mi- Ton  mineur  au  Ton  majeur  ,  &  fon  rapport 
eft  de  25  à  27.  Il  y  auroit  entre  Vnt  Dièfe  k 
\q  re  un  fémi  -  Ton  de  cette  efpece,  fî  tous  les 
fcmi-Tons  n'étoient  pas  rendus  égaux  ou  fuppo- 
les   tels  par  le  Tempérament. 

Le  Dièfe  Maxime  eft  la  dififérence  du  Ton 
mineur  au  fémi  -  Ton  Maxime  ,  en  rapport  de 
249  à  250. 

Enfin  le  Comma  Maxime  ou  Comma  de  Py- 
thagore ,  elt  la  quantité  dont  différent  entr'eux 
les  deux  termes  les  plus  voifins  d'une  progrelîîon 
par  Qj.iintes ,  &  d'une  progrelîîon  par  Odaves? 
c'eft-  à-  dire  ,  rexcès*de  la  douzième  Quinte  ji 
Dièfe  fur  la  feptieme  Odave  ut  y  &  cet  excès, 
dans  le  rapport  de  5242883531441  ,  eft  la  dif« 
férence  que  le  Tempérament  fait  évanouir. 

Maxime,  f.  f.  C'cft  une  Note  faite  en  quar- 
ré-longhorifontal  avec  une  queue  au  côté  droit, 
de   cette    manière     f        1  ,    laquelle  vaut  huit 


Mefures  à  deux  Tems;  c'eft-à-dire  ,  deux  lon- 
gues a   &  quelquefois  trois  ,    félon  le  Mode* 
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t  Voyez  Mode.  )  Cette  forte  de  Note  n'eft  plus 
d'ufage  depuis  qu'on  fépare  les  Mefures  par  des 
barres ,  &  qu'on  marque  avec  des  liailons  les 
tenues  ou  continuités  des  Sons.  (  Voyez  Bar- 
res, Mesure.  ) 

Mendiante  ,  f.  f.  C'eft  la  Corde  ou  la  Note 
qui  partage  en  deux  Tierces  l'Intervalle  de  Quin- 
te qui  fe  trouve  entre  la  Tonique  &  la  Domi- 
îiante.  L'une  de  ces  Tierces  cil  majeure  ,  l'au- 
tre mineure  ,  &  c'ell  leur  pofition  relative  qui 
détermine  le  Mode.  Quand  la  Tierce  majeure 
elt  au  grave  ,  c'elt-à-dire ,  entre  la  Médiante  h 
la  Tonique  ,  le  Mode  elt  majeur  -,  quand  la 
Tierce  majeur-e^ftà  l'aigu  &  la  mineure  au  gra- 
ve ,  le  Mode  eft  mineur.  (  Voyez  Mode  ,  Toni- 
que ,  Dominante.  ) 

Me'diation  ,  f.f.  Partage  de  chaque  verfet 
d'un  Pfeaume  en  deux  parties  ,  l'une  pfalmodiée 
ou  chantée  par  un  côté  du  Chœur  ,  &  l'autre 
par  l'autre  ,  dans  les  Eglifes  Catholiques. 

Médium,  /  m.  Lieu  de  la  Voix  également 
diftant  de  fes  deux  extrémités  au  grave  &  à  l'ai- 
gu. Le  haut  eft  plus  éclatant  ;  mais  il  eft  pref« 
que  toujours  forcé  ;  le  bas  eft  grave  &  majef- 
tueux  ;  mais  il  eft  plus  fourd.  Un  beau  Médium 
auquel  on  fuppofe  une  certaine  latitude  donne 
ies  Sons  les  mieux  nourris ,  les  plus  mélodieux, 
&  remplit  le  plus  agréablement  l'oreille.  (Voye? 
Son.) 
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Mt^LANGE  ,  f.  m.  Une  des  Parties  de  l'ancienne 
Mélopée  ,  appellée  ^gogé  par  les  Grecs ,  laquelle 
confide  à  favoir  entrelacer  &  mêler  à  propos  le^ 
Modes  &  les  Genres.  (  Voyez  Me'lope'^e.  ) 

Mt'LODiE  ,  f.f.  Succeilion  de  Sons  tellement 
ordonnes  félon  les  loix  du  Rhythme  &  de  la 
Modulation  ,  qu'elle  forme  un  fens  agréa"ble  à 
l'oreille  ;  la  Mélodie  vocale  s'appelle  Chant  ,  & 
l'inrtrumentale  ,  Symphonie. 

L'idée  du  Rhythme  entre  néceflairement  dans 
celle  de  la  Mélodie  :  un  Chant  n'eft  un  Chanc 
qu'autant  qu'il  eft  mefuré  ;  la  même  fucceirioii 
de  Sons  peut  rece\  oir  autant  de  caraderes ,  au- 
tant de  Mflodies  différentes  ,  qu'on  peut  la  fcan- 
der  différemment  j  &  le  feul  changement  de  va- 
leur des  Notes  peut  défigurer  cette  même  fuc- 
ceillon  au  point  de  la  rendre  méconnoiffable. 
Ainli  la  Mélodie  n'efl  rien  par  elle-même  ;  c'eft 
la  Mefure  qui  la  détermine,  &  il  n'y  a  point  de 
Chant  lans  le  Tems,  On  ne  doit  donc  pas  com^ 
parer  la  Mélodie  avec  l'Harmonie  ,  abftradioii 
faite  de  la  Mefure  dans  toutes  les  deux  :  car  elle 
eft  efTenticlle  à  l'une  &  non  pas  à  l'autre. 

La  Mélodie  fe  rapporte  à  deux  principes  dif- 
férens ,  félon  la  manière  dont  on  la  confidere, 
Prife  par  les  rapports  des  Sons  &  par  les  règles 
du  Mode  ,  elle  a  fon  principe  dans  l'Harmonie  5 
puifque  c'eft  une  analyfe  harmonique  qui  donne 
les  Degrés  de  la  Gamme  ,  les  Cordes  du  Mode  » 


M  E'  L&  439 

^  ks  loix  de  la  Modulation ,   uniques  elémens 
du  Chant.  Selon  ce  principe  ,  toute  la  force  de 
la  Mélodie    fe   borne  â  flatter   l'oreille  par  des 
Sons  agréables  ,  comme  on  peut  flatter  la  vue 
par  d'agréables  accords  de  couleurs  :  mais  prife 
pour  un  art  d'imitation  par  lequel  on  peut  affec- 
ter l'efprit  de  diverfes  images  ,  émouvoir  le  cœur 
de  divers  fentimens  ,  exciter  &  calmer  les  paf- 
flons  ;  opérer  ,  en  un  mot ,  des  efl[ets  moraux 
qui  paflent  Tempire    immédiat  des  feus  ,   il  lui 
faut  chercher  un  autre  principe  :  car  on  ne  voit 
aucune  prife  par  Inquelle  la  feule  harmonie  ,  & 
tout  ce  qui  vient  d'elle,  puiiTe  nous  aflred:er  ainfi. 
Quel  eft   ce  fécond  principe  î*  Il  efb    dans  la 
Nature  ainfi   que  le  premier  ,  mais  pour  l'y  dé- 
couvrir il  faut  une  obfervation  plus  fine  ,   quoi- 
que plus  fimple  ,  &  plus  de  fenfibilité  dans  i'ob- 
fervateur.  Ce  principe  eft  le  même  qui  fait  va- 
rier le  Ton  de  la  Voix  ,  quand  on  parle,  félon 
les  chofes  qu'on   dit  &  les  mouvemens    qu'on 
éprouve  en  les  difant.  C'eft  l'accent  des  Langues 
qui  détermine  la  Mélodie  de  chaque  Nation  i  c'eft 
l'accent  qui  fait  qu'on  parle  en  chantant,  &  qu'on 
parle  avec  plus  ou  moins  d'énergie  ,  félon  que 
îa  Langue  a  plus  ou  moins  d'Accent.   Celle  dont 
l'Accent  eft  plus  marqué  doit  donner  une  Mélo^ 
Me  plus  vive  &  plus  paffionnée  ;   celle  qui  n'a 
que  peu  ou  point  Accent  ne  peut  avoir  qu'une 
Mélodie    languiffante  &    froide ,  fans   caraderc 
&  fans  expreffion,   VQÎlà    les  vrais  principes  , 
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tant  qu'on  en  fortira  &  qu'on  voudra  parler  du 
pouvoir  de  la  Mufique  fur  le  cœur  humain  ,  on 
parlera  fans  s'entendre  i  on  ne  faura  ce  qu'on 
dira. 

Si  la  Mufique  ne  peint  qus  par  la  Mélodie  , 
8i  tire  d'elle  toute  fa  force  ,  il  s'enfuit  que  toute 
Mufique  qui  ne  chante  pas  ,  quelque  harmo- 
iiieufe  qu'elle  puilTe  être  ,  n'eft  point  une  Mufi- 
que imitative  ,  &  ne  pouvant  ni  toucher  ni  pein- 
dre avec  fes  beaux  Accords ,  lafTe  bientôt  les 
oreilles  ,  &  laifTe  toujours  le  cœur  froid.  Il  fuit 
encore  que  ,  malgré  la  diverfité  des  Parties  que 
l'Harmonie  a  introduites,  &  dont  on  abufe  tant 
aujourd'hui ,  fi- tôt  que  deux  Mélodies  fe  font  en- 
tendre à  la  fois  ,  elles  s'effacent  l'une  l'autre  & 
demeurent  de  nul  effet  ,  quelque  belles  qu'elles 
puilfent  être  chacune  féparément  :  d'où  l'on  peut 
juger  avec  quel  goût  les  Compoliteurs  François 
ont  introduit  à  leur  Opéra  l'ufage  de  faire  fer- 
vir  un  Air  d'Accompagnement  à  un  Chœur  oa 
à  un  autre  Air  ;  ce  qui  eft  comme  fi  on  s'avifoit 
de  réciter  deux  difcours  à  la  fois  ,  pour  donner 
plus  de  force  à  leur  éloquence.  (  Voyez  Unité' 
DE  Mélodie.  ) 

Me'lodieux  ,  adj.  Qui  donne  de  la  Mélodie, 
Mélodieux,  dans  l'ufage,  fe  dit  des  Sons  agréa- 
felcs ,  des  Voix  fonores ,  des  Chants  doux  & 
gracieux  ,   &c. 

Me'lope'e  ,/ /.  C'étoit  dans  l'ancienne  Mo- 
Hque  3  l'ufage  régulier  de  toutes  les  Parties  ha^^ 
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moniqiics  ;  c'eft-à-dire  ,  Tart  ou  les  règles  de  la 
compofition  du  Chant ,  defquelles  la  pratique  & 
FelFet  s'appelloit  Mélodie. 

Les  Anciens  avoient  diverfes  règles  pour  la 
manière  de  conduire  le  Chant  par  Degrés  con- 
joints ,  disjoints  ou  mêlés  ,  en  montant  ou  en 
defcendant.  On  en  trouve  plufieurs  dans  Arifto- 
xène  ,  lefquelles  dépendent  toutes  de  ce  principe  ; 
que,  dans  tout  TyRème  harmonique,  letroifieme 
ou  le  quatrième  Son  après  le  fondamental  en 
doit  toujours  frapper  la  Qiiarte  ou  la  Qj^iinte , 
félon  que  les  Tétracordes  font  conjoints  ou  dif- 
5oints ,  différence  qui  rend  un  Mode  authenti- 
que ou  plagal,  au  gré  du  Compofiteur.  C'efl: 
le  recueil  de  toutes  ces  règles  qui  s'appelle 
JHéiopée. 

La  Mélopée  eft  compofée  de  trois  Parties  i  fa- 
voir ,  la  Prife  ,  Lepfis ,  qui  enfeigne  au  Muii- 
cien  en  quel  lieu  de  la  Voix  il  doit  établir  fon 
Diapafon  5  le  Mélange  ,  Mixis ,  félon  lequel  il 
entrelace  ou  mêle  à  propos  les  Genres  8c  les 
Modes  -,  &  Wfage ,  Chrefés ,  qui  fe  fubdivife  en 
trois  autres  Parties  :  la  première,  appellée  Eu- 
thia ,  guide  la  marche  du  Chant  ,  laquelle  eft , 
ou  direde  du  grave  à  l'aigu  ,  ou  renverfée]  de 
Faigu  au  grave,  ou  mixte,  c'eft-à-dire  ,  compo- 
fée  de  l'une  &  de  l'autre.  La  deuxième  ,  appel- 
lée Agogé ,  marche  alternativement  par  Degrés 
disjoints  en  montant,  &  conjoints  en  defcendant, 
au  eontraire.  La  troilleme  ,  appellée   Fet^' 

Ee  f 
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teïa  ,  par  laquelle  il  difcerne  Se  choîfît  les  Soiii 
qu'il  faut  rejetter  ,  ceux  qu'il  faut  admettre  ,  & 
ceux  qu'il  faut  employer  le  plus  fréquemmeut, 

Ariltide  Quintilien  divife  toute  la  Mélopée  en 
trois  efpeces  qui  fe  rapportent  à  autant  de  Mo- 
des ,  eu  prenant  ce  dernier  nom  dans  un  nou- 
veau fens.  La  première  efpece  étoh  VHyp al oïde, 
appellée  ainG  de  la  Corde  Hypate,  la  principale 
ou  la  plus  balTe ,  parce  que  le  Chant  régnant 
feulement  fur  les  Sons  graves  ne  s'éloignoit  pas 
de  cette  Corde ,  &  ce  Chant  étoit  approprié  au 
Mode  tragique.  La  féconde  efpece  étoit  la  Mé^ 
foi  de  ^  de  Mèfe  ^  la  Corde  du  milieu,  parce  que 
le  Chant  régnoit  fur  les  Sons  moyens ,  &  celle- 
ci  répondoit  au  Mode  Nomique ,  conlacré  à 
Apollon.  La  troifieme  s'appelloit  Nétoïde ,  de  Ne- 
te  ,  la  dernière  Corde  ou  la  plus  haute  ;  fon 
Chant  ne  s'étendoit  que  fur  les  Sons  aigus  & 
conllituoit  le  Mode  Dithyrambique  ou  Bachi- 
que. Ces  Modes  en  avoient  d'autres  qui  leur 
etoient  fubordonnés  &  varioient  la  Mélopée  ;  tels 
que  l'Erotique  ou  amoureux  ,  le  Comique ,  l'Eii- 
cômiaque  deftiné  aux  louanges. 

Tous  ces  Modes  étant  propres  à  exciter  ou 
calmer  certaines  paflîons  ^  influoient  beaucou^^ 
fur  les  mœurs,  &  par  rapport  à  cette  influence  9 
la  Mélopée  fe  partageoit  eacore  en  trois  Genres, 
fa  voir  :  1".  Le  Syjialtique  ,  ou  celui  qui  infpi- 
roit  les  paflîons  tendres  &  aifeétueufes  ,  les  paf. 
Hoiis  triftes  &  capables  de  reflerrer  le  coeurs. 
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fui  van  t  le  fens  du  mot  Grec  :  2^  Le  DiaflahL 
qtie ,  ou  celui  qui  etoit  propre  à  l'épanouir,  en 
excitant  la  joie,  le  courage,  la  magnanimité, 
les  grands  fentimens  :  3^  V Euchaflique  qui  te- 
noit  le  milieu  entre  les  deux  autres  ,  qui  rame- 
noit  l'ame  à  un  état  tranquille.  La  première  ef- 
pece  de  Mélopée  convenoit  aux  Poéfies  amoureu- 
fes ,  aux  plaintes  ,  aux  regrets  &  autres  expref- 
fjons  femblables.  La  féconde  étoic  propre  aux 
Tragédies  ,  aux  Chants  de  guerre ,  aux  fujets 
héroïques.  Latroifieme  aux  Hymnes,  aux  louan- 
ges, aux  inftrudions. 

Më^los  ,  f.m.  Douceur  du  Chant.  Il  eO:  dif- 
ficile de  diftingucr  dans  les  Auteurs  Grecs  le  fens 
du  mot  Mélos  du  fens  du  mot  Mélodie.  Platon 
dans  fon  Protagoras ,  met  le  Mélos  dans  le  lim- 
ple  difcours  ,  &  femble  entendre  par-là  le  Chant 
de  la  parole.  Le  Mélos  paroit  être  ce  par  quoi 
la  Mélodie  eft  agréable.  Ce  mot  vient  de  ^sM  » 
miel. 

Menuet  ,  /  w.  Air  d'une  Danfe  de  même 
nom ,  que  l'Abbé  BrolTard  dit  nous  venir  du  Poi- 
tou. Selon  lui  cette  Danfe  efl:  fort  gaie  &  fon 
mouvement  efl:  fort  vite.  Mais  au  contraire  le 
caradere  du  Menuet  efl:  une  élégante  &  noble 
fîniplicité  j  le  mouvement  en  efl:  plus  modéré  que 
vite  ,  &  l'on  peut  dire  que  le  moins  gai  de  tous 
les  Genres  de  Danfe  ufités  dans  nos  bals  efl:  le 
J^emiet.   C'efl:  autre  chofe  fur  le  Théâtre. 

La  Msfare  du  Mmnsi  eit  à  trois  Tems  légers 
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qu'on  marque  par  le  3  fimple  ,  ou  par  le  |,  on 
par  le  3.  Le  nombre  des  Mefures  de  l'Air  dans 
chacune  de  fesreprifes,  doit  être  quatre  ou  un 
multiple  de  quatre  y  parce  qu'il  en  faut  autant 
pour  achever  le  pas  du  Menuet  i  &  le  foin  du 
Muficien  doit  être  de  faire  fentir  cette  divifion 
par  des  chutes  bien  marquées ,  pour  aider  l'o- 
reille du  Danfcur  &  le  maintenir  en  cadence. 

Ml^se,  //.  Nom  de  la  Corde  la  plus  aiguë 
du  fécond  Tétracorde  des  Grecs.  (  Voyez  Me'- 
SON.   ) 

Mèfe  lignifie  Moyeîwe ,  &  ce  nom  fut  donné 
à  cette  Corde  ,  non  ,  comme  dit  l'Abbé  Brof. 
fard  ,  parce  qu'elle  eft  commune  ou  mitoyenne 
entre  les  deux  Odaves  de  l'ancien  fyftême  ;  car 
elle  portoit  ce  nom  bien  avant  que  le  fyftème 
eût  acquis  cette  étendue  :  mais  parce  qu'elle  for- 
moit  précifément  le  milieu  entre  les  deux  pre- 
miers Tétracordes  dont  ce  fyftème  avoit  d'abord 
été  compofé. 

Me^soïde  ,  f.  f.  Sorte  de  Mélopée  dont  les 
Chants  rouloient  fur  les  Cordes  moyennes  ,  lef- 
quelles  s'appelloient  auflî  Méfoïdes  de  la  Mèfe 
ou  du  Tétracorde  Méfon. 
?  Me'soides.  Sons  moyens  ,  ou  pris  dans  le 
Médium  du  fyftême.  (  Voyez  Me'lope^e.) 

Me'son.  Nom  donné  parles  Grecs  à  leur  fé- 
cond Tétracorde ,  en  commençant  à  compter  du 
grave  -,  &  c'eft  auiîi  le  nom  par  lequel  on  dif- 
tingue  chacuiie^de  fes  quatre  Cordes ,  de  celles 
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%ui  leur  coiTefpondent  dans  les  autres  Tétracor- 
des.  Ainfi ,  dans  celui  dont  je  parle  j  la  pre- 
mière Corde  s'appelle  Hypate-Méfon  -,  la  fécon- 
de ,  Farhypate  -  Méfon  j  la  troilîeme  ,  LichanoS' 
Méfon  ou  Méfon- Diatonos  j  &  la  quatrième,  Méff, 
(  Voyez  Système.  ) 

Méfon  eft  le  génitif  pluriel  de  Àfèfe  ,  moyenne  ,' 
parce  que  le  Tétracorde  Méfon  occupe  le  milieu 
entre  le  premier  &  le  troifieme,  ou  plutôt  parce 
que  la  Corde  Mêfe  donne  fon  nom  à  ce  Tétra- 
corde dont  elle  forme  l'extrémité  aiguë.  (Voyez 
PL  H.  Fig.  2.  ) 

Me'sopycni  ,  adj.  Les  Anciens  appclloient 
ainfi  ,  dans  les  Genres  épais ,  le  fécond  Son  de 
chaque  Tétracorde.  Ainfi  les  Soiis  Méfopycni 
étoient  cinq  en  nombre.  (Voyez  Son  ,  Système, 

TE'TRACORDE.    ) 

Mesure.  /  /.  Divifion  de  la  durée  ou  du 
tems  en  plufieurs  Parties  égales  ,  aifez  longues 
pour  que  l'oreille  en  puifrefaifir(&  fubdivifer  la 
quantité,  &  alTez  courtes  pour  que  Fidte  de  l'une 
ne  s'efface  pas  avant  le  retour  de  l'autre  ,  & 
qu'on  en   fente  l'égalité. 

Chacune  de  ces  parties  égales  s'appelle  auffî 
Meftire  •■,  elles  fe  fubdivifent  en  d'autres  aliquo- 
tes  qu'on  appelle  Tems ,  &  qui  fe  marquent  par 
des  mouvemens  égaux  de  la  main  ou  du  pied. 
(  Voyez  Battre  LA  Mesure.  )  La  durée  égale 
de  chaque  Tems  ou  de  chaque  Mefiire  eft  rem- 
plie   par  plufieurs  Notes    qui  paflçnt  plus  ou 
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moins  vite  en  proportion  c^e  leur  iiomîjre  ,  & 
auxquelles  on  donne  diverfes  figures  pour  mar- 
quer leurs  différentes  durées.  (  Voyez  Valeur 
DES  Notes.  ) 

Plufieurs  ,  confidérant  le  progrès  de  notre 
Mufique  j  penlent  que  la  Mefure  eft  de  nouvelle 
invention  j  parce  qu'un  tems  elle  a  été  négligée. 
Mais  au  contraire  ,  non-feulement  les  Anciens 
pratiquoient  la  Mefure  ,*  ils  lui  avoient  même 
donné  des  relies  tiès-féveres  &  fondées  fur  des 
principes  que  la  notre  n'a  plus.  En  effet  ,  chan- 
ter fans  Mefure  n'eft  pas  chanter  j  &  le  fenti- 
mcnt  de  la  Mefure  n'étant  pas  moins  naturel  que 
celui  de  l'Intonation  ,  l'invention  de  ces  deux 
chofes  n'a  pu  fe  faire  féparément. 

La  Mefure  des  Grecs  tenoit  à  leur  Langue  5 
c'étoit  la  Poéfie  quil'avoit  donné  à  la  Mufique  5 
les  Aicfiires  de  l'une  répondoient  aux  pieds  de 
l'autre  :  on  n'auroit  pas  pu  mefurer  de  la  profe 
en  Mufique.  Chez  nous,  c'eft  le  contraire  :  le 
peu  de  profodie  de  nos  langues  fait  que  dans 
nos  Chants  la  valeur  des  Notes  détermine  la 
quantité  des  fyllabes  i  c'efh  fur  la  Mélodie  qu'on 
eft  forcé  de  fcander  le  difcours  ;  on  n'apperqoie 
pas  même  fi  ce  qu'on  chante  eft  vers  ou  profe  : 
nos  Poéfies  n'ayant  plus  de  pieds ,  nos  Vocales 
n'ont  plus  de  Mefures  î  le  Chant  guide ,  &  la  pa- 
role obéit. 

La  Mefure  tomba  dans  l'oubli ,  quoique  l'In- 
tonation fût  toujours  cultivée ,  iorfqu'après  les 
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"Vidoircs  des  Barbares  les  Langues  changèrent 
de  caradere  &  perdirent  leur  Harmonie.  Il  n'eft 
pas  étonnant  que  le  Mètre  qui  fervoit  à  expri- 
mer la  Mefnre  de  la  Poéfie  ,  fut  négligé  dans 
<les  tems  où  on  ne  la  fentoit  plus  ,  &  où  Ton 
chantoit  moms  de  vers  que  de  profe.  Les  Peu- 
ples ne  connoiflbient  guère  alors  d'autre  amufc- 
ment  que  les  cérémonies  de  TEglife  ,  ni  d'autre 
Mufique  que  celle  de  l'Office ,  &  comme  cette 
Mufique  n'exigcoit  pas  la  régularité  du  Rliyth- 
me  ,  cette  partie  fut  enfin  tout-  à-  fait  oubliée. 
Gui  nota  fa  Mufique  avec  des  points  qui  n'ex- 
primoient  pas  des  quantités  différentes  ,  &  Tiu- 
vention  des  Notes  fut  certainement  poftérieure 
à  cet  Auteur. 

On  attribue  communément  cette  invention  des 
diverfes  valeurs  des  Notes  à  Jean  de  Mûris,  vers 
!'an  I  ^30.  Mais  le  Père  Merfenne  le  nie  avec  rai- 
fon  ,  &  il  faut  n'avoir  jamais  lu  les  écrits  de  ce 
Chanoine  pour  foutenir  une  opinion  qu'ils  dé- 
mentent fi  clairement.  Non  -  feulement  il  com- 
pare les  valeurs  que  les  Notes  avoient  avant  lui 
à  celles  qu'on  leur  donnoit  de  fon  tems  ,  &  donc 
il  ne  fe  donne  point  pour  l'Auteur  j  mais  même 
il  parle  delà  Mefnre^  &  dit  que  les  Modernes, 
c'eft  -  à  -  dire,  fes  contemporains  ,  la  ralentilTent 
beaucoup  ,  Çf?  moderni  nunc  morofâ  jmiltùm  titun^ 
tiir  meufurâ  :  ce  qui  fuppofe  évidemment  que  la 
MeCiire  ,  &  par  conféquent  les  valeurs  des  Notes 
étoient  connues  5c  ufitées  ayant  lui.  Ceux  qui 
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voudront  rechercher  plus  en  détail  Tétat  où  itoU 
cette  partie  de  la  Mufique  du  tems  de  cet  Au- 
teur, pourront  confulter  fon  Traité  manufcrits 
intitulé:  Spéculum  Miific^,  qui  e(l  à  la  Biblio- 
thèque du  Roi  de  France  ,  numéro  7207  ,  page 
280 ,  &  fuivantes. 

Les  premiers  qui  donnèrent  aux  Notes  quel- 
ques règles  de  quantité,  s'attachèrent  plus  aux 
valeurs  ou  durées  relatives  de  ces  Notes  qu'à  la 
Mefiire  même  ou  au  caractère  du  Mouvement  ; 
de  forte  qu'avant  la  diftindion  des  différentes 
Mefiires ,  il  y  a  voit  des  Notes  au  moins  de  cinq 
valeurs  différentes  j  favoir  ,  la  Maxime  ,  la  Lon- 
gue ,  la  Brève ,  la  fémi-Breve  &  la  Minime,  que 
l'on  peut  voir  à  leurs  mots.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  qu'on  trouve  toutes  ces  différentes 
valeurs  ,  &  même  davantage ,  dans  les  manuC 
crits  de  Machault,  fans  y  trouver  jamais  aucun 
•  ligne  de  Mefure, 

Dans  la  fuite  les  rapports  en  valeur  d'une  de 
ces  Notes  à  l'autre  dépendirent  du  Tems  ,  de  la 
Prolation ,  du  Mode.  Par  le  Mode  on  détermi- 
noit  le  rapport  de  la  Maxime  à  la  Longue  ,  ou 
de  la  Longue  à  la  Brève  ;  par  le  tems  ,  celui 
de  la  Longue  à  la  Brève ,  ou  de  la  Brève  à  la 
fémi  Brève  i  &  par  la  Prolation  ,  celui  de  la 
Brève  à  la  fémi-Breve  ,  ou  de  la  fémi-Breve  à  la 
Minime.  (Voyez Mode  ,  Prolation  ,  TtMS.  ) 
En  général,  toutes  ces  différentes  modifications 
fe  peuvent  rapporter  à  la  Mejurs  double  ou  à  la 

Mefurs 
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Jîi^/r^rf  triple;  c'efl-à-dire ,  à  la  divifioii  de  cha- 
que valeur  entière  en  deux  ou  en  trois  Teais 
égaux.  , 

Cette  manière  d'exprimer  le-Tems  ou  la  Me^ 
fiire  des  Notes  changea  entièrement  durant  le 
cours  du  dernier  fiecle.  Dès  qu'on  eut  pris  Tlia- 
bitude  de  renfermer  chaque  Mefwe  entre  deux 
barres,  il  fallut  nécefiairement  profcrire  toutes 
les  efpeces  de  Notes  qui  renfermoicnt  pluficurs 
Mefnres.  La  Mefitre  en  devint  plus  claire,  le;? 
Partitions  mieux  ordonnées ,  &  l'exécutiou  plus 
facile  i  ce  qui  étoit  .fort  néceflaire  pour  compen- 
fer  les  difficultés  que  la  Mufique  acquéroit  eu 
devenant  chaque  jour  plus  compofée.  J'ai  vu 
d'excellens  Muliciens  fort  embarrafl'cs  d'exccuteiû 
bien  en  Mefure  des  Trio  d'Orlande  &  de 
Claudin,  Compofiteurs  du  tems  de  Henri  III. 

Jufques-là  la  raifon  triple  avoit  paiTc  pour  la 
plus  parfaite  :  mais  la  double  prit  enfin  i'afcen- 
ddut  5  &  le  C,  ou  la  Mefiirs  à  quatre  Tems, 
futprife  pour  la  bafe  de  toutes  les  autres.  Or, 
la  7l/f/zfr^  à  quatre  Tems  fe  rcfout  toujours  eu 
Mefure  à  deux  Temsj  ainfi  c'eft  proprement  à  la 
Mefure  double  qu'on  fait  rapporter  toutes  les 
autres ,  du  moins  quant  aux  valeurs  des  Notes 
&  aux  lignes,  des  Mefures. 

Au  lieu  donc  des  Maximes,  Longues,  Brè- 
ves i.  fénii-Breves ,  '^c.  on  fubftitua  les  Ron- 
des, BlaJiches,  Noires,  Croches,  doubles  & 
triples- Croe  hes,  ^c.  qui  toutes  furent  prifes  en 
Toine    L  Ff 
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divifion  fous-double.  De  forte  que  chaque  efpecé 
de  Note  valoit  précilement  la  moitié  de  la  précé- 
dente. Diviilon  manifertement  infuffifante  ;  puif- 
qu'ayant  conlervé  la  Mefure  triple  auffi-bieii  que 
la  double  ou  quadruple  ,  &  chaque  Tems  pou- 
vaut  être  divifé  comme  chaque  AJefiire  en  raifon 
fous  double  ou  f@us-triple  ,  à  la  volonté  du  Com- 
pofiteur ,  il  falloît  afligner  ,  ou  plutôt  confer- 
vcr  aux  Notes  des  diviOons  répondantes  à  ces 
deux  raifons. 

Les  Muficiens  fentirent  bien  -  tôt  le  défaut,' 
mais  au  lieu  d'établir  une  nouvelle  divifion  ils 
tâchèrent  de  fupplcer  à  cela  par  quelque  figue 
étranger  :  ainfi  ne  pouvant  divifer  une  Blanche 
en  trois  parties  égales ,  il  fe  font  contentés  d'é- 
x:rire  trois  Noires  ,  ajoutant  le  chiffre  3  fur  celle 
du  milieu.  Ce  chilfre  même  leur  a  enfin  paru 
trop  incommode  ,  &  pour  tendre  des  pièges  plus 
fùrs  à  ceux  qui  ont  à  lire  leurMulique  ,  ils  pren- 
nent le  parti  de  fupprimer  le  3  ou  même  le  6  j 
en  forte  que  ,  pour  fa  voir  (î  la  divifion  eft  dou- 
ble ou  triple  ,  on  n'a  d'autre  parti  à  prendre  que 
celui  de  compter  les  Notes  ou  de  deviner. 

Quoiqu'il  n'y  ait  dans  notre  Mufique  que  deux 
fortes  de  Mefiires  ,  on  y  a  fait  tant  de  divifions, 
qu'on  en  peut  compter  au  moins  de  feize  efpe- 
ccs  5  dont  voici  les  fignes  : 

^    2  (5^6      3  3  9  3  9  3    r    12  12  I3 

(  "Voyez  les  exemples  ,  Flanchs  B,  Figure  i.  ) 
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De  toutes  ces  Mefiires ,  il  y  en  a  trois  qifoii 
appelle  (impies ,  parce  qu'elles  n'ont  qu'un  féal 
chiffre  ou  ligne;  favoir,  le  2  ou  (J^  croifé\  le 
3  ,  &  le  C  ou  quatro  Tems.  Toutes  les  autres 
qu'on  appelle  doubles  ,  tirent  leur  dénomina- 
tion &  leurs  fignes  de  cette  dernière  ou  de  la 
Note  ronde  qui  la  remplit  ;  en  voici  la  règle. 
^  Le  chiifre  inférieur  marque  un  nombre  de 
Notes  de  valeur  égale  ,  faiPant  enfemble  la  diî- 
réa  d'une  ronde  ou  d'une  Mefiire  à  quatre  X^ms. 

Le  chiffre  fupéricur  montre  combien  il  fauc 
de  ces  mêmes  Notes  pour  remplir  chaque  JV/e- 
fnre  de  l'Air  qu'on  va  noter. 

Par  cette  règle  on  voit  qu'il  faut  trois  Blan- 
ches pour  remplir  une  Mefure  diW  QgWQ  jjdeux: 
Noires  pour  celle  au  figne  ~  -,  trois  Croches  pouc 
celle  au  figne  |-  ,  ^c.  Tout  cet  embarras  de 
chiffres  eft  mal  entendu  ;  car  pourquoi  ce  rap- 
port de  tant  de  différentes  Mefiires^'k-CQ\\e  de 
quatre  Tems  ,  qui  leur  eft  li  peu  femblnble  ?  ou 
pourquoi  ce  rapport  de  tant  de  diverfes  Notes  à 
une  Ronde  ,  dont  la  durée  eft  fi  peu  détermi- 
née ?  Si  tous  ces  fignes  font  inftitués  pour  mar- 
quer autant  de  différentes  fortes  de  Mefures ,  il 
y  en  a  beaucoup  trop  ;  &  s'ils  le  font  pour  expri- 
mer les  divers  degrés  de  Mouvement,  il  n'y 
en  a  pas  affez  ;  puifque,  indépendamment  de 
l'efpece  de  Mefiire  &  de  la  divifion  des  Tems-, 
©n  eft  prefque  toujours  contraint  d'ajouter  uii 
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mot  au  commencement  de  l'Air  pour  détemiU 
.lier  le  Tems. 

Il  n'y  a  réellement  que  deux  fortes  de  Mefiî- 
res  dans  notre  Muliquei  favoir  à  deux  &  trois 
Tems  égaux.  Mais  comme  chaque  Tems  ,  ain(î 
que  chaque  Mefure,  peut  fe  divifcr  en  deux  ou 
en  trois  parties  égales  ,  cela  fait  une  fubdivifion 
qui  donne  quatre  efpeces  de  Aîrfures  en  tout  â 
nous  n'en  avons  pas  davantage. 

On  pourroit  cependant  en  ajouter  une  cinquie- 
.  me  ,  en  combinant  les  deux  premières  en  une 
Mefiire  à  deux  Tems  inégaux  ,  l'un  compofé  de 
deux  Notes  &  l'autre  de  trois.  On  peut  trou- 
ver dans  cette  Alefure  y  des  Chants  très  -  bieii 
cadences  ,  qu'il  feroit  impoflible  de  noter  par 
les  Aiefures  ufitées.  J'en  donne  un  exemple  dans 
la  Planche  B.  Figure  X.  Le  Sieur  Adolphati  fit 
à  Gènes,  en  17^0,  un  eflai  de  cette  Mefiire 
en  grand  Orcheftre  dans  V Wic  fe  la  forte  mi  con- 
damia  de  Ton  Opéra  d'Ariane.  Ce  morceau  fit 
de  l'elFet  &  fut  applaudi.  Malgré  cela  ,  je  n'ap- 
prends pas  que  cet  exemple  ait  été  fuivi. 

Mesure',  parL  Ce  mot  répond  à  l'Italien  i 
Tempo  ou  à  Batuia ,  &  s'emploie ,  fortant  d'un 
Récitatif,  pour  marquer  le  lieu  où  l'on  do>« 
commencer  à  chanter  en  Mefure. 

Me'trique  ,  adj.  La  Mujique  Métrique  ,  félon 
AriftideQijintilien,  eit  la  partie  de  la  Mufique 
,  en  général  qui  a  pour  objet  les  Lettres  ,  les  Syl- 
labes ,  les  pieds ,   les  Vers  >  les  Poèmes  5  &  il 
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y  a  cette  difïcrence  entre  la  Métrique  Se  la  Rhyfh  - 
miqiie  ,  que  la  première  ne  s'occupe  que  de  la 
forme  des  Vers  ;  &  la  féconde  ,  de  celle  des 
pieds  qui  les  compofent  :  ce  qui  peut  même  s'ap- 
pliquer à  la  Profe.  D'où  il  fuit  que  les  Langues 
'modernes  peuvent  encore  avoir  une  Mnjjque  Mé- 
trique ,  puifqu'elles  ont  une  Poéfie  j  mais  non 
pas  une  Mufique  Rhythmîqiie  ,  puifque  leur  Poé- 
Ç\^  n'a  plus  de  pieds.  (  Voyez  Rhythme.  ) 

Mezza- Voce.  (  Voyez  Sotto-Voce.  ) 

Mezzo-Forte.  (  Voyez  Sotto-Voce.  ) 

Mi.  La  troifieme  des  fix  fyllabes  inventées 
par  Gui  Arécin ,  pour  nommer  ou  folfier  les  No- 
tes ,  lorfqu'on  ne  joint  pas  la  parole  au  Chant. 
(  Voyez  E  Si  Mi  ,  Gamme.  ) 

Mineur,  adj.  Nom  que  portent  certains  In- 
tervalles ,  quand  ils  font  aufîî  petits  qu'ils  peu- 
vent l'être  fans  devenir  faux.  (  Voyez  Majeur  , 
Intervalle.  ) 

Mineur  fe  dit  auflî  du  Mode  ,  lorfque  la 
Tierce  de  la  Tonique  eft  Miusure.  (  Voyez 
Mode.  ) 

Minime  ,  ndj.  On  appelle  Intervalle  Minime 
ou  Moindre,  celui  qui  eft  plus  petit  que  le  Mi- 
neur de  même  efpece ,  &  qui  ne  peut  fe  noter  ; 
car  s'il  pouvoit  fe  noter,  il  ne  s'appelleroit  pas 
Minime ,  mais   Diminué. 

Le  fémi-Ton  Minime  eft  la  différence  du  fémi- 
Ton  Maxime  au  fémi-Ton  moyen  ,  dans  le  rap- 
port de  12^5  à  138.  (Voyez  Semi-Ton.)        ^ 
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Minime i  fuhft.  fém.  par  rapport  à  la  durée 
ou  au  Tems  ,  &  dans  nosaiiciennes  Muliques  la 
Note  qu'aujourd'hui  nous  appelions  Blanche. 
(  Voyez  V^ALEUR  des  Notes.) 

Mixis,/^/.  Mélange,  Une  des  Parties  de 
Fancicnne  Mélopée,  par  laquelle  le  Compofiteur 
apprend  à  bien  combiner  les  Intervalles  &  à  bien 
diltribuer  les  Genres  &  les  Modes  félon  le  ca- 
jadtere  du  Chant,  qu'il  s'eft  propcfé  de  faire. 
(  Voyez  Me'lope'e.  ) 

Mixo-Lydien,  adj.  Nom  d'un  des  Modes  de 
3'ancicnne  Muljque ,  appelle  autrement  Hyper- 
'Dorien.  (  Voyez  ce  mot.)  Le  Mode  Mixo-Lydien 
ctoit  le  plus  aigu  des  fept  auxquels  Ptolomée 
avoir  réduit  tous  ceux  de  la  Mufique  des  Grecs. 
(Voyez  Mode.  ) 

Ce  Mode  eft  affedueux  ,  pafîîonné ,  conve- 
nable aux  grands  mouvemens  ,  &  par  cela  même 
à  la  Tragédie.  Ariftoxène  aifure  que  Sapho  en 
fut  l'inventrice;  mais  Plutarque  dit  que  d'an- 
ciennes Tables  attribuent  cette  invention  à  Py- 
toclide  ;  il  dit  aulîi  que  les  Argiens  mirent  à  l'a- 
îTiende  le  premier  qui  s'en  étoit  fervi ,  &  qui 
avoir  introduit  dans  la  Mufique  l'ufage  de  fept 
Cordes  j  c'eft-à-dire  ,  une  Tonique  fur  la  feptie- 
me  Corde. 

Mixte  ,  adj.  Oa  appelle  Modes  Mixtes  .ou 
Connexes  dans  le  Plaiu-Chant ,  les  Chants  dont 
l'étendue  exce4e  leur  Odave  &  entre  d'un  Mo- 
de dans  l'autre,  participant  aind  de  l'AÙthente 


ëz  duPIagaî.  Ce  mélange  ne  fe  fait  que  des  Mo- 
des compairs ,  comme,  du  premier  Ton  avec  le 
fécond  ,  du  troifieme  avec  le  quatrième  ;  en  un 
mot,  du  Plagal  avec  fon  Authente,  &  récipro^ 
quement. 

Mobile,  a'J/.  On  appelloife  Corées  Mobiles  ou 
Sens  Mobiles  dans  la  Mufiquc  Grecque  les  deux 
Cordes  moyennes  de  chaque  Tétracorde ,  parce 
qu'elles  s'accordoient  différemment  félon  les 
Genres ,  à  la  différence  des  deux  Cordes  extrê- 
mes ,  qui ,  ne  variant  jamais  ,  s'appelloient  Cor- 
des ftables.  (Voyez  Te'tracorde,  Genre,  Son.) 

Mode  ,  f.  jn.  Difpolition  régulière  du  Chant 
&  de  FAccompagnement ,  relativement  à  cer- 
tains Sons  principaux  fur  lefquels  une  Pièce  de 
Mufique  eft  conftituce  ,  8c  qui  s'appellent  les 
Cordes  eifentielles  du  Mode. 

Le  Mode  diifere  du  Ton  ,  en  ce  que  celui  -  ci 
n'indique  que  la  Corde  ou  le  lieu  du  fyftème  qui 
doit  fervir  de  bafe  au  Chant ,  &  le  Mode  déter- 
mine la  Tierce  &  modifie  toute  l'Echelle  fur  ce 
Son  fondamental. 

Nos  Modes  ne  fent  fondés  fur  aucun  carade- 
re  de  fentiment  comme  ceux  dos  Anciens  ,  mais 
uniquement  fur  notre  fyftème  flarmonique.  Les 
Cordes  eifentielles  au  Mode  font  au  nombre  de 
trois ,  &  forment  enfemble  un  Accord  parfait  : 
l\  La  Tonique  ,  qui  eft  la  Corde  fondamentale 
du  Ton  &  du  Mode.  (  Voyez  Ton  Se  Tonique.) 
a".  La  Dominante  à  la  Quinte  de  la  Tonique, 
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(Voyez  Dominante.)  3^.  Enfin  la  Me.,1iante 
qui  conftitue  proprement  1«  Mode  ,  &  qui  eft  à 
la  Tierce  de  cette  même  Tonique.  (  Voyez  Me - 
diantë  )  Comme  cette  Tierce  peut  être  de  deux 
efpeces ,  il  y  a  aulFi  deux  Modes  diiîercns.  Quand 
la  Médiante  fait  Tierce  majeure  avec  la  Tonique, 
.le  Mode  c(t  majeur  i  il  eft  mineur  ,  quand  la 
Tierce  eft  mineure. 

Le  Afode  majeur  eft  engendré  immédiatement 
par  la  réfonnance  du  corps  fonoie  qui  rend  la 
Tierce  majeure  du  Son  fondamental  :  mais  le 
Mode  mineur  n'eft  point  donné  par  la  Nature; 
il  ne  le  trouve  que  par  analogie  &  renverfe- 
ment.  Cela  eft  vrai  dans  le  fyftême  de  M.  Tar- 
tini ,  ainlî  que  dans  celui  de  M.  Rameau. 

Ce  dernier  Auteur  dans  fes  divers  ouvrages 
fucceirifs  a  expliqué  cette  origine  du  Mode  mi- 
neur de  différentes  manières ,  dont  aucune  n'a 
contenté  Ton  Interprète  M.  d'Alembert.  C'eft 
pourquoi  M.  d'Alembert  fonde  cette  même  ori- 
gine fur  un  autre  principe  que  je  ne  puis  mieux 
expofer  qu'en  tranfcrivant  les  propres  termes  de 
ce  grand  Géomètre. 

„  Dans  le  Chant  ut  mi  fol  qui  conftitue  le 
„  Mode  majeur  ,  les  Sons  mi  Se  fol  font  tels  que 
,5  le  Son  principal  ut  les  fait  réfonner  tous 
„  deux  i  mais  le  fécond  Son  mi  ne  fait  point  ré- 
35  fonner  fol  qui  n'eft  que  fa  Tierce  mineure. 

„  Or  ,  imaginons  qu'au  lieu  de  ce  Son  mi  on 
ji  place  entre  Iqs  Sons  ut  &  fol  un  autre  Son  qui 
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j,  ait ,  aînd  que  le  Son  tit ,  la  propriété  de  faire 

55  rcfoiineryo/,    &   qui   foit  pourtant  différent 

35  dhit  ;  ce  Son  qu'on  cherche  doit  être  tel  qu'il 

55  ait  pour  Dix  feptieme  majeure  le  Son  yô/  ou 

55  l'une  des  Odlaves  de  fol  :  par  conlequent  le 

55  Son  cherché  doit  être  à  la  Dix  ieptieme  ma- 

35  jeurc  au-deifous  de  fol  ^  ou  ,  ce  qui  revient 

35  au  même,  à  la  Tierce  majeure  au-deiîous  de 

j5  ce  même  Son  fol.  Or ,  le  Son  mi  étant  à  la 

55  Tierce  mineure  au-delTous  de  /ô/,  Se  la  Tierce 

55  majeure  étant  d'un  fémi-Ton  plus  grande  que 

55  la  Tierce  mineure  ,  il  s'enfuit  que  le  Son  qu'on 

„  cherche   fera  d'un  fémi-Ton  plus  bas  que  le 

55  îfii,  &,  fera  par  conféquent  î//z  Bémol. 

55  Ce  nouvel  arrangement,  tu  ,  riii  Bémol, 
,5  /o/,  dans  lequel  les  Sons  zf^  &  ?;// Bémol  font 
„  l'un  &  l'autre  réfonner/o/,  fans  que  z(^  fafle 
35  réfonner  mi  Bémol  ,  n'eft  pas ,  à  la  vérité  , 
33  auiîî  parfait  que  le  premier  arrangement  ut  y 
35  mi,  fol i  parce  que  dans  celui-ci  les  deux  Sons 
33  mi  &  fol  font  l'un  &  l'autre  engendrés  par  le 
35  Son  principal  ii( ,  au  lieu  que  dans  l'autre  le 
33  Son  mi  Bémol  n'eft  pas  engendré  par  le  Son 
33  lit  :  mais  cet  arrangement  ut ,  mi  Bémol ,  fol , 
„  eft  auiîi  didé  par  la  Nature ,  quoique  moins 
53  immédiatement  que  le  premier  ;  &  en  effet 
„  l'expérience  prouve  que  l'oreille  s'en  accom- 
33  mode  à-peu-près  aufîî  bien. 

35  Dans  ce  Chant  ut,  mi  Bémol,  fol,  ut,  il 
5j  eft  évident  que  la  Tierce  àUit  à  wn  Bémol  eft 
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33  mineure;  &  telle  eft  l'origine  du  genre  où 
3,  Mode  appelle  Mineur.  "  Elémens  de  Mujique  , 
p'age  22. 

Le  Mode  une  fois  déterminé  ,  tous  les  Sons 
de  la  Gamme  prennent  un  nom  relatif  au  fonda- 
mental ,  &  propre  à  la  place  qu'ils  occupent  dans 
ce  ModeAd.  Voici  les  noms  de  toutes  les  Notes 
ïclativement  à  leur  Mode ,  en  prenant  l'Odave 
d'uf  pour  exemple  du  Mode  majeur  ,  &  celle  de 
h  pour  exemple  du  Alode  mineur. 

Majeur,    Ut  Re  Mi    Fa     Sol     La      Si      Vt. 
Mineur,  la  Si   Vt    Re     Mi     Fa     Sol     La 
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Il  faut  remarquer  que  quand  la  feptieme  No- 
te n'cft  qu'à  un  fémi-Ton  de  l'Odave ,  c'eft-à- 
dire,  quand  elle  fait  la  Tierce  majeure  de  la 
Dominante  ,  comme  le  /  naturel  en  majeur  ,  où 
le  fol  Dièfe  en  mineur  ,  alors  cette  feptieme  No- 
te s'appelle  Note  fenfible  ,  parce  qu'elle  annonce 
la  Tonique  &  faitfentir  le  Ton. 

Non-feulement  chaque  Degré  prend  le  nom 
qui  lui  convient ,  mais  chaque  Intervalle  ell^dé. 
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terminé  relativement  au  Mode.  Voici  les  règles 
établies  pour  cela. 

1°.  La  féconde  Note  doit  Riirc  fur  la  Toni- 
que une  Seconde  majeure ,  la  quatrième  &  la 
Dominante  une  Qiiarte  &  une  Qi.unte  juftes  i  & 
cela  également  dans   les  deux  Modes. 

2°.  Dans  le  Mode  majeur  ,  la  Médiante  ou 
Tierce  ,  la  Sixte  &  la  Septième  de  la  Tonique 
doivent  toujours  être  majeures  -,  c'ell  le  carac- 
tère du  Mode.  Par  la  même  raifon  ces  trois  In- 
tervalles doivent  être  mineurs  dans  le  Mode  mi- 
neur 5  cependant,  comme  il  faut  qu'on  y  apper- 
«^oive  aufîi  la  Note  fenfible  ,  ce  qui  ne  peut  fe 
faire  fans  fauffe  relation  tandis  que  la  iixieme 
Note  refte  mineure  ;  cela  caufe  des  exceptions 
auxquelles  on  a  égard  dans  le  Cours  de  THar- 
mouie  &  du  Chant  :  mais  il  faut  toujours  que  la 
Clef  avec  fes  tranfpofitions  donne  tous  les  In- 
tervalles déterminés  par  rapport  à  la  Tonique 
félon  fefpece  du  Mode  :  on  trouvera  au  mot  Clef 
une  règle  générale  pour  cela. 

Comme  toutes  les  Cordes  naturelles  de  l'Oc- 
tave dhu  donnent  relativement  à  cette  Tonique 
tous  les  Intervalles  prefcrits  pour  le  Mode  ma- 
jeur, &  qu'il  en  elt  de  même  de  l'Octave  de 
la  pour  le  Mode  mineur  ;  l'exemple  précédent  j 
que  je  n'ai  propofé  que  pour  les  noms  des  No- 
tes ,  doit  fervir  auili  de  formule  pour  la  règle 
des  Intervalles  dans  chaque  Mode. 

Cette  règle  n'effc  point,  comme  on  pourroit 
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le  croire  ,  établie  fur  des  Principes  purement 
arbitraires  :  elle  a  fon  fondement  dans  la  géné- 
ration harmonique ,  au  moins  jufqu'à  certain 
point.  Si  vous  donnez  l'Accord  parfait  majeur 
à  la  Tonique ,  à  la  Dominante  ,  &  à  la  fous- 
Dominante  ,  vous  aure2  tous  les  Sons  de  TE- 
chclle  Diatonique  pour  le  Alode  majeur  :  pour 
avoir  celle  du  Mode  mineur ,  lailfant  toujours 
la  Tierce  majeure  à  la  Dominante ,  donnez  la 
Tierce  mineure  aux  deux  autres  Accords.  Telle 
cft  l'analogie  du  Mode. 

Comme  ce  mélange  d'Accords  majeurs  &  mi- 
neurs introduit  en  Mode  mineur  une  fauffe  rela- 
tion entre  la  fixieme  Note  &  la  Note  fenfible , 
on  donne  quelquefois,  pour  éviter  cette  fauife 
relation  ,  la  Tierce  majeure  à  la  quatrième  Note 
en  montant ,  ou  la  Tierce  mineure  à  la  Domi- 
nante en  defcendant ,  fur- tout  par  renverfement; 
mais  ce  font  alors  des  exceptions. 

Il  n'y  a  proprement  que  deux  Alodes ,  comme 
on  vient  de  le  voir  :  mais  comme  il  y  a  douze 
Sons  fondamentaux  qui  donnent  autant  de  Tons 
dans  le  fyftème ,  &  que  chacun  de  ces  Tons  eft 
fufceptible  du  Mode  majeur  &  du  Mode  mineur, 
on  peut  compofer  en  vingt-quatre  Modes  ou  ma- 
nières ;  Maneries  ,  difoient  nos  vieux  Auteurs 
en  leur  Latin.  Il  y  en  a  même  trente-quatre  pof- 
fibles  dans  la  manière  de  Noter  :  mais  dans  la 
pratique  on  en  exclut  dix,  qui  ne  font  au  fond 
que  la  répétition  de  dix  autres ,  fous  des  rela- 
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tions  beaucoup  plus  difHciles  ,  où  toutes  les  Cor- 
des changeroientdcnoms,  &  où  l'on  auroit  peine 
à  fe  reconnoitre.  Tels  font  les  Modes  majeurs 
fur  les  Notes  diéfées  ,  &  les  Modes  mineurs 
fur  les  Bémols.  AinQ ,  au  lieu  de  compofer  en 
fol  Diéfe  Tierce  majeure ,  vous  compoferez  en 
la  Bémol  qui  donne  les  mêmes  touches  j  &  au 
lieu  de  compofer  en  re  Bémol  mineur ,  vous 
prendrez  ui:  Dièfe  par  la  même  rai  Ton  j  favoir  , 
pour  éviter  d'un  côté  un  F  double  Diéfe  qui 
deviendroit  un  G  naturel  j  &  de  l'autre,  un 
B  double  Bémol  ,  qui  deviendroit  un  A  na- 
turel. 

On  ne  refte  pas  toujours  dans  le  Ton  ni 
dans  le  MoJe  par  lequel  on  a  commencé  un 
Air  j  mais  ,  foit  pour  l'exprefîlon  ,  foit  pour  la 
variété ,  on  change  de  Ton  &  de  Àf  ode ,  félon 
l'analogie  harmonique  j  revenant  pourtant  tou- 
jours à  celui  qu'on  a  fait  entendre  Le  premier , 
ce  qui  s'appelle    Moduler. 

De-là  naît  une  nouvelle  diftindion  du  Mode 
en  principal  &  relatif  ^  le  principal  eft  celui  par 
lequel  commence  &  finit  la  Pièce  j  les  relatifs 
fojit  ceux  qu'on  entrelace  avec  le  principal  dans 
le  courant  de  la   Modulation.  (Voyez  MoDV- 

LA.T10N.  ) 

Le  Sieur  Blainville  ,  favant  Muficien  de  Pa- 
ris, propofa,  en   17^1  ,   Feifai  d'un    troifieme 
Mode  qu'il  appelle  Mode  mixte  ,  parce  qu'il  par- 
ticipe à  la  Modulation  des  deux  autres ,  ou  plu- 
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tôt  qu'il  en  eUccwnporé;  mélange  que  l'Auteur 
ne  regarde  point  comme  un  inconvénient  ,  mais 
plutôt  comme  un  avantage  &  mie  fource  de  va- 
riété &  de  liberté  dans  les  Chants  &  dans  THar- 
snonie. 

Ce  nouveau  ^fode  n'étant  point  donné  par 
ranalyfe  de  trois  Accords  comme  les  deux  au- 
tres ,  ne  fe  détermine  pas  comme  eux  par  des 
Harmoniques  eiTentiels  au  Mode,  mais  par  une 
Gamme  entière  qui  lui  eft  propre  ,  tant  en  mon- 
tant qu'en  defcendant  5  en  forte  que  dans  nos 
deux  Modes  la  Gamme  eft  donnée  par  les  Ac- 
cords ,  Se  que  dans  le  Morîe  mixte  les  Accords 
font  donnés  par  la  Gamme. 

La  formule  de  cette  Gamme  eft  dans  la  fuc- 
cefîion  afcendant^  &  deicendante  des  Notes 
fuivantes  : 

Mi     Fa     Sol     La     Si     Vu     Re     Mi  , 

Dont  la  différence  eifentielle  eft ,  quant  à 
la  Mélodie,  dans  la  pofition  des  deux  fémi- 
Tons  ,  dont  le  premier  fe  trouve  entre  la  Toni- 
que &  la  féconde  Note ,  &  l'autre  entre  la  cin- 
quième &  la  fixieme  ;  &  ,  quant  à  l'Harmonie , 
en  ce  qu'il  porte  fur  fa  Tonique  la  Tierce  mi- 
neure en  commençant,  &  majeure  en  finiflant, 
comme  on  peut  le  voir,  (PL  L.  Fig.  5.)  dans 
l'Accompagnement  de  cette  Gamme  ,  tant  en. 
montant  qu'en  d^efcendant ,  tel  qu'il  a  éta  don- 
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fié  par  l'Auteur,  &  exécuté  au   Concert  Spiri- 
tuel le   30  Mai   17^1. 

Ou  objede  au  Sieur  de  Blainville  que  fon 
Mode  n'a  ni  Accord ,  ni  Corde  eflTentielle ,  ni 
Cadence  qui  lui  foit  propre,  Se  le  dillingue 
Tuffifamment  des  Modes  majeur  ou  mineur.  Il 
répond  à  cela  que  la  différence  de  fon  Mode  eft 
moins  dans  l'Harmonie  que  dans  la  Mélodie  ,  & 
moins  dans  le  Mode  même  que  dans  la  Modula- 
tion i  qu'il  eft  dillingué  dans  fon  commencement 
du  Mode  majeur  ,  par  fa  Tierce  mineure,  &  dans 
fa  fin  du  Mode  mineur  par  fa  Cad&nce  plagale. 
A  quoi  l'on  réplique  qu'ime  Modulation  qui  n'eft 
pas  exclu  11  ve  ne  fufïit  pas  pour  établir  un  AJode^ 
que  la  fiennc  eft  inévitable  dans  les  deux  autres 
Modes,  fur- tout  dans  le  mineur  i  &  ,  quant  à  fa 
Cadence  plagale ,  qu'elle  a  lieu  ncceflairement 
dans  le  même  Mode  mineur  toutes  les  fois  qu'on 
paife  de  l'Accord  de  la  Tonique  a  celui  de  la 
Dominante ,  comme  cela  fe  pratiquoit  jadis  , 
même  fur  les  finales  dans  les  Modes  plagaux  & 
dans  le  Ton  du  Qiiart.  D'où  l'on  conclut  que 
fon  Mode  mixte  eft  moins  une  efpece  particulière 
qu'une  dénomination  nouvelle  à  des  manières 
d'entrelacer  &  combiner  les  Modes  majeur  & 
mineur,  aulli  anciennes  que  l'Harmonie,  prati- 
quées de  tous  les  tems  :  &  cela  paroit  û  vrai  que 
même  en  commençant  fa  Gamme ,  l'Auteur 
n'ofe  donner  ni  la  Quinte  ni  la  Sixte  à  fa  Toni- 
que s  de  peur  de  déterminer   une  Tonique  en 
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Mode  mineur  par  la  première  ,  ou  une  M^tliante 
en  MoJe  majeur  par  la  féconde.  Il  laifle  l'équi- 
voque en  ne  remplillant  pas  fon  Accord. 

Mais  quelque  objedion  qu'on  puiife  faire  con- 
tre le  Mode  mixte  dont  on  rejette  plutôtle  nom 
que  la  pratique,  cela  n'empêchera  pas  que  la 
manière  dont  l'Auteur  l'établit  &  le  traite,  ne 
le  fafle  connoitre  pour  un  hotnme  d'elprit  & 
pour  un  mulicien  très-verfé  dans  les  principes 
de  fon  Art. 

Les,   Anciens   ditferent    prodigieufement    en- 
tr'cux  fur  les  définitions,   les   dividons  ,  &  les 
noms  de  leurs  Tons  ou  Modes.  Obfcurs  fur  tou- 
tes les  paities  de  leur   Mufic]ue,   ils  font  pref- 
que  inintelligibles  fur  celles-ci.  Tous   convien- 
nent à  la  vérité  qu'un  Mode  eft  un  certain  lyftê- 
me  ou  une  conltitution   de   Sons ,   &  il  paroit 
que, cette  conltitution  n'cO:  autre  chofe  en   elle- 
même  qu'une  certaine  06lave  remplie  de  tou^ 
les  Sons  intermédiaires  ,  fclon  le  Genre.  Eucli- 
de  &  Ptolomée  femblent  le  faire  conlifter  dans 
les  diverfcs  portions  des  deux  fémi  -  Tons   de 
i'Oclave  5  relativement  à  la  Corde  principale  du 
Mode,  comme  on  le  voit  encore  aujourd'hui  dans 
les  huit  Tons  du  Plain  -  Chant  :    mais  le  plus 
grand  nombre  paroit  mettre  cette  différence  uni- 
quement dans  le  lieu  qu'occupe  le  Diapafon  du 
Mode  dans  le  ÇyïkemQ  général  ;  c'eli-à-dire ,  en 
ce  que  la  Bafe  du  Corde  principale  du  Mode^^à. 
plus  aiguë  ou  plus  grave  5  étant  prife  en  divers 

lieux 
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lieux  clu  fyftème,  toutes  les  Cordes  de  la  Série  gar- 
dant toujours  un  même  rapport  avec  la  fondamen- 
tale, &  par  Gonféqucnt  changeant  d'Accord  à  cha- 
que Mode  pour  conferver  Fanalogie  de  ce  rapport: 
telle  effcla  différence  des  Tons  de  notre  iMulique. 
Selon  le  premier  fens  ,   il  n'y  auroit  que  fept 
Modes:  poffibles   dans  le  fyftême  Diatonique;  & 
en  efFet  ,  Ptolomée  n'en  admet  pas  davantage  : 
car  il  n'y  a  que  fept  manières  de  varier  la  pofi- 
tion    des  deux   fémi-Tons  relativement  au   Son 
fondamental,  en  gardant  toujours  entre  ces  deux 
fémi  -  Tons  ITntcrvalle  prefcrit.  Selon  le  fécond 
fens  ,  il  y  auroit  autant  de  Modes  poffibles  que  de 
Sons  ,  c'eft  -  à-  dire  ,  une  infinité  ;  mais  (i  Ton  fe 
renferme  de    même  dans  le  fyftème  Diatonique 
on  n'y  en  trouvera  non  plus  que  fept,   à  moins 
qu'on  ne  veuille  prendre  pour  de  nouveaux  Mo- 
des ceux  qu'on  établiroit  à  l'Odave  des  premiers. 
En  combinant  enfemble  ces  deux  manières    , 
on  n'a  encore  befoin  que  de  fept  Modes  i  car  Q 
l'on  prend  ces  Modes  en  divers   lieux  du  fylfè- 
me  ,  on  trouve  en  même  tems  les   Sons  fonda- 
mentaux diltingués  du  grave  à  l'aigu  ,  &  les  deux 
fëmi  -  Tons  différemment  fitués  relativement   au 
Son  principal. 

Mais  outre  ces  Modes  :  on  en  peut  former  plu- 
fieurs  autres  ,  en  prenant  dans  la  même  Série 
&  fur  le  même  Son  fondamental  dilférens  Sons 
pour  les  Cordes  eifentielles  du  Mode  :  par  exem- 
ple ,  quand  on  prend  pour  Dominante  la  Cein- 
te du  Son  principal  3  le  Àdode  eft  Authenti- 
Tome    L  G  g 
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que  :  il  eft  Plagal  ,  Ci  l'on  choifît  la  Quarte ,  8c 
jCQ  font  proprement  deux  Modes  différens  fur  la 
même  fondamentale.  Or  ,  comme  pour  confti» 
tuer  un  A/ode  agréable  ,  il  faut,  difentles  Grecs  , 
que  la  Qiiarte  &  la  Quiinte  foient  juftes ,   ou  du 
moins  une  des  deux  ,   il  eft  évident  qu'on  n'a 
clans  l'étendue  de  fOdave  que  cinq  Sons  fonda- 
mentaux fur  chacun  defqucls  on  puiife  établir 
un  jyoJe  Authentique  &  un  Plagal.    Outre  ces 
dix  Modes  on  en  trouve  encore  deux ,  l'un  Au- 
thentique qui  ne  peut  fournir  de  Plagal ,  parce 
que  fa  Qiiarte  fait  le  Triton  ;  l'autre  Plagal  qui 
ne  peut   fournir  d'Authentique  ,    parce  que  fa 
Quinte  elt  fauife.  C'e(t  peut-être  ainfi  qu'il  faut 
entendre  un  palfage  de  Plutarque  où  la  Mufique 
fe  plaint  que  Phrynis  l'a  corrompue  en  voulant 
tirer  de  cinq  Cordes  ou  plutôt  de  fept ,   douze 
Harmonies  différentes. 

Voilà  donc  douze  Modes  poflîbles  dans  l'étendue 
d'une  Odave  ou  de  deux  Tétracordes  disjoints  : 
-que  fi  l'on  vient  à  conjoindre  les  deux  Tétra- 
cordes ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  à  donner  un  Bémol  à  la 
Septième  en  retranchant  l'Odave  i  ou  il  l'on  di- 
vile  les  Tons  entiers  par  les  Intervalles  Chroma- 
tiques ,  pour  y  introduire  de  nouveaux  Modes 
intermédiaires  ;  ou  fi,  ayant  feulement  égard  au:s 
différences  du  grave  à  l'aigu,  on  place  d'autres 
Modes  à  l'Odave  des  précédons  -,  tout  cela  four- 
nira divers  moyens  de  multiplier  le  nombre  des 
Modes  beaucoup  au-delà  de  douze.  Et  ce  font-là 
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les  feules  manières  d'expliquer  les  divers  nom- 
bres de  Modeï  admis  ou  rejettes  par  les  Anciens 
^n  divers  Tems. 

L'ancienne  Mufiquc  ayant  d'abord  été  ren- 
fermée dans  les  bornes  étroites  du  Tétracorde  , 
du  Pentacorde  ,  de  l'Hexacorde,  de  TEptacorde 
&  de  rOdacorde  ,  on  n'y  admit  premièrement 
que  trois  Modes  dont  les  fondamentales  étoient 
à  un  Ton  de  dittance  l'une  de  l'autre.  Le  plus 
grave  des  trois  s'appelloit  le  Dorien  ;  le  Phry^ 
gien  tcnoit  le  milieu  ;  le  plus  aigu  étoit  le  Ly~ 
dieu.  En  partageant  chacun  de  ces  Tons  en 
deux  Litervalles  ,  on  fit  place  à  deux  autres  AIo- 
des  y  VloniQn  &  l'Eolien,  dont  le  premier  fut 
Inféré  entre  le  Dorien  Se  le  Phrygien ,  &  le  fé- 
cond entre  le  Phrygien  Se  le  Lydien. 

Dans  la  fuite  le  fyftème  s'étant  étendu  à  l'aigu 
&  au  grave  ,  les  Muficieus  établirent  ,  de  part 
êc  d'autre  ,  de  nouveaux  Modes  qui  tiroient 
îeur  dénomination  des  cinq  premiers,  en  y  joi- 
gnant la  prépofition  Hyper ,  fur  ,  pour  ceux 
«i'en  -  haut ,  Se  la  prépopfition  Hypo  ,  fous ,  pour 
ceux  d'en-bas.  Ainfî  le  Mode  Lydien  étoit  fuivi 
de  l'Hyper- Dorien,  de  l'Hyper -Ionien  ,  de 
i'Hyper  -  Phrygien  ,  de  l'Hyper  -  Eolien  ,  &  de 
rfîyper-  Lydien  en  montant  i  &  après  le  Mode 
Dorien  venoient  l'Hypo-Lydien  ,  l'Hypo-Eolien  , 
l'Hypo  -  Phrygien  ,  l'Hypo- Ionien  ,  &  l'Hypo- 
Dorien  en  defcendant.  On  trouve  le  dénombre- 
ment de  ces  quinze  Modes  dans  Alypius ,  Au* 

Gg  a 
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teuï  Grée.  Voyez  (' Playicbe  E,  )  leur  ordre  5f 
leurs  Inti?rvalles  exprimés  par  les  noms  des  No- 
tes de  notte  Muliqiie.  Mais  il  faut  remarquer 
que  PHypo-Dorien  étoit  le  feul  Mode  qu'on  exc- 
cutoit  dans  toute  fon  étendue  :  à  mefure  que  les 
autres  s'élevoient  ,  on  en  rctranchoit  des  Sons 
à  l'aigu  pour  ne  pas  excéder  la  portée  de  la 
Voix.  Cette  obfervation  fert  à  l'intelligence  de 
quelques  palfagcs  des  Anciens  ,  par  lefquels  ils 
iemblent  dire  que  les  Modes  les  plus  graves 
avoient  un  Chant  plus  aigu  j  ce  qui  étoit  vrai, 
en  ce  que  ces  Chants  s'élevoient  davantage  au- 
defTus  de  la  Tonique.  Pour  n'avoir  pas  connu 
cela  ,  le  Doui  s'elt  turieufemcnt  embarraiTé  dans 
ces  apparentes   contradidions. 

De  tous  CGs  Modes,  Platon  en  rejettoit  plu- 
fieurs  >  comme  capables  d'altérer  les  mœurs. 
Arilloxène ,  au  rapport  d'Euclide,  en  admettoit 
feulement  treize  ,  fupprimant  les  deux  plus  éle- 
vés y  fa  voir  ,  l'Hyper  -  Eolien  &  l'Hyper- Lydien. 
jVjais  dans  l'ouvrage  qui  nous  refte  d'Arilloxène 
il  en  nomme  feulement  iix  ,  fur  lefquels  il  rap- 
porte les  divers  fentimens  qui  régnoient  déjade 
fon   tems. 

Enfin  Ptoîomée  réduifoit  le  nombre  de  ces 
Modes  à  fept  ;  difant  que  les  Modes  n'étoient  pas 
introduits  dans  le  delfein  de  varier  les  Chants 
félon  le  grave  &  l'aigu  ;  car  il  eft  évident  qu'on 
auroit  pu  les  multiplier  fort  au-delà  de  quinze  : 
mais  plutôt  afin  de  faciliter  le  palfage  d'un  Mode 
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à  Tautre  par  des  Intervalles  confonnans  &  fa- 
ciles à  entonner. 

Il  renfermoit  donc  tous  les  Modes  dans  l'eC- 
pace  d'une  Octave  dont  le  Mode  Dorien  itaifoit 
eemme  le  centre  :  en  forte  que  le  Mixo-Lydicii 
étoit  une  Quarte  au-delTus,  &  THypo-Dorien  une 
Quarte  au  deifous  -,  le  Phrygien,  une  Qiiinte  au- 
deifus  de  THypo-Dorien  ;  l'Hypo-Phrygien  ,  une 
Qiiarte  au-deflbus  du  Phrygien  ;  &  le  Lydien  , 
iine(^iinte  au-dclfus  de  THypo-Phrygien  :  d'où 
il  paroit ,  qu'à  compter  de  l'IIypo-Dorien,  qui 
eft  le  Mode  le  plus  bas,  il  y  avoit  jufqu'à  l'Hy- 
po-Phrygien l'Intervalle  d'un  Ton  i  de  l'Hypo- 
Phrygien  à  l'Hypo- Lydien,  un  autre  Ton  ;  de 
î'Hypo- Lydien  au  Dorien  ,  un  fémi- Tbw  jde  ce- 
lui -  ci  au  Phrygien  ,  un  Ton  ,  du  Phrygien  au 
Lydien  encore  un  Ton;  &  du  Lydien  au  Mixo- 
Lydien  ,  un  fémi  -  Ton  :  ce  qui  fait  l'étendue 
d'une  Septième  ,  en  cet  ordre  : 
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Ptolomée  retranchoit  tous  les  autres  Modes  l 
prétendant  qu'on  n'en  pouvoit  placer  un  plus 
grand  nombre  dans  le  fyltènie  diatonique  d'und 
Odave  ,  toutes  les  Cordes  qui  la  compofoients 
fe  trouvant  employées.  Ce  lont  ces  fept  Modes 
de  Ptolomée  ,  qui  ,  en  y  joignant  l'Hypo-mixo^ 
Lydien  ,  ajouté  ,  dit-on  ,  par  l'Arétin  ,  font  auJ 
jourd'hui  les  huit  Tons  du  PlainXhant.  (  Voyea 
Tons  de  l'E'glise.  ) 

Telle  elt  la  notion  la  plus  claire  qu'on  peut 
tirer  des  Tons  ou  Modes  de  l'ancienne  Mufique, 
en  tant  qu'on  les  regardoit  comme  ne  différant; 
entr'eux  que  du  grave  à  Taigu  :  mais  ils  aveient 
encore  d'autres  dilfércnccs  qui  les  caradérifoienc 
plus  particulièrement ,  quant  à  l'exprellion.  El- 
les fe  tiroient  du  genre  de  Poéfie  qu'on  mettoit 
en  Mufique  ,  de  l'elpece  d'inllrument  qui  de- 
voit  l'accompagner ,  du  Rhythme  ou  de  la  Ca- 
dence qu'on  y  obfervoit  5  de  Tufage  où  étoienB 
certains  Chants  parmi  certains  Peuples  ,  &  d'où 
font  venus  originairement  les  noms  des  princi- 
paux Modes  ,  le  Dorien  j  le  Phrygien ,  le  Ly- 
dien ,  l'Ionien  ,  TEolien. 

Il  y  avoit  encore  d'autres  fortes  de  Modes 
qu'on  auroit  pu  mieux  appel  1er  Styles  ou  genres 
de  compofition  :  tels  étoient  le  Àïode  tragique 
deftiné  pour  le.  Théâtre,  le  Mode  Nomique  con- 
facré  à  Apollon ,  le  Dithyrambique  à  Bacchus  ^ 
8i£.  (  Voyez  SïyLE  &  Mê'lope'e.  ) 

Dans  nos  anciennes  Muiiques  5  on  appelloit 
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suiîi  Modes  par  rapport  à  la  Mefure  ou  au  Tems 
certaines  manières  de  fixer  la  valeur  relative  de 
toutes  les  Notes  par  un  (jgne  général  ;  le  Mode 
itoic  à-peu- près  alors  ce  qu'ell  aujourd'hui  la 
Mefure  j  il  fe  marquoit  de  même  après  la  CleFj' 
d'abord  par  des  cercles  ou  demi-cereles  ponâués 
ou  fans  points  fuivis  des  chiffres  2  ou  ?  difïir^ 
remment  combinés  ,  à  quoi  Ton  ajouta  ou  fubftf- 
tua  dans  la  fuite  des  lignes  perpendiculaires  dif- 
férentes, félon  le  Mode,  en  nombre  &  en  loiu 
gueur  i  &  c'efl:  de  cet  antique  ufage  que  nous 
cil  refté  celui  du  C  &  du  C  barré.  (  Voyez  Pro- 

LATION.  ) 

Il  y  avoit  €n  ce  fens  deux  fortes  de  Modes , 
îe  majeur,  qui  fe  rapportoit  à  la  Note  Maxime; 
<&  le  mineur  ,  qui  étoit  pour  la  Longue.  L'un  & 
l'autre  fe  divifoit  en  parfait  &  imparfait. 

Le  Mode  majeur  parfait  fe  marquoit  avec  trois 
lignes  ou  bâtons  qui  rempliflbient  chacun  trois 
efpaces  de  la  Portée  ,  &  trois  autres  qui  n'en 
rempliflbient  que  deux.  Sous  œ  Mode  la  Maxi- 
me  valoit  trois  longues.  (  Voyez  Fl.  B.  Fig.  2.  ) 

Le  Mode  majeur  imparfait  étoit  marqué  par 
^eux  lignes  qui  traverfoient  chacune  trois  efpa- 
ces, &  deux  autres  qui  n'en  traverfoient  que 
tdeux  ;  &  alors  la  Maxime  ne  valoit  que  deux 
Longues.  (  Fig.   ^.  )  . 

Le  Mode  mineur  parfait  étoit  marqué  par  un« 
feule  ligne  qui  traverfoit  trois  efpaces  i  &  la 
Longue  valoit  trois  Brèves.  (  F^g-  4-  ) 

,G    g    4  ^ 
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,  -Le  Mode  mineur  imparfait  étoit  marqué  par 
une  lig.ne  qui  ne  traverfuit  que  deux  efpaces  -,  & 
la  Longue  n'y  valoit  que  deux  Brèves.  (  Fig.  5.) 
,  L'Abbc  BroiTard  a  mêlé  mal.à-propos  les  Cer- 
cles ^  demi- Cercles  avec  les  figures  de  ces  Mo- 
des. Ces  lignes  réunis  n'avoient  jamais  lieu 
|lans  les  Modes  |lmplçs  ,  mais  feulement  quand 
le§i  jyiefurts  étoient  doubles  ou  conjointes. 

Tout  cela  n'eft  plus  en  ufage  depuis  long-, 
tcmsi  mais  il  faut  nccçiTairement  entendre  ces 
lignes  pour  lavoir  déchiifrer  les  anciennes  Mu- 
siques ,  en  quoi  les  plus  favans  Muliciens  fonç 
fou  vent  fort   embarralfés. 

Modf/re'.  adv.  C^jiiot  indique  un  mouve- 
rnenc  moyen  entre  le  lent  &  le  gai  j  il,  répond  à 
l'Italien    Andante.    (  Voyez  AndanTE.  ) 

MoDÇJLATiON  ,  f.  f.  C'eft  proprement  la  ma^ 
niere  d'établir  &  traiter  le  Mode  j  mais  ce  mot 
fp  prend  plus  communément  aujourd'hui  pour 
l'iirt  de  conduire  l'Harmpnie  &  le  Chant  fuc- 
çelîivement  dans  plufieurs  Modes  d'une  manière 
agréable  à  l'oreille  &ç  conforme  aux  règles. 

Si  le  mode  eft  produit  par  l'Harmonie  ,  c'eft 
d'elle  auiîi  que  naiifent  les  loix  de  la  Modulation. 
Ces  loix  font  (Impies,  à  concevoir,  mais  diffici- 
les à  bien  obferyer.  Voici  en  quoi  elles  con» 
ilftent.  . 

Pour  bien  moduler  dans  un  même  Ton  5  il 
f^ut  r.  en  parcourir  tous  les  Sons  avec  un  beau 
Chant,    eri  rebatçant  plus  fouveac  les  Cordts  ef^ 
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fentiellcs  &  s*y  appuyant  davantage  :  c'efi:- à- di- 
re, que  l'Accord  {enfjble  &  l'Accord  de  la  To- 
nique doivent  s'y  remontrer  fréquemment ,  mais 
fous  différentes  Faces  &  par  différentes  routes 
pour  prévenir  la  monotonie.  2^  N'établir  de 
Cadences  ou  de  repos  que  fur  ces  deux  Accords  , 
ou  tout  au  plus  fur  celui  de  la  fous-Dominante. 
3**.  Enfin  n'altérer  jamais  aucun  des  Sons  du 
Mode  ;  car  on  ne  peut  ,  fans  le  quitter  ,  faire 
entendre  un  Dièfe  ou  un  Bémol  qui  ne  lui  ap- 
partienne pas  5  ou  en  retrancher  quelqu'un  qui 
lui  appartienne. 

Mais  pour  paffer  d'un  Ton  à  un  autre  ,  il  faut 
confulter  l'analogie  ,  avoir  égard  au  rapport  des 
Toniques ,  &  à  la  quantité  des  Cordes  commu- 
nes aux  deux  Tons. 

Partons  d'abord  du  Mode  majeur.  Soit  que 
Ton  confidere  la  Quinte  de  la  Tonique  ,  comme 
ayant  avec  elle  le  plus  fîmple  de  tous  les  rap- 
ports après  celui  de  l'Odlave  ,  foit  qu'on  la.  con- 
sidère comme  le  premier  des  Sons  qui  entrent 
dans  la  réfonnance  de  cette  même  Tonique  ,  on 
trouvera  toujours  que  cette  Quinte ,  qui  eft  la 
Dominante  du  Ton  ,  eft  la  Corde  fur  laquelle  on 
peut  établir  la  Modulation  la  plus  analogue  à 
celle  du  Ton  principal. 

Cette  Dominante ,  qui  faifoit  partie  de  l'Ac- 
cord parfait  de  cette  première  Tonique,  fait  aufîi 
partie  du  fien  propre ,  dont  elle  eft  le  Son  foii^ 
^amental.  Il  y  a  donc  Ikifon  entre  ces  deux  Ac-. 

pg  T. 
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cords.  De  plus  ,  cette  même  Dominante  por- 
tant,  ainli  que  1a  Tonique,  un  Accord  parfait 
majeur  par  le  principe  de  la  réfonnance  ,  ces 
deux  Accords  ne  différent  entr'eux  que  par  la 
Diffonnance ,  qui  de  la  Tonique  paflant  à  la  Do- 
minante eft  la  Sixte  ajoutée  ,  &  de  la  Dominante 
repaifant  à  la  Tonique  eft  la  Septième.  Or  ces 
deux  Accords  ainii  diftingués  par  la  DiiTonnance 
qui  convient  à  chacun  ,  forment ,  par  les  Sons 
qui  les  compofent  rangés  en  ordre  ,  précifément 
rOcT:ave  ou  l'Echelle  Diatonique  que  nous  ap* 
pelions  Gamme  ,  laquelle  détermine  le  Ton. 

Cette  même  Gamme  de  la  Tonique  ,  forme , 
altérée  feulement  par  un  Dièfe  ,  la  Gamme  du 
Ton  de  la  Dominante  j  ce  qui  montre  la  grande 
analogie  de  ces  deux  Tons  ,  &  donne  la  facilité 
de  pafler  de  l'un  à  l'autre  au  moyen  d'une  feule 
altération.  Le  Ton  de  la  Dominante  eft  dons  l6 
premier  qui  fe  préfente  après  celui  de  la  Toni- 
que dans   l'ordre   des  Modulations. 

La  même  fimplicité  de  rapport  que  nous  trou- 
vons entre  une  Tonique  &  fa  Dominante  ,  fe 
trouve  aufîî  entre  la  même  Tonique  &  fa  fous- 
Dominante  i  car  la  Quinte  que  la  Dominante 
fait  à  l'aigu  avec  cette  Tonique  ,  la  fous-Domi- 
nante la  fait  au  grave  :  mais  cette  fous- Domi- 
nante n'eft  Quinte  de  la  Tonique  que  par  ren- 
verfement  j  elle  eft  diredlement  Quarte  en  pla- 
çant cette  Tonique  au  grave  ,  comme  elle  doit 
être  3  ce  qui  établit  la  gradation  des  rapports  ; 
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ear  eu  ce  fens  la  QiJarte  ,  dont  le  rapport  efl:  de 
3  à  4  5  fuit  i^nmédiatement  la  Quinte ,  d©nt  le 
rapport  eft  de  2  à  3.  Que  fî  cette  fous  -  Domi- 
nante n'entre  pas  de  même  dans  l'Accord  de  la 
Tonique,  en  revanche  la  Tonique  entre  dans  le 
iîen.  Car  foit  î<^  m i /o/ l'Accord  de  la  Tonique  , 
celui  de  la  fous-Dominante  fera  fa  la  tit ,  ainlî 
c'eft  Vut  qui  fait  ici  liaifon  ,  &  les  deux  autres 
Sons  de  ce  nouvel  Accord  font  précifément  les 
deux  Diffonnances  des  précédcns.  D'ailterus  ,  il 
ne  faut  pas  altérer  plus  de  Sons  pour  ce  nou- 
veau Ton  que  pour  celui  de  la  Dominante  ;  ce 
font  dans  l'une  Se  dans  l'autre  toutes  les  mêmes 
Cordes  du  Ton  principal  ,  à  un  près.  Donnez 
un  Bémol  à  la  Note  fenflbfe  fi,  &  toutes  les 
Notes  du  Ton  d'uf  ferviront  à  celui  de  fa.  Le 
Ton  de  la  fous  -  Dominante  n'eft  donc  guère 
moins  analogue  au  Ton  principal  que  celui  de 
la  Dominante, 

On  doit  remarquer  encore  qu'après  s'être  fer- 
vi  de  la  première  Alodulation  pourpalTer  d'un 
Ton  principal  ut  à  celui  de  fa  Dominante  fol  y 
on  eft  obligé  d'employer  la  Seconde  pour  reve- 
nir au  Ton  principal  :  car  (i  fol  eft  Dominante 
du  Ton  d'ut  ^  ut  eft  fous  Dominante  du  Ton  de 
fol  5  ainfi  Tune  de  ces  Modulations  n'eft  pas  moins 
néceifaire  que  l'autre. 

Le  troifieme  Son  qui  entre  dans  l'Accord  de 
la  Tonique  eft  celui  de  fa  Tierce  ou  Médiante  , 
&  ç'gft  auffi  le  plus  iimple  des  rapports  après  les' 
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deux  precédens  j;^.  Voilà  donc  une  nouvelle 
Moàulation  qui  fe  préfente ,  &  d'autant  plus  ana- 
logue que  deux  des  Sons  de  la  Tonique  princi- 
pale entrent  aufïî  dans  l'Accord  mineur  de  fa 
Médiante  ;  car  le  premier  Accord  étant  ut  mi 
/o/ ,  celui-ci  ier?i  mi  fol  fi ,  où  l'on  voit  que  ??/i 
Sifol  font  communs. 

Mais  ce  qui  éloigne  un  peu  cette  Modulation , 
e'ell  la  quantité  de  Sons  qu'il  y  faut  altérer  ,  mê- 
me pour  le  Mode  mineur  ,  qui  convient  le  mieux 
à  ce  mi.  J'ai  donné  ci-devant  la  formule  de  l'E- 
chelle pour  les  deux  Modes  :  or  appliquant  cette 
formule  à  mi  Mode  mineur,  on  n'y  trouve  à 
la  vérité  que  le  quatrième  Son  fa  altéré  par  un 
Dièfe  en  defcendant  ;  mais  ,  en  montant  ,  on  en 
trouve  encore  deux  autres  i  favoir  ,  la  principale 
Tonique  nt,  &  fa  féconde  Notera  qui  devient 
ici  Note  fenfibîe  :  il  eft  certain  que  l'altération 
de  tant  de  Sons,  &  fur  -  tout  de  la  Tonique, 
éloigne  le  Mode  &  affoiblit  l'analogie. 

Si  Ton  renverfe  la  Tierce  comme  on  a  ren- 
verfé  la  Quinte  ,  &  qu'on  prenne  cette  Tierce 
au-deffous  de  la  Tonique  fur  la  fixiemeNote /^, 
<^u'on  devroit  appeller  auffi  fous  -  Médiante  ou 
Médiante  en  deflbus  ,  on  formera  fur  ce  la  une 
Modulation  plus  analogue  au  Ton  principal  que 
n  étoit  celle  de  mi  ,•  car  l'Accord  parfait  de  cette 
fous  -  Médiante  étant  la  ut  mi  ,  on  y  retrouve , 
comme  dans  celui  de  la  Médiante ,  deux  des 
Sons  qui  entrent  dans  l'Accord  de  la  Tonique  | 
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lavoir ,  ut  h  mî  y  h  de  plus  ,  FEclielIe  de  ce 
nouveau  Ton  étant  compofée  ,  du  moins  en  dei- 
cendant,  des  mêmes  Sons  que  celle  du  Ton  prin- 
cipal ,  &  n'ayant  que  deux  Sons  altérés  en  mon- 
tant,  c'eft-à-  dire,  un  de  moins  que  TEchcUe 
de  la  Médiante ,  il  s'en  fuit  que  la  Modulation 
de  la  fixieme  Note  ell  préférable  à  celle  de  cette 
Médiante;  d'autant  plus  que  la  Tonique  princi- 
pale y  fait  une  des  Cordes  eifentielles  du  Mo- 
de; ce  qui  eft  plus  propre  à  rapprocher  l'idée 
de  la  Modulation.  Le  mi  peut  venir   enfLiite. 

Voilà  donc  quatre  Cordes  mi  fa  fol  la,  fur 
chacune  defquelles  on  peut  moduler  en  fortanC 
du  Ton  majeur  d'r^/.  Relient  le  re  &le  yF,  les 
deux  Harmoniques  de  la  Dominante.  Ce  der- 
nier, comme  Note  fenfible,  ne  peut  devenir 
Tonique  par  aucune  bonne  Moditlatiort,  du  moins 
immédiatement  :  ce  feroit  appliquer  brufquement 
au  même  Son  des  idées  trop  oppofées  &  lui  don- 
ner une  Harmonie  trop  éloignée  de  la  principa- 
le. Pour  la  féconde  Note  re ,  on  peut  encore, 
à  la  faveur  d'une  marche  confonnante  de  la  Baf- 
fe-fondamentale ,  y  moiJuler  en  Tierce  mineure  , 
pourvu  qu'on  n'y  relte  qu'un  inftant ,  afin  qu'on 
n'ait  pas  le  tems  d'oublier  la  Modulation  de  Vut , 
qui  lui-même  y  eft  altéré  ;  autrement  il  faudroit, 
au  lieu  de  revenir  immédiatement  en  ut-,  pafTer 
par  d'autres  Tons  intermédiaires  ,  où  il  feroic 
dangereux  de  s'égarer. 

En  fuivant  les  mêmes  anak)gies  j  on  modulera 
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dans  Tordre  fuivant  pour  fortir  d'un  Ton  m?- 
neur  ;  la   Médiante  premièrement ,   enfuite  la 
Dominante,  la  fous -Dominante  &  la  fous-Mé- 
diante  ou  fixieme  Note.   Le  Mode  de  chacun  de 
ces  Tons  accellbires   eft  déterminé   par    fa  Mé- 
diante prife  dans  l'Echelle  du  Ton  principal.  Par 
exemple,  fortant  d'un  Ton  majeur  «^  pour  mo- 
duler fur  fa  Médiante,  on  fait  mineur  le  Mode 
de  cette  Médiante  ,  parce  que  la  Dominante/o/ 
du  Ton  principal  fait  Tierce  mineure  fur  cette 
Médiante  mi.  Au  contraire  ,    fortant  d'un  Toîî 
mineur  la,  on  module  fur  fa  Médiante  ut    en 
Modo  majeur  5   parce  que  la  Dominante  mi  du 
Ton  d'où  l'on   fort ,  fait  Tierce  majeure  fur  la 
Tonique  de  celui  où  l'on  entre  ,  &c. 

Ces  règles  ,  renfermées  dans  une  formule  gé- 
nérale, font,  que  les  Modes  de  la  Dominante 
&  de  la  fous-Dominante  foient  femblables  à  ce- 
lui de  la  Tonique ,  &  que  la  Médiante  &  ta  fixie- 
me Note  portent  le  Mode  oppofé.  Il  faut  re- 
marquer cependant  qu'en  vertu  du  droit  qu'on  a 
de  pa0er  du  majeur  au  mineur,  &  réciproque- 
ment, dans  un  même  Ton,  on  peut  aufli  chan- 
ger l'ordre  du  Mode  d'un  Ton  à  l'autre  j  mais 
en  s'éloignant  ainfi  de  la  Moâulaîioyi  naturelle , 
il  faut  fonger  au  retour  :  car  c'eft  une  règle  gé- 
nérale que  tout  morceau  de  Mufique  doit  finir 
dans  le  Ton  par  lequel  il  a  commencé. 

J'ai  raflemblé  dans  deux  exemples  fort  courts 
,tous  Us  Tons  dans  lefquels  on  peut  palTer  im- 
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médiatement  ;  le  premier  ,  en  fortant  du  Mode 
majeur,  &  l'autre  en  fortant  du  Mode  mineur- 
Chaque  Note  indique  une  Modulation ,  &  la  va- 
leur des  Not€S,  dans  chaque  exemple, indique  auf- 
fi  la  durée  relative  convenable  à  chacun  de  ces 
Modes  félon  fon  rapport  avec  le  Ton  principal. 
(  Voyez  PL  B.  F/^.  5  &  7.  ) 

Ces  Modulations  immédiates  fournilfent  les 
raoyens  de  palfer  par  les  mêmes  règles  dans  des 
Tons  plus  éloignés  ,  Se  de  revenir  enluite  au 
Ton  principal  qu'il  ne  faut  jamais  perdre  de 
vue.  Mais  il  ne  fuffît  pas  de  connoitre  les  rou- 
tes qu'on  doit  fuivre  ;  il  faut  favoir  auiîî  com- 
ment y  entrer.  Voici  le  fommaire  des  préceptes 
qu'on  peut  donner  en  cette  Partie. 

Dans  la  Mélodie ,  il  ne  faut ,  pour  annoncer 
la  Modulation  qu'on  a  choiGe ,  que  faire  enten- 
dr»  les  altérations  qu'elle  produit  dans  les  Sons 
du  Ton  d'où  l'on  fort  ,  pour  les  rendre  propres 
au  Ton  où  l'on  entre.  Eft-on  en  ut  majeur  :  il 
ne  faut  que  fonner  un  fa  Dièfe  pour  annoncer 
le  Ton  de  la  Dominante,  ou  un  yî  Bémol  pour 
annoncer  le  Ton  de  la  fous-Dominante.  Parcou- 
rez enfuite  les  Cordes  eiîentielles  du  Ton  où 
vous  entrez  ;  s'il  eft  bien  choiû ,  votre  Modu- 
lation fera  toujours  bonne  &  régulière. 

Dans  l'Harmonie ,  il  y  a  un  peu  plus  de  diffi- 
culté :  car  comme  il  faut  que  le  changement  de 
Ton  fc  falfe  en  même  tems  dans  toutes  les  Par- 
ties 5  on  doit  prendre  garde  à  l'Harmonie  &  ait 
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Chant  pour  éviter  de  fuivre  à  la  fois  deux  diffs* 
reines  Modulations.  Huyghens  a  fort  bien  remar-^ 
que  que  la  profcription  des  deux  Qiiintes  confé* 
cutives  a  cette  règle  pour  principe  :  en  effet  * 
on  ne  ne  peut  guère  former  entre  deux  Parties 
plufieurs  Qiùntes  juftes  de  fuite  fans  moduler  en 
deux  Tons  différens. 

Pour  annoncer  un  Ton ,   plufieurs  prétendent 
qu'il  fuffit  de  former  l'Accord  parfait  de  fa  To- 
nique j  &  cela  eft  indifpenfdble  pour  donner  le 
Mode;  mais  il  eft  certain  que  le  Ton  ne  peut 
être  bien   déterminé  que   par  l'Accord  fenlibla 
ou  dominant  :  il  faut  donc  faire  entendre  cet 
Accord  en  commenqant  la  nouvelle  Modulation. 
La   bonne  règle  feroit  que  la  Septième  ou  Dif- 
fonnance  mineure  y  fût  toujours  préparée,  au 
moins  la  première  fois  qu'on  la  fait  entendre  j 
nvais  cette  règle  n'eft  pas  praticable  dans  toutes 
"les  Modulations  permifes  ,  &  pourvu  que  la  Baf- 
fe -  fondamentale  marche  par  Intervalles  confon- 
iians  ,  qu'on  obferve  la  liaifon  harmonique  ,  l'a- 
lialogie  du  Mode ,  &  qu'on  évite  les  fauiTes  Re- 
lations ,  la   Modulation  eft  toujours  bonne.  Les 
Compofiteurs    donnent  pour  une  autre  règle  de 
ne  changer  de  Ton  qu'après  une  Cadence  par- 
faite ;  mais  cette  règle  eft  inutile ,  &  perfônne 
ne  s'y  aifujettit. 

Toutes  les   manières  pofTibles  de  paffer  d'un 
Ton  dans  un  autre  feréduifent  à  cinq  pour  le 
Mode  majeur  3   &  à  quatre  poi^r  le  Mode  mi- 
neur x 
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neur  5  lefquellés  on  trouvera  énoncées  par  une 
BalTe  fondamentale  pour  chaque  Modulation  dans 
la  Planche  B.  Figure  g-  S'il  y  a  quelqu'autre  J/o- 
dulatioyi  qui  ne  revienne  à  aucune  de  ces  neuf, 
à  moins  que  cette  Modulation  ne  foit  Eiiliarmo- 
nique  ,  elle  eft  mauvaife  infailliblement.  (Voyez 
Enharmonique.) 

Moduler,  v.  h.  C'eft  compofer  ou  préluder 
foie  par  écrit ,  foit  fur  un  Inltrument  ,  foit  avec 
la  Voix,  en  fuivant  les  règles  de  la  Moduluiion. 
(Voyez  MoDULft.TiON.  ) 

Moeurs  ,  f.  f.  Partie  confidérable  de  la  Mu- 
fique  des  Grecs  appellée  par  eux  Hermofnienon ^ 
laquelle  conlifoit  à  connoître  &  c^oifir  le  bien- 
féant  en  chaque  Genre  ,  &  ne  leur  permettoic 
pas  de  donner  à  chaque  fcntiment  ,  à  chaque 
objet ,  à  chaque  caraclere  toutes  les  formes  donc 
il  étoit  fufceptible  j  mais  les  obligeoit  de  fe  bor- 
ner à  ce  qui  étoit  convenable  au  fujet  ,  à  foc- 
cafion  ,  aux  perfonnes  ,  aux  circondances.  Les 
Mœurs  confiftoient  encore  à  tellement  accorder 
Se  proportionner  dans  une  Pièce  toutes  les  Par- 
ties de  la  Mufique  ,  le  Mode  ,  le  Tems  ,  le 
Rhythme ,  la  Mélodie,  &  même  les  change- 
mens  ,  qu'on  fentît  dans  le  tout  une  certaine 
conformité  qui  n'y  laiiTàt  point  de  difpa<-ate,  & 
le  rendît  parfaitement  un.  Cette  feule  Partie  , 
dont  l'idée  n'eft  pas  même  connue  dans  notre 
Mufique ,  montre  à  quel  point  de  perfcdion  de- 
voit  être  porté  un  Art  où  l'on  avoit  même  ré- 
Tome  L  H  h 
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duit  eu  règles  ce  qui  eft  honnête  ,  convenable 
&  bieiiféant. 

Moindre,  adj\   (Voyez  Minime.) 

Mol  ,  adj,  Epithete  que  donnent  Ariftoxène 
&  Ptolomce  à  une  efpece  du  Genre  Diatonique 
&  à  une  efpece  du  Genre  Chromatique  dont  j'ai 
parlé  au  mot  Genre. 

Pour  la  Mufique  moderne,  le  mot  Mol  n'y 
eft  employé  que  dans  la  compofition  du  oiot  Bé^ 
mol  ou  B.  ?//o/,  par  oppofition  au  mot  Béquarre  y 
qui  jadis  s'appelloit  aufli  B.  dur. 

Zarlin  cependant  appelle  Diatonique  Mol  une 
efpece  du  Genre  Diatonique  dont  j'ai  parlé  ci- 
devant.  (Voyez  Diatonique.  ) 

Monocorde  ,/  m.  Inftrument  ayant  une  feu- 
le Corde  qu'on  divife  à  volonté  par  des  Cheva- 
lets mobiles,  lequel  fert  à  trouver  les  rapports 
des  Intervalles  &  toutes  les  divifions  du  Canon 
Harmonique.  Comme  la  Partie  des  Inftrumens 
n'entre  point  dans  mon  plan  ,  je  ne  parlerai  pas 
plus  long-  tems  de  celui-  ci, 

MoNODiE,  f.f.  Chant  à  voix  feule,  par  op- 
pofition  à  ce  que  les  Anciens  appelloient  Cboro- 
dies ,  ou  MuGques  exécutées  par  le  Chœur. 

Monologue,  f..m.  Scène  d'Opéra  où  l'Ac- 
teur eft  feul  &  ne  parle  qu'avec  lui-même.  C'eft 
dans  les  Monologues  que  fe  déploient  toutes  ks 
Êorces  de  la  Mulique  j  le  Mufieien  pouvant  s^ 
livrer  à  toute  l'ardeur  de  fon  génie  ,  fans  ètra 
gêné  dans  la  longueur  de  fes  morceaux  par  la  pré- 
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fencê  d'un  înterlocuteur.  Ces  Récitatifs  obliges 
qui  font  un  li  grand  etFet  dans  les  Opéra  Italiens 
n'ont  lieu  que  dans  les  Momlogiies, 

Monotonie,  //C'eft,  au  propre  ,  une 
Pfalmodie  ou  un  Chant  qui  marche  toujours  fur 
le  même  Ton  s  mais  ce  mot  ne  s'emploie  guère 
que  dans  le  figuré. 

Monter  ,  v.  n.  C'efl:  faire  fuccéder  les  Sons 
^u  bas  en  haut  i  c'elt  à-dire,  du  grave  à  l'aigu. 
Cela  fe  préfente  à  fœil  par  notre  manière  de 
noter. 

Motif  ,  /  m.  Ce  mot  francifé  de  l'Italien  mo» 
tivo  n'ell  guère  employé  dans  le  fens  Technique 
que  par  les  Compofiteurs.  Il  fignifie  l'idée  pri- 
mitive «Se  principale  fur  laquelle  le  Compollceur 
détermine  fon  fujet  &  arrange  fon  delfein.  C'clfc 
le  iMotrf  qui  ,  pour  ainfi  dire,  lui  met  la  plu- 
Tne  à  la  main  pour  jetter  fur  le  papier  telle 
chofe  &  non  pas  telle  autre.  Daiis  ce  fens  le 
JV/o^;/ principal  doit  être  toujours  préfent  à  l'ef- 
prit  du  Compofiteur ,  &  il  doit  faire  en  forte 
qu'il  le  foit  aufîî  toujours  à  l'efprit  des  Audi- 
teurs. On  dit  qu'un  Auteur  bat  la  campagne 
lorfqu'il  perd  fon  Àfntif  de  vue  ,  &  qu'il  coud 
des  Accords  ou  des  Chants  qu'aucun  fens  corn*, 
mun  n'unit  cntr'eux. 

Outre  ce  Motif,  qui  n'eft  que  l'idée  principa- 
le de  la  Pièce  ,  il  y  a  des  Motifs  particuliers  , 
qui  font  les  idées  déterminantes  de  la  Modula- 
tion ,  des  entrelacem^cns ,  des  textures  harmoni- 
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ques ,  &  fur  ces  idées  ,  que  l'on  preflent  dans 
Tcxécution  ,  Ton  juge  Ci  l'Auteur  a  bien  fuivi  fes 
Motifs,  ou  s'il  a  pris  le  change,  comme  il  ar- 
rive fouvent  à  ceux  qui  procèdent  Note  après 
Note  ,  &  qui  manquent  de  favoir  ou  d'inven- 
tion. C'efl:  dans  cette  acception  qu'on  dit  Motif 
de  Fugue,  Motif  de  Cadence,  -Mo/// de  chan- 
gement de  Mode ,   ikc. 

MoTTET ,  f.  m.  Ce  mot  fignifioit  ancienne- 
ment une  compofitioa  fort  recherchée,  enri- 
chie de  toutes  les  beautés  de  l'Art  -,  &  cela  fur 
une  période  fort  courte  :  d'où  lui  vient ,  félon 
quelques-uns,  le  nom  de  Mottet y  comme  fi  ce 
n'étoit    qu'un  mot. 

Aujourd  hui  l'on  donne  le  nom  de  Mottet  à 
toute  Pièce  de  MuGque  faite  fur  des  paroles  la- 
tines à  l'ufage  de  l'EgUfe  Romaine  ,  comme 
Pfeaumes  ,  Hymnes  ,  Antiennes  ,  Répons  ,  ^c. 
Et  tout  cela  s'appelle  ,  en  général  ,  Mufique 
Latine. 

Les  François  réufliffent  mieux  dans  ce  genre 
de  Mufique  que  dans  la  Françoife  ,  la  languo 
étajit  moins  défavorable  ;  niais  ils  y  recherchent 
trop  de  travail  ,  &  comme  le  leur  a  reproché 
l'Abbé  du  Bos,  ils  jouent  trop  fur  le  mot.  En 
général  ^  la  Mufique  Latine  n'a  pas  aifez  de  gra- 
vité pour  Tufage  auquel  elle  eft  deftinée.  On 
n'y  doit  point  rechercher  l'imitation  comme 
dans  la  Mufique  théâtrale  :  les  Chants  facrés  ne 
doiveait  point  repréfenter  le  tumulte  des   paC- 
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fions  humaines,  mais  feulement  la  Majefté  de 
celui  à  qui  ils  s'adreflent  ,  &  l'égalité  d'ame  de 
ceux  qui  les  prononcent.  Qiioi  que  puiiTcnt  dfrc 
les  paroles  ,  toute  autre  expreffion  dans  le  Chant 
eft  un  contre  -  fens.  Il  Faut  n'avoir  ,  je  ne  dis 
pas  aucune  piété,  mais  je  dis  aucun  goût ,  pour 
préférer  dans  les  Eglifes  la  Mufique  au  Plaiii- 
€hant. 

Les  Muficiens  du  treizième  8c  du  quatorzième 
fiecle  donnoient  le  nom  de  Mottetns  à  la  Par- 
tie  que  nous  nommons  aujourd'hui  Haute^Coutre. 
Ce  nom ,  &  d'autres  auiîi  éftanges  ,  caufent  fou- 
vent  bien  de  l'embarras  à  ceux  qui  s'appliquent 
à  déchiffrer  les  anciens  manufcrits  de  Mufique, 
laquelle  ne  s'écrivoit  pas  en  Partition  comme 
à  préfent. 

MouvErtiENT ,  /  m.  Degré  de  vîtcfle  ou  de 
lenteur  que  donne  à  la  Mefure  le  caradere  de  la 
Pièce  qu'on  exécute.  Chaque  efpece  de  Mefure 
a  un  Mouvement  qui  lui  etl  le  plus  proprs ,  & 
qu'on  défigne  en  Italien  par  ces  mots ,  Tempo 
giujlo.  Mais  outre  celui-là  il  y  a  cinq  principa- 
les modifications  de  Mouvement  ^  qui,  dans  l'ordre 
du  lent  au  vite ,  s'expriment  par  les  mots  Lar^ 
go ,  Adagio  ,  Andimte  ,  Allegro  ,  Prejîo  ;  &  ces 
mots  fe  rendent  en  François  par  les  fuivans, 
Lent',  Modéré  ,  Gracieux,  Gai,  Vite.  Il  faut 
cependant  obferver  que  ,  le  Mouvement  ayant 
toujours  beaucoup  moins  de  précifion  dans  la 
Mufique  Franqoife,  les  mots  qui  le  défignenty^ 
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ont  Un  fens  beaucoup  plus  vague  que  dans  la 
Mufique  Italienne. 

Chacun  de  ces  Degrés  Te  fubdivife  &  fe  mo- 
difie encore  en  dauties  ,  dans  lefquels  il  faut 
dillingucr  ceux  qui  n'indiquent  que  le  Degré 
de  vitelFe  ou  de  lenteur ,  comme  Larghetto  , 
Ayiàiintino  ,  Allegretto  ,  FrejUjJimr) ,  &  ceux  qui 
marquent,  de  plus,  le  caracftere  &  l'expreiTîoa 
de  TAir  ,  comme  Agitato  ,  Vivace  ^  Gujiofo  ^ 
Conbno,  &.C.  Les  premiers  peuvent  être  faifis 
Se  rendus  par  tous  les  Muficiens  ;  mais  il  n'y 
a  que  ceux  qui  ont  du  fentiment  &  du  goût 
qui  Tentent  &   rendent  les  auties. 

Quoique  généralement  les  Mouvemens  lents 
conviennent  aux  paillons  triites,  &  les  Ad ouve- 
viens  animés  aux  palFions  gaies  j  il  y  a  pourtant 
fouvent  des  modifications  par  lefquelies  une  paC 
fion  parle  fur  le  ton  d'une  autre  :  il  eft  vrai, 
toutefois  ,  que  la  gaieté  ne  s'exprime  guère  avec 
lenteurs  mais  fouvent  les  douleurs  les  plus  vi- 
ves ont  le  langage  le  plus  emporté. 

MouvtMEMT  ell  encore  la  marche  ou  le  pro- 
grès des  Sons  du  grave  à  Paigu  ,  oû  de  l'aigu  au 
grave  :  aind  quand  on  dit  qu'il  faut,  autant  qu'on 
le  peut ,  faire  marcher  la  BaiTc  «S:  le  Deflus  par 
Mouvemens  contraires ,  cela  fignifie  que  l'une  des 
Parties  doit  monter  ,  tandis  que  l'autre  defeend. 
Mi)uv€mtnt  femblahle  ,  c'eft  quand  les  deux  Par- 
ties marchent  en  même  fens.  Quelqu>cs  uns  ap- 
]^Q\\mt  A\ilQHVcrmit  oblicriiç  celui  où  l'une  des  Par^ 
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ties  refle  en  place ,  tandis  que  l'autre  monte  ou 
defcend. 

Le  favant  Jérôme  Mei,  à  rimitation  d'Arif- 
toxène  ,  diftingue  généralement ,  dans  la  Voix 
humaine,  deux  fortes  de  Mouveniens  i  favoir, 
celui  de  la  Voix  parlante  ,  qu'il  appelle  Mouve- 
ment continu ,  &  qui  ne  le  fixe  qu'au  moment 
qu'on  Te  tait,  &  celui  de  la  Voix  chantante  qui 
marche  par  Intervalles  déterminés ,  &  qu'il  ap- 
pelle Mouvement  Diajîéntatique  ou  hiterv<illatif. 

MuANCES  ,  /./.  On  appelle  aind  les  diverfcs 
manières  d'appliquer  aux  Notes  les  fyllabcs  de 
la  Gamme,  félon  lesdiverfes  poluions  des  deux 
femi-Tons  de  l'Odave,  <Sc  félon  les  ditférentes 
routes  pour  y  arriver.  Comme  l'Arétin  n'inven- 
ta que  fix  de  ces  fyllabes  ,  &  qu'il  y  a  fept  No- 
tes à  nommer  dans  une  Odave  ,  il  falloit  néccf- 
fairement  répéter  le  nom  de  quelque  Note;  cela 
fit  qu'on  nomma  toujours  rnt  fa  ou  fa  la  les  deux 
Notes  entre  lefquelles  fe  trouvoit  un  des  fémi- 
Tons.  Ces  noms  déterminoient  en  même  tcms 
ceux  des  Notes  les  plus  voifines  ,  foit  eli  mon- 
tant ,  foit  en  defcendant.  Or  comme  les  deux 
fémi-Tons  font  fujets  à  changer  de  place  dans  li 
Modulation  &  qu'il  y  a  dans  la  Mufique  une  mul- 
titude de  manières  différentes  de  leur  appliquer 
îes  fix  mêmes  fyliabes  ,  ces  manières  s'appel- 
loient  Muances  ,  parce  que  les  mêmes  Notes  y 
changeoient  inccifamment  de  noms.  (  V^oyez 
Gamme;  ) 
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Dans  le  fiecle  dernier  on  ajouta  en  France  la 
fyllabey/ aux  fix  premières  de  la  Gamme  de  FAré- 
tin.  Par  ce  moyen  la  feptieme  Note  de  l'E- 
chelle fe  trouvant  nommée  ,  les  Mnances  devin- 
rent inutiles,  &  furent  profcrites  de  la  Mulique 
Franqoile  j  mais  chez  toutes  les  autres  Nations, 
où,  félon  refprit  du  métier ,  les  Mu ficiens  pren- 
nent toujours  leur  vieille  routine  pour  la  per- 
fcdion  de  FArt,  on  n'a  point  adopté  \q  fi  i  &  il 
y  a  apparence  qu'en  Italie,  en  Efpagne  ,  en  Al- 
lemagne ,  en  Angleterre  ,  les  Mtiances  fervironc 
long-tcms  encore  à  la  défolation  des  commen- 
cans. 

MuANCEs  ,  dans  la  Mufique  ancienne.  (Voyez 
Mutations.  ) 

Musette  ,  f.f.  Sorte  d'Air  convenable  à  l'Inf- 
trument  de  ce  nom  ,  dont  la  Mefure  eft  à  deux 
ou  trois  Tems,  le  caradere  naïf  &  doux,  le 
mouvement  un  peu  lent ,  portant  une  Baffe  pour 
l'ordinaire  en  Tenue  ou  Point  d'Orgue  ,  telle 
que  la  peut  fîiire  une  Mufette  ^  &  qu'on  appelle 
à  caufe  de  cela  Baife  de  Mufette,  Sur  ces  Airs 
on  Forme  des  Danfes  d'un  carad:ere  convenable, 
&  qui    portent  auiîi  le  nom  de  AJnfettes. 

Musical  ,  aij.  Appartenant  à  la  Mufique. 
(Voyez   Musique.) 

Musicalement,  adv.  D'une  manière Mufi- 
cale  ,  dans  les  régies  de  la  Mufique.  (VoyQi  Mu- 
sjauE.  ) 

Musicien  ,  f.  m.  Ce  nom  fe  donne  égale- 
ment à  i;elui  qui  compofe  la  Mufique  &à  celui 
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qui  l'exécute.  Le  premier  s'appelle  aufli  Compo- 
fiteur.  Voyez  ce  mot. 

Les  anciens  Muficiens  étoient  des  Poètes, 
des  Philofophes ,  des  Orateurs  du  premier  or- 
dre. Teîs  étoient  Orphée ,  Terpandre  ,  Stéfî- 
chore,  '^c.  Aulîî  Boéce  ne  veut-il  pas  honorer 
du  nom  àt  Muficien  celui  qui  pratique  feulement 
ia  Mufique  par  le  minillere  fervil  des  doigts  Se 
de  la  Voix  ,  mais  celui  qui  poflede  cette  fcience 
par  le  raifonnement  &  la  fpcculation.  Lt  il  fcni- 
ble  ,  de  plus  ,  que  pour  s'élever  aux  grandes 
exprelfions  de  la" Mufique  oratoire  &  imitative  ,  il 
faudroit  avoir  fait  une  étude  particulière  des 
paiïïons  humaines  &  du  langage  de  la  Nature. 
Cependant  les  Muficiens  àç  nos  jours,  bornés, 
pour  la  plupart  ,  à  la  pratique  des  Notes  &  de 
quelques  tours  de  Chant,  ns  feront  guère  oifen- 
les  ,  je  penfe  ,  quand  on  ne  les  tiendra  pas  pour 
de  grands  Philofophes. 

MusiouH  ,  /  /.  Art  de  combiner  les  Son» 
d'une  manière  agréable  à  l'oreille.  Cet  Art  de- 
vient une  fcience  &  même  très-profonde  ,  quand 
on  veut  trouver  les  principes  de  ces  combinaifons 
&  les  raifons  des  atfedions  qu'elles  nous  cau- 
fent.  Ariltide  Q^iintilien  définit  la  Mnfiqtœ, 
l'Art  du  beau  &  de  la  décence  dans  les  Voix  & 
dans  les  Mouvemens.  Il  n'eft  pas  étonnant  qu'a- 
vec des  définitions  C\  vagues  &  C\  générales  les 
Anciens  aient  donné  une  étendue  prodigieufe 
à  l'Art  qu'ils  définilToient  ainfi. 
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On  fuppofe  communément  que  le  mot  âe 
Mnjîque  vient  de  Mtifa ,  parce  qu'on  croit  que 
ks  Mufes  ont  inventé  cet  Art  j  mais  Kircher , 
d'après  Diodore  ,  fait  venir  ce  nom  d'un  mot 
Egyptien  j  prétendant  que  c'eft  en  Egypte  que 
la  MuJJqiie  a  cor)imencé  à  fc  rétablir  après  le  dé- 
luge ,  &  qu'on  en  reçut  la  première  idée  du  Son 
que  rendoient  les  rofeaux  qui  croiiî^nt  fur  les 
bords  du  Nil ,  quand  le  vent  fouffloit  dans  leurs 
toyaux.  (^toi  qu'il  en  foit  de  l'étymologie  du 
nom ,  l'origine  de  l'Art  efl;  certaiinement  plus 
près  de  l'homme,  &  fi  la  parole  n'a  pas  com- 
mencé par  du  Chant ,  il  eft  fur,  au  moins  ,  qu'on 
chante  par- tout  où  Ton  parle. 

La  Mufique  fe  divife  naturellement  en  Mufi- 
gue  théorique  ou  fpéctdative ,  «Se  en  Mufique  pra^ 
tique. 

La  Mufique  fpéculative  eft,  il  l'on  peut  par- 
ler ainfi  ,  la  connoiflance  de  la  matière  muOcale  \ 
c'eft- à -dire,  des  diiférens  rapports  du  grave 
à  l'aigu  ,  du  vite  au  lent  ,  de  l'aigre  au  doux  , 
du  fort  au  foible  ,  dont  les  Sons  font  fufcepti- 
bles  î  rapports  qui,  comprenant  toutes  les  com- 
binaifons  poftibles  de  la  Mufique  &  des  Sons, 
Semblent  comprendre  aufîi  toutes  les  caufes  des 
impreftions  que  peut  faire  leur  fucceflion  fur 
l'oreille  &  fur  l'amè. 

La  Mufique  pratique  eft  l'Art  d^ai^pUquer  «Se 
mettre  en  ufage  les  principes  de  la  fpéculative  ; 
c'eft.à-dire,  de  conduire  «Se  difpofer  le«  Sons  par 
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rapport  à  la  confonnance  ,  à  la  durce  ,  à  la  fuc- 
celfion ,  de  telle  forte  que  le  tout  produife  fur 
Fureille  Telfet  qu'on  s'elt  propofc  :  c'clt  cet 
Art  qu'on  appelle  Compofition.  (  Vo3'Cz  ce  mot.  ) 
A  l'égard  de  la  produdion  aduellc  des  Soits  par 
les  Voix  ou  par  les  Inltrumens ,  qu'on  appelle 
Exécution,  c'eft  la  partie  purement  méchanique 
&  opérative  ,  qui ,  fuppofant  feulement  la  fa- 
culté d'entonner  juftc  les  Intervalles  ,  de  mar- 
quer Julie  les  durées ,  de  donner  aux  Sons  le 
degré  prefcrit  dans  le  Ton  ,  «Se  la  valeur  pref- 
crice  dans  le  Tems  ,  ne  demande  en  rigueur 
d'aucre  connoiflancc  que  celle  des  caradtcres  de 
la  Mufique ,  &  l'habitude  de  les  exprimer. 

La  Mufique  fpéculative  fe  divifc  en  deux  par- 
ties -,  favoir ,  la  connoiifance  du  rapport  des 
Sons  ou  de  leurs  Intervalles,  &  celle  de  leurs 
durées  relatives  j  c'eft-à-dire  ,  de  la  Mefure  & 
du  Tems. 

La  première  eft  proprement  celle  que  les  Anv 
ciens  ont  appellée  Mufique  harmonique.  Elle  en- 
feigne  en  quoi  confifte  la  nature  du  Chant  «Se 
marque  ce  qui  eft  confonnant ,  dilfonnant,  agréa- 
ble ou  déplaifant  dans  la  Modulation.  Elle  fait 
connoitre  ,  en  un  mot ,  les  diverfes  manières;^ 
dont  les  Sons  aifedent  l'oreille  parleur  timbre, 
par  leur  force ,  par  leurs  Intervalles  \  ce  qui 
s*applique  également  à  leur  Accord  «Se  à  leur 
jTuccelîion. 

La  féconde  a  été  appelles  Rhylhmi^ue  ,  parce 
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qu'elle  traite  des  Sons  eu  égard  au  Tems  &  à  la 
quantité.  Elle  contient  l'explication  du  Rhytbme, 
du  Mètre  ,  des  Mefures  longues  &  courtes  , 
vives  &  lentes,  des  Tems  &  des  diverfes  par- 
ties d^ns  lefquelles  on  les  divife,  'pour  y  appli- 
quer la  fucceiîion  des  Sons. 

La  Mufique  pratique  fe  divife  aufïi  en  deuîç 
Parties  ,  qui  répondent  aux  deux  précédentes. 

Celle  qui  répond  à  la  Mufique  harmo7nque  ,  & 
que  les  Anciens  appelloient  Mélopée  ^  contient  les 
règles  pour  combiner  &  varie/  les  Intervalles 
confonnans  &  difFonnans  d'une  manière  agréa- 
ble &  harmonicufe.  (Voyez  ME^LOPt'E.  ) 

La  féconde ,  qui  répond  à  la  Mufique  Hhytlu 
ntique  ,  &  qu'ils  appelloient  Rhythmopée ,  con- 
tient les  règles  pour  l'application  des  Tems  ,  des 
Pieds,  des  Mefures;  en  un  mot,  pour  la  prati- 
que du  Rhytbme.  (  Voyez  Rhythme.  ) 

Porphyre  donne  une  autre  divifion  delà  Mti- 
Jjque ,  en  tant  qu'elle  a  pour  objet  le  Mouve- 
ment muet  ou  fonore  ,  &  ,  fans  la  diftinguer  en 
fpéculative  &  pratique  ,  il  y  trouve  les  fix  Par- 
ties fuivantesi  la  Rhythmique ,  pour  les  mouve- 
mens  de  la  Danfe  j  la  Métrique  ,  pour  la  Caden- 
ce &  le  nombre  des  Vers;  V  Organique ,  pour 
la  pratique  des  Inftrumens  ;  la  Poétique ,  pour 
les  Tons  &  l'Accent  de  la  Poéfîe  ;  V Hypocriti^ 
que  ,  pour  les  attitudes  des  Pantomimes,  &  VHar- 
monique  y  pour  le  Chant. 

La  Mufique  fe  divife   aujourd'hui  plus  fimple- 
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ment  en  Mélodie  Se  en  Harmonie  s  car  la  Rhyth- 
mique  n'eft  plus  rien  pour  nous,  &  la  Métrique 
eft  très- peu  de  chofe ,  attendu  que  nos  Vers, 
dans  le  Chant ,  prennent  prefque  uniquement 
leur  Mefure  de  la  Miifique ,  &  perdent  le  peu 
qu'ils  en  ont  par  eux-mêmes. 

Par  la  Mélodie  ,  on  dirige  la  fuccelîion  des 
Sons  de  manière  à  produire  des  Chants  agréa- 
bles. (  Voyez  Me'lodie  ,  Chant  ,  Modula- 
tion. ) 

L'Harmonie  confifte  à  unir  à  chacun  des  Sons 
d'une  rucceliion  régulière  deux  ou  plulieurs  au- 
tres Sons,  qui,  frappant  l'oreille  en  même  tems  , 
la  flattent  par  leur  concours.  (  Voyez  Harmo- 
nie. ) 

On  pourroit  &  l'on  devroit  peut-être  encore 
divifer  la  Miifique  en  naturelle  ik  imitative.  Lu 
première ,  bornée  au  feul  phyfique  des  Sons  & 
n'agiflant  que  fur  le  fens ,  ne  porte  point  fes 
imprelfions  jufqu'au  cœur  ,  &  ne  peut  donner 
que  des  fenfations  plus  ou  moins  agréables.  Telle 
eft  la  Mufiqiie  des  Chanfons  ,  des  Hymnes  , 
des  Cantiques  ,  de  tous  les  Chants  qui  ne  font 
que  des  combinaifons  de  Sons  Mélodieux ,  & 
€n  général  toute  Mufique  qui  n'eft  qu'Harmo- 
iiieufe. 

La  féconde,  par  des  inflexions  vives  accen- 
tuées ,  &  ,  pour  ainfi  dire  ,  parlantes  ,  exprime 
toutes  les  pafîions  ,  peint  tous  les  tableaux  ,  rend 
tous  les  objets ,  foumet  la  Nature  entière  à  fes 
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favantcs  imitations,  &  porte  aiiifi  jufqu'aiï  ccciïf 
de  rhomme  des  fentimen*  propres  à  rémoiivoif. 
Cette  Mufiqtie  vraiment  lyrique  &  théâtrale 
étoit  celle  des  anciens  Poèmes  ,  &  c'eft  de  nos 
jours  celle  qu'on  s'etforce  d'appliquer  aux  Dra- 
mes qu'on  exécute  en  Chant  fur  nos  Théâtres* 
Ce  n'clt  que  dans  cette  Mvfjque ,  &  non  dans 
l'Harmonique  ou  naturelle  ,  qu'on  doit  chercher 
la  raifon  des  effets  prodigieux  qu'elle  a  produits 
autrefois.  Tant  qu'on  cherchera  des  etfets  mo- 
raux dans  le  feul  phyfique  des  Sons  ,  on  ne  les 
y  trouvera  point  &  l'on  raifonnera  fans  s'en- 
tendre. 

Les  anciens  Ecrivains  différent  l^eaucoup  en- 
tr'eux  fur  la  nature  ,  l'objet  ,  l'étendue  &  les 
parties  de  h  Miifque.  En  général ,  ils  donnoienC 
à  ce  m-ot  un  fens  beaucoup  plus  étendu  que  ce- 
lui qui  lui  refte  aujourd'hui.  Non-feulement  fous 
le  nom  de  Miifiqueih  comprcnoient,  comme  on 
vient  de  le  voir  ,  laDanfe,  leGefte,  laPoélle, 
mais  même  la  collection  de  toutes  les  fciences. 
Hermès  définit  la  Mnfique ,  la  connoiffance  de 
l'ordre  de  toutes  chofes.  C'étoit  aufli  la  dodrine 
de  l'Ecole  de  Pythagore  &  de  celle  de  Platon  , 
qui  enfeignoient  que  tout  dans  f  Univers  étoit 
Miijîque.  Selon  Héfychius,  les  Athéniens  don- 
noient  à  tous  les  Arts  le  nom  de  Mv.frqne  -,  & 
tout  cela  n'eit  plus  étonnant  depuis  qu'un  Mu- 
ficien  moderne  a  trouvé  dans  la  Mitjique  le  prin- 
qpe  de  tous  les  rapports  &  le  fondement  de  tou- 
tes les  fciences. 


MUS.  49f 

De-là  toutes  ces  Mufiques  fubliraes  dont  nous 
parlent  les  Philofophes  :  Mttfique  divine ,  Mufi" 
^ffe  des  hommes,  Mufique  célelte ,  Mufique  ter- 
reftre,  Mttjùfie  cii^ive  ,  Mufiqiie  contemphûve^ 
Mujiqne  énoncicitïve,  intelledive  ,  oratoire  ,  ^c. 
C'ed  fous  ces  vaftcs  idées  qu'il  faut  entendre  plu- 
fîeurs  paifages  des  Anciens  fur  la  Mufique  ,  qui 
feroient  inintelligibles  dans  le  fens  que  nous 
donnons  aujourd'hui  à  ce  mot. 

Il  paroit  que  la  Mujiqfie  a  été  Tun  des  pre- 
miers Arts  :  on  le  trouve  inèlc  parmi  les  plus 
anciens  monumcns  du  Genre  Humain.  Il  effc 
très  -  vraifemblable  aulîî  que  la  Miifiqiie  Vocale 
a  été  trouvée  avant  l'Inftrumentale  ,  (i  même  il 
y  a  jamais  eu  parmi  les  Anciens  une  Mufique  vrai- 
ment Inftrumentale  -,  c'eft-à-dire  ,  faite  unique- 
ment pour  les  Inftrumens.  Non- feulement  les 
hommes,  avant  d'avoir  trouvé  aucun  Inllru- 
ment  ,  ont  dû  faire  des  obfervations  fur  les 
diiférens  Tons  de  leur  Voix  ;  rnais  ils  ont  du 
apprendre  de  bonne  heure  par  le  concert  naturel 
des  oiftiux ,  à  ruodifier  leur  Vaix  &  leur  gnfier 
d'une  manière  agréable  &  méloiiieufe.  Après  cela  ^ 
les  Inftrumens  à  vent  ont  du  être  les  premiers 
inventés.  Diodore  &  d'autres  Auteurs  en  attri.^ 
buent  l'invention  à  l'obfervation  du  fifBement 
des  vents  dans  les  rofeaux  ou  autres  tuyaux  de» 
plantes.  C'eft  aufîî  le  fenùment  de  Luccece. 
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At  liquidas  avinm  voces  imitarier  orë 
Antè  fuit  muho  ,  qiiain  le  via  car  mina  cantu 
Concekbrare  homines  pojjint^  aureifqtiejuvare  y 
Et  Zephyri  cava  per  calamorum  fihila  primUm 
Agrejieis  docuére  cavas  iiijîare  cicutas, 

A  l'cgard  des  autres  fortes  cVInftrumens ,  les 
Cordes  fonores  font  fi  communes  que  les  hom- 
mes en  ont  dîi  obferver  de  bonne  heure  les  dit- 
fcrensTonsj  ce  qui  a  donné  nailfancc  aux  Inf- 
trumcns  à  Corde.  (Voyez  Corde.)  « 

Les  Inltrumens  qU'on  bat  pour  en  tirer  du 
Son  ,  comme  les  Tambours  &  les  Tymbales , 
doivent  leur  origine  au  bruit  fourd  que  rendent 
les  corps  creux  quand  on  les   frappe. 

Il  e(l  difficile  de  fortir  de  ces  généralités  pour 
conllater  quelque  fait  fur  l'uivention  delà  Mufi- 
que  réduite  en  Art.  Sans  remonter  au-delà  du 
déluge  5  plufieurs  Anciens  attribuent  cette  inven- 
tion à  Mercure  ,  aufîi  bien  que  celle  de  la  Lyre. 
D'autres  veulent  que  les  Grecs  en  foient  rede- 
vables à  Cadmus  ,  qui  ,  en  fe  fauvant  delà  Cour 
du  Roi  de  Phénicie,  amena  en  Grèce  la  Mufi- 
cienne  Hermione  ou  Harmonie  ;  d'où  il  s'en  fai- 
vroit  que  cet  Art  étoit  connu  en  Phénicie  avant 
Cadmus.  Dans  un  endroit  du  Dialogue  de  P!u- 
tarque  fur  la  Mufique ,  Lyfias  dit  que  c'eft  Am- 
phion  qui  Ta  inventée j  dar.5  un  autre,  Sotéri- 
que  dit  que  c'eft  Apollon  ;  dans  un  autre  encore  , 
il    femble    eu    faire    honneur  à  Olympe  :    on 

ne 
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ne  s'a ccorcîe  guère  fur  tout  cela,  &  c'eft  ce  qiû 
n'importe  pas  beaucoup  ,  non  plus.  A  ces  pre-' 
miers  inventeurs  fuccéderent  Chiron  ,  Dcmodo- 
cus  ,  Hermès  ,  Orphée,  qui ,  Telon  quelques-uns, 
inventa  la  Lyre.  Après  ceux-là  vint  Phœmius  „ 
puis  Terpandre  ,  contemporain  de  Lycurgue  ,  8c 
qui  donna  des  règles  à  h.  Miifiqiie.  Quelques  per- 
fonnes  lui  attribuent  l'invention  des  premiers 
Modes.  Enfin  l'on  ajoute  Thaïes  ,  &  Thamiris 
qu'on  dit  avoir  été  l'inventeur  de  la  Miijîqiie 
inllrumentale. 

Ces  grands  Muficicns  vivoicnt  la  plupart  avant 
Homère.  D'autres  plus  modernes  font  Lafus 
d'Hermione  ,  Melnippides  ,  Philoxène  ,  Timo- 
thée  ,  Phrynnis  ,  Epigonius  ,  Lyfandre  ,  Simmi- 
cus  &  Diodore  ,  qui  tous  ont  confidérablcmcnt 
perfedionnc  la   Miifique. 

Lafus  eft ,  à  ce  qu'on  prétend ,  le  premier 
qui  ait  écrit  fur  cet  Art,  du  tems  de  Darius  HyC 
tafpes.  Epigonius  inventa  l'Inftrument  de  qua- 
rante Cordes  qui  portoit  fon  nom.  Simmicus  in- 
venta aulîî  un  Inftrumenc  de  trente-cinq  Cordes  p 
appelle  Simmicium. 

Diodore  perfedionna  la  flûte  &  y  ajouta  de 
nouveaux  trous  ,  &  Timothée  la  Lyre  ,  en  y 
ajoutant  une  nouvelle  Corde  ;  ce  qui  le  fit  met- 
trei   l'amende  par  les  Lacédémoniens. 

Comme  les  anciens  Auteurs  s'expliquent  forfe 
obfcurément  fur  les  inventeurs  des  Inftrumens 
ào  Mufique ,  ils  font  aulIi  fort  obfcurs  fur  icç 
Toms  L  ïi 
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Inltrumens  mêmes.  A  peine  en  connoifloJis-nous 
autre  chofeque  les  noms.  (Voyez  Instrument.) 
La  Àïnjtque  étoit  dans  la  plus  grande  eltime 
chez  divers  Peuples  de  l'Antiquité  ,  &  principa- 
lement chez  les  Grecs  ,  &  cette  cftime  étoit  pro- 
portionnée à  la  piiifTance  &  aux   effets  furpre- 
nans  qu'ils  attribuoient  à  cet  Art.  Leurs  Auteurs 
ne  croient  pas  nous  en  donner  une  trop  grande 
idée  ,  en  nous  difant  qu'elle  étoit  en  ufage  dans 
Je  Ciel ,  &  qu'elle  faifbit  ramufement  principal 
des  Dieux  &  des  âmes  des  Bienheureux.  Platon 
ne  craint  pas  de  dire  qu'on  ne    peut   faire   de 
changement  dans  la  Mitfiqiie  qui  n'en  foit  un  dans 
la  conltitution  de  l'Etat,  &;  il  prétend  qu'on  peut 
afïigner  les  Sons  capables  de   faire  naître  la  baf- 
felfe  de   l'ame  ,  l'infolence ,   &  les  vertus  con- 
traires. Ariftote  ,  qui  femble  n'avoir  écrit  fa  po- 
litique que  pour  oppofer  fes  fentimens  à  ceux  de 
Platon ,  eft  pourtant  d'accord  avec  lui  touchant 
la  puiiTance  de  la  Mtifique  fur  les  mœurs.  Le  ju- 
dicieux Polybe  nous  dit  que  la  Miifiqiie  étoit  né- 
cefTaire  pour  adoucir  les  mœurs  des  Arcades  qui 
habitoient  un  pays  où  l'air  eft  trifte  &  froid  j  que 
ceux  de  Cyncte  ,    qui  négligèrent  la  ' Mufique  ■> 
furpaflerent  en  cruauté  tous  les  Grecs,  éfc  qu'il 
ii'y  a  point  de  Ville  où  l'on  ait  tant  vu  de  cri- 
mes. Athénée  nous  afTure  qu'autrefois  toutes  les 
loix  divines  &  humaines  ,  les  exhortations  à  la 
vertu  ,  la  connoiiTance  de  ce  qui  concernoit  les 
Dieux  &  les  Héros ,  les  vies  &  les  adions  àt% 
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liommes  illuflres  ,  étoient  écrites  en  vers  &  chan- 
tées publiquement  par  des  Chœurs  au  fon  des 
ïnftrumens  ,  &  nous  voyons  ,  par  nos  Livres  fa- 
crés  ,  que  tels  étoient ,  dès  les  premiers  tems  , 
les  ufages  des  Ifraélites.  On  n'avoit  point  trou- 
vé de  moyen  plus  efficace  pour  graver  dans  Tef- 
prit  des  hommes  les  principes  de  la  Morale  & 
l'amour  de  la  vertu  ;  ou  plutôt  tout  cela  n'étoic 
point  l'effet  d'un  moyen  prémédité  ,  mais  de  la 
erandeur  des  fentimens  ,  Se  de  l'élévation  des 
idées  qui  cherchoient  par  des  accens  propor- 
tionnés à  fe  faire  un  langage  digne  d'elles. 

La  Mtifiqiie  faifoit  partie  de  l'étude  des  an- 
ciens Pythagoriciens.  Ils  s'en  fervoient  pour  exci- 
ter le  cœur  à  des  adions  louables  ,  &  pour 
s'enflammer  de  l'amour  de  la  vertu.  Selon  ces 
Philofophcs  ,  notre  ame  n'étoit,  pour  ainfi  dire, 
formée  que  d'Harmonie  ,  &  ils  croyoient  réta- 
blir ,  par  le  moyen  de  l'Harmonie  fenfuellc  , 
l'Harmonie  intelleduelle  &  primitive  des  facul- 
tés de  l'ame  j  c'ed-à-dire  ,  celle  qui ,  félon  eux, 
exiftoit  en  elle  avant  qu'elle  animât  nos  corps , 
&  lorfqu'eile  habitoit  les  Cieux. 

La  Miifique  ell;  déchu-e  aujourd'hui  de  ce  de- 
gré de  puiifance  &  de  majedé  au  point  de  nous 
faire  douter  de  la  vérité  des  merveilles  qu'elle 
opéroit  autrefois,  quoiqu'atteltées  par  les  plus 
judicieux  Hiftoriens  &  par  les  plus,  graves  Phi- 
lofophes  de  l'Antiquité.  Cependant  on  retrouve 
dans   l'Hiltoire  moderne  quelques  faits  fembk- 

li  2, 
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îbles.  Si  Timothéc  excitoit  les  fureurs  d'Alexan- 
dre par  le  Mode  Phrygien  8c  les  calmoit  par  le 
iMode  Lydien,  une  Mufiqiie  plus  moderne  ren- 
chériiToic  encore  en  excitant,  dit- on,  dans  Er- 
jic,  Roi  de  Danncmarck,  une  telle  fureur  qu'il 
îuoit  fes  meilleurs  domelliques.  Sans  doute,  ces 
jnalheureux   étoient    moins    fenfibles   que   leur 
Prince  à  la  Mujique  ,•  autrement  il  eût  pu  courir 
.la  moitié  du  danger.    D'Aubigny  rapporte  une 
autre  hiftoire    toute  pareille  à  celle  de  Timo- 
thée.    Il   dit  que  fous  Henri  III ,  le  Muficien 
Claudin  jouant  aux  noces  du  Duc  de  Joyeufe  fur 
3e  Mode  Phrygien ,   anima ,  non  le  Roi ,  mais 
lin  Courtifan  qui  s'oublia  jufqu'à  mettre  la  main 
aux  armes  en  préfence  de  fon  Souverain  i  mais 
îe  Muficien  fe  hâta  de  le  calmer  en  prenant  le 
Mode  Hypo- Phrygien.   Cela  eil  dit  avec  autant 
d'affurance  que  fi  le  Muficien  Claudin  avoit  pu 
fa  voir  exadement  en  quoi  confiftoient  le  Mode 
Phrygien  &  le  Mode  Hypo-Phrygien. 

Si  notre  Àfnjjque  a  peu  de  pouvoir  fur  les  af- 
fedions  de  l'âme  ,  en  revanche  elle  eft  capable 
d'agir  phyfiquement  fur  les  corps ,  témoin  l'hif- 
toi.re  de  la  Tarentule  ,  trop  connue  pour  en  par- 
ler ici  i  témoin  ce  Chevalier  Gafcon  dont  parle 
Soyle  ,  lequel  ,  au  fon  d'une  Cornemufe,  ne 
pouvoic  retenir  fon  urine  5  à  quoi  il  faut  ajouter 
ce  que  raconte  le  mêm«  Auteur  de  ces  femmes 
4jui  fondoient  en  larmes  loril]u'elles  entendoicne 
Xiii  certain  Ton  dont  le  relie  des  Auditeurs  n'é- 
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toit  point  afFeclé  :  &  je  connois  à  Paris  une 
femme  de  condition  ,  laquelle  ne  peut  écouter 
quelque  Mufiqiie  que  ce  foit  fans  être  faifie  d'un 
rire  involontaire  &  convulfif.  On.  lit  aiilîi  dans 
THiftoire  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  , 
qu'un  Muficien  fut  guéri  d'une  violente  fièvre 
par  un  Concert  qu'on  fit  dans  fa  chambre. 

Les  Sons  agilfent  même  fur  les  corps  inani- 
més ,  comme  on  le  voit  par  le  frémilfcment  &  la 
réfonnance  d'un  corps  fonore  au  fon  d'un  autre 
avec  lequel  il  eft  accordé  dans  certain  rapport. 
MorholF  fait  mention  d'un  certain  Petter  Hol- 
landois,  qui  brifoit  un  verre  au  fon  de  fa  voix, 
Kircher  parle  d'une  grande  pierre  qui  frémiffoiç 
au  fon  d'un  cerrain  tuyau  d'Orgue.  Le  P.  Mer- 
fenne  parle  aufîi  d'une  forte  de  carreau  que  le 
Jeu  d'Orgue  ébranloit  comme  auroit  pu  faire  un 
tremblement  de  terre.  Boyle  ajoute  que  les  dal- 
les tremblent  fouvent  au  fon  des  Orgues;  qu'il 
les  a  fenti  frémir  fous  fa  main  au  fon  de  l'Orgue 
ou  de  la  voix ,  &  qu'on  l'a  affuré  que  celles  qui 
étoient  bien  faites  trembloient  toutes  à  quelque 
Ton  déterminé»  Tout  le  monde  a  oui  parler  du 
fameux  pilier  d'une  Eglife  de  Reims  qui  s'ébran- 
le fenfiblement  au  fon  d'une  certaine  cloche, 
tandis  que  les  autres  piliers  reftent  immobiles  ; 
mais  ce  qui  ravit  au  fon  l'honneur  du  merveil- 
leux ,  eft  que  ce  même  pilier  s'ébranle  égale- 
ment quand  on  a  ôté  le  batail  de  la  cloche. 
Tous  ces  exemples ,    dont  la  plupart  appar- 
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tiennent  plus  au  fon  qu'à  la  Mnfique ,  &  dont  la 
Phyllque  peut  donner  quelque  explication ,  ne 
nous  rendent  point  plus  intelligibles  ni  plus 
croyables  les  effets  merveilleux  &  prefque  di- 
vins que  les  Anciens  attribuent  à  la  Mufique, 
riulieurs  Auteurs  fe  font  tourmentes  pour  tâcher 
d'en  rendre  raiibn.  Walfis  les  attribue  en  par- 
tie à  la  nouveauté  de  l'Art ,  &  les  rejette  en  par- 
tie fur  l'exagération  des  Auteurs.  D'autres  en 
font  honneur  feulement  à  la  Poéfie.  D'autres 
fuppofent  que  les  Grecs  ,  plus  feniibles  que  nous 
par  la  conllitution  de  leur  climat  ou  par  leur 
manière  de  vivre  ,  pouvoient  être  émus  de  cho- 
ses qui  ne  nous  auroient  nullement  touchés.  M. 
Burette,  même  en  adoptant  tous  ces  faits,  pré-' 
tend  qu'ils  ne  prouvent  point  la  perfedion  de  la 
Miifiqne  qui  les  a  produits  :  il  n'y  voit  rien  que 
de  mauvais  racleurs  de  Village  n'aient  pu  faire, 
félon  lui,  tout  aufîi  bien  que  les  premiers  Mu- 
ficiens  du  monde. 

La  plupart  de  ces  fentimens  font  fondés  fur 
ia  perfuallon  où  nous  fommcs  de  l'excellence  de 
notre  Mnjiqite  ,  &;  fur  le  mépris  que  nous  avons 
pour  celle  des  Anciens.  Mais  ce  mépris  eft  -  il 
lui  même  auiîî  t^ien  fondé  que  nous  le  préten- 
dons 'i*  C'ed  ce  qui  a  été  examiné  bien  des  fois , 
&  qui ,  vu  l'obfcurité  de  la  matière  &  l'infuifi- 
iance  des  juges  ,  auroit  grand  bcfoin  de  l'être 
mieux.  De  tous  ceux  qui  fe  font  mêlés  jufqu'ici 
de  cet  examen  ,  Voilius ,  dans  fou  Traité  ds  vi- 
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vihus  cnntiïs  ^  rhythmi ,  paroît  être  celui  qui  a 
le  mieux  difcuté  la  queftioii  &  le  plus  approché 
de  la  vérité.  J'ai  jette  là-dedus  quelques  idées 
dans  un  autre  écrit  non  public  encore ,  où  mes 
idées  feront  mieux  placées  que  dans  cet  ouvra- 
ge ,  qui  n'cft  pas  fait  pour  arrêter  le  Ledeur  à 
difcuter  mes  opinions. 

On  a  beaucoup  fouhaité  de  voir  quelques  frag- 
mens  de  Mi^fiqiie  ancienne.  Le  P.  Kircher  & 
JVI.  Burette  ont  travaillé  làdcifus  à  contenter  la 
curiofité  du  Public.  Pour  le  mettre  plus  à  por- 
tée de  profiter  de  leurs  foins  ,  j'ai  tranfcrit  dans 
la  Flimche  C  deux  morceaux  de  Mitfique  Grec- 
que, traduits  en  Note  moderne  par  ces  Auteurs. 
Mais  qui  ofera  juger  de  l'an.ienne  Alufiqiie  fur 
de  tels  échantillons  ?  Je  les  fuppofe  fidèles.  Je 
veux  même  que  ceux  qui  voudroient  en  juger 
connoiifent  fulîifimment  le  génie  &  l'accent  de 
la  langue  Grecque  :  qu'ils  réfléchiflent  qu'un  Ita-  - 
lien  eft  juge  incompétent  d'un  Air  François, 
qu'un  François  n'entend  rien  du  tout  à  la  Mélo- 
die Italienne  ;  puis  ,  qu'il  compare  les  tems  «Se  les 
lieux,  &  qu'il  prononce,  s'il  l'ofe. 

Pour  mettre  le  Lecteur  à  portée  de  juger  des 
divers  Accens  muficaux  des  Peuples,  j'ai  tranf- 
crit aulTi  dans  la  Flanche  N  un  Air  Chinois  ti- 
ré du  P.  du  Halde  ,  un  Air  Perfan  tiré  du .  Che- 
valier ^Chardin  ,  &  deux  Chanfons  des  Sauva- 
ges de  l'Amérique  tirées  du  P.  Merfenne.  On 
trouvera  dans  tous  ces  morceaux  une  conformité 
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de  Moctulatiott  avec  notre  Mujîqtte ,  qui  pourra 
faire  admirer  aux  uns  la  bonté  &  l'univcrlalité 
de  nos  règles  ,  &  peut-être  rendre  fufpede  à 
d'autres  TinlrelUgence  ou  la  fidélité  de  ceux  qui 
nous  ont  tranfmis  ces  Airs. 

J'ai  ajouté  dans  la  même  Planche  le  célèbre 
Hms-Aes- Vaches ,  cet  Air  Q  chéri  des  SuiiTes  qu'il 
fut  dcFcndu  (bus  peine  de  mort  de  le  jouer  dans 
leurs  Troupes ,  parce  qu'il  faifoit  fondre  en  lar- 
mes, déferter  ou  mourir  ceux  qui  l'entendoient , 
tant  il  excitoit  en  eux  l'ardent  defir  de  revoir 
leur  pays.  On  chcrcheroit  en  vain  dans  cet  Air 
les  accens  énergiques  capables  de  produire  de  fî 
etonnans  effets.  Ces  effets  ,  qui  n'ont  aucun  lieu 
fur  les  étrangers  ,  ne  viennent  que  de  l'habitu- 
de 5  des  louvenirs ,  de  mille  circonftances  qui , 
retracées  par  cet  Air  à  ceux  qui  l'entendent,  & 
leur  rappellant  leur  pays  ,  leurs  anciens  plaifirs, 
leur  jeuneffe,  &  toutes  leurs  façons  de  vivre , 
excitent  en  eux  une  douleur  amere  d'avoir  per- 
du tout  cela.  La  Mtifiqus  alors  n'agit  point  pré- 
cifcment  comme  Miifique^  mais  comme  figne  mé- 
moratif.  Cet  Air  ,  quoique  toujours  le  même , 
ne  produit  plus  aujoutd'hui  les  mêmes  effets  qu'il 
produifûit  ci- devant  furies  Suiffesi  parce  qu'ayant 
perdu  le  goût  de  leur  première  iîmplicité  ,  ils  ne 
la  regrettent  plus  quand  on  la  leur  rappelle. 
Tant  il  eft  vrai  que  ce  n'eft  pas  dans  leur  adion 
phylîque  qu'il  faut  chercher  les  plus  grands  cf^ 
fcts  des  Sons  ftir  le  cœur  humain. 
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La  manière  dont  les  Anciens  notoient  leur 
jl/^y/^^f  étoit  établie  fur  un  fondement  très-fim- 
ple  qui  étoit  le  rapport  des  chiifLes  ;  c'eft-à- di- 
re ,  par  les  lettres  de  leur  Alphabet  :  mais  au 
lieu  de  fe  borner,  fur  cette  idée  ,  à  un  petit 
nombre  de  caraderes  faciles  à  retenir ,  il  fe  per- 
dirent dans  des  multitudes  de  fu^nes  diiîerens 
dont  ils  embrouillèrent  gratuitement  leur  Mufi- 
que  i  en  forte  qu'ils  avoient  autanc  de  manières 
de  noter  que  de  Genres  &  de  Modes.  Boéce  prie 
dans  TAlphabct  Latin  des  caradtcres  correfpon- 
dans  à  ceux  des  Grecs.  Le  Pape  Grégoire  per- 
fedionna  fa  méthode.  En  1024^  Guid'Arezzo, 
Bénédidin,  introduific  Tufage  des  Portées  ;  (voyez 
Porte'e.  )  fur  les  Lignes  delquelles  il  marqua 
les  Notes  en  forme  de  points  j  (  voyez  Notes.) 
défignant  par  leur  polition  ,^  l'élévation  ou  l'a- 
bailTement  de  la  voix.  Kircher  ,  cependant , 
prétend  que  cette  invention  elt  antérieure  à  Gui; 
&  en  effet ,  je  n'ai  pas  vu  dans  les  écrits  de  ce 
IVloine  qu'il  fe  l'attribue  :  mais  il  inventa  la 
Gamme ,  &  appliqua  aux  Notes  de  fon  Hexacorde 
les  noms  tirés  de  l'Hymne  de  Saint  Jean-Bap- 
title  ,  qu'elles  confervent  encore  aujourd'hui. 
(  Voyez  PI.  G.  Fig,  2.  )  Enfin  cet  homme  né 
pour  la  Mufiqiie  inventa  difFérens  Inftrumens  ap- 
pelles Folypli&ra ,  tels  que  le  Clavefîin ,  l'Epi* 
nette  ,  la  Vielle  ,  çffj.  (  Voyez  Gamme.  ) 

Les  caraderes  de  la  Mufiqiie  ont ,  félon  Topi*. 
îiion  commmie ,  requ  leur  dernière  augmentation 
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conficlerable  eu  1350;  tems  où  l'on  dît  que  Jeaiî 
de  Mûris,  appelle  mal-à-propos  par  quelques-uns 
Jean  de  Meurs  ou  de  Miirià  ,  Dod;eur  de  Paris  , 
quoique  Gefner  le  Falfe  Anglois ,  inventa  les  dif- 
férentes figures  des  Notes  qui  défignent  la  durée 
ou  la  quantité,  &  que  nous  appelions  aujourd'hui 
Rondes  ,  Blanches  ,  Noires  ,  ^c.    Mais  ce  fen- 
tiinent ,  bien  que  très-commun  ,  nie  paroit  peu 
fondé ,  à  en  juger  par  fon  Traité  de  Mufîque ,  in- 
titulé :   Spéculum  MufictZ  ,  que  j'ai  eu  le  courage 
de  lire  prcfque  entier  ,  pour  y  conttater  l'inven- 
tion que  Ton  attribue  à  cet  Auteur.  Au  refte  ce 
grand  Muficien  a  eu  ,  comme  le  Roi  des  Poètes , 
l'honneur  d'être  réclamé  par  divers  Peuples  -,  car 
les  Italiens  le  prétendent  aulTi  de  leur  Nation , 
trompes  apparemment  par  une   fraude  ou  une 
erreur  de  Bontempi  qui  le  dit  Ferugino  au  lieu 
de  Farigino. 

Lafus  eft,  ou  paroît  être,  comme  il  eft  dit 
ci-deiTus  ,  le  premier  qui  ait  écrit  fur  la  Mufîque: 
mais  fon  ouvrage  ett  perdu  ,  aulli-bien  que  plu- 
lieurs  autres  livres  des  Grecs  <Sc  des  Romains  fur 
la  même  matière.  Ariftoxène ,  difciple  d'Ariftote 
&  chef  de  fec^e  en  Mufique ,  eft  le  plus  ancien 
Auteur  qui  ncrns  refte  fur  cette  fcience.  Après 
lui  vient  Euclide  d'Alexandrie.  Ariftide  Quinti- 
lien  écrivoit  après  Cicéron.  Alypius  vient  en- 
fuite  :  puis  Gaudentius  ,  Nicomaque  &  Bacchius. 
Marc  Meibomius  nous  a  donné  une  belle  édi- 
tion de  ces  fept  Auteurs  Grecs  avec  la  tradiidiou 
Latine  &  des  Notes. 
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Plutarquea  écrit  un  Dialogue  fur  la  Mufiqtie  , 
Ptolomée ,  célèbre  Mathématicien ,  écrivit  en 
Grec  les  principes  de  PHarmonie  vers  le  terws 
de  l'Empereur  Antonin.  Cet  Auteur  garde  un 
milieu  entre  les  Pythagoriciens  &  les  Ariftoxé- 
niens.  Long-tems  après  ,  Manuel  Bryennius  écri- 
vit aufîî  fur  le  même  fujet. 

Parmi  les  Latins,  Boece  a  écrit  du  tems  de 
Théodoric;  &  non  loin  du  mèine  tems,  Mar- 
tianus ,  Caifiodore  &  Saint  Auguftin. 

Les    Modernes   font  en    grand   nombre.  Les 
plus  connus  font,    Zarlin,  Salinas,  Valgulio  > 
Galilée,  Mei,  Doni,  Kircher,   Merfenne,  Par- 
ran  ,  Perrault ,  Wallis  ,  Defcartes ,  Holder ,  Men- 
goli  ,   Malcolm  ,    Burette  ,   V^alloti  ;   enfin   M. 
Tartini,'dont  le  livre  eft  plein  de  profondeur  , 
de   génie,  de    longueurs  Se    d'obfcurité;  &  M- 
Rameau ,  dont  les  écrits  ont  ceci  de  fingulier , 
qu'ils  ont  fait  une  grande  fortune  fans  avoir  été 
lus  de  perfonne.  Cette  ledure  eft  d'ailleurs  de- 
venue abfolument  fuperPiue  depuis  que  M.  d'A- 
lembert  a  pris  la  peine  d'expliquer  au  Public  le 
fyftème  de  la  Balfe-fondamentale ,  la  feule  cho- 
fe  utile  &  intelligible    qu'on  trouve    dans  les 
écrits  de  ce  Muficien. 

Mutations  ou  Muances.  MsrctQoKat.  On 
appelloit  ainfi  ,  dans  la  Mufique  ancienne ,  géné- 
ralement tous  les  paifages  d'un  ordre  ou  d'un  fu- 
jet de  Chant  à  un  autre.  Ariftoxène  définit  la 
Mutation  une  efpece  de  paiFion  dans  l'ordre  de 
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la  Mélodie;  Bacchius ,  un  changement  defujet^ 
ou  la  tranfpofition  du  femblable  dans  un  lieu 
diiremblable  ;  Ariltide  Quintilien  ,  une  variation 
dans  le  ryllème  propofé ,  &  dans  le  caradere  de 
la  voixj  Martianus  Cappella,  une  tranfition  de 
la  voix  dans  un  autre  ordre  de  Sons. 

Toutes  ces  définitions  ,  obfcures  &  trop   gc- 
ncrales,  ont  befbin  d'être  éclaircies  par  les  di- 
vifions  ;  mais   les    Auteurs   ne    s'accordent  pas 
uiieux  fur  ccsdivifions  que  fur  la  définition  mè« 
me.  Cependant  on  recueille  à-peu-près  que  tou- 
tes ces  AîiUaîions  pouvoientfe  réduire  à  cinq  ef. 
peces  principales,   i".  Mutation  dans  le  Genre, 
lorfquc  le  Chant  paiToit  ,  par  exemple  ,  du  Dia- 
tonique au  Chromatique  ou  à  rËnharmonique, 
&  réciproquement.   2°.  Dans  le  {yftème  ,  lorfque 
la    Modulation   uniifoit    deux  Tétracordes  dis- 
joints ou  en  féparoit  deux  conjoints  ;  ce  qui  re- 
vient au  paflage  du  Béquarre  au  Bémol ,  &  réci- 
proquement.  3**.  Dans  le  Mode,  quand  on  paf^ 
foit ,  par  exemple  ,  du  Dorien  au  Phrygien  ou 
au  Lydien  5  &  réciproquement ,  ^c.   4^.  Dans 
le  Rhythmc ,  quand  on  paflbit  du  vite  au  lent , 
ou  d'une  Mefure  à  une  autre.   ^^  Enfin  dans  la 
Mélopée  ,  lorfqu'on  hiterrompoit  un  Chant  gra- 
ve ,  férieux,  magnifique  ,  par  un  Chant  enjoué» 
gai,  impétueux,  &c. 

Fin    du    Tome    T» 
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